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Membre  du  Coltigt  Royal  des  Médecins  de  LondreT  ; 

Auquel  on  a  joint  les  Obfervaticns-pratiques  de 
M.  Armftrong,  D.  M.  premier  Médecin  de 
l'Hôpital  des  pauvres  enfans  de  Londres  ,  fie 
celles  de  pkiieurs  autres  Médecins. 

TRADUIT  DE  L'AHGLOIS, 


ARS  LONG  A. 


A  PARIS, 

Chez  Théophile  Barrois  le  jeune,  Libraire, 
quai  des  Auguflins  ,  N°.  18. 


M,    DCC.    L  X  XXVI. 
Avec  Approbation ,  &■  Privilège  du  Rc:. 
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AVERTISSEMENT 

N  É  C  E  S  S  A  I  R  E. 


Chaqaâ  animal  tjl  naïade  ieni  lu  rapporti  At  fa  conjîiiwisit. 

Hippocr.  BeXtaax,  dtCEnf. 

Cj  tTTEprécieufe  réflexion  d'Hippocrat- 
te,&  digne  de  l'on  génie  tranfeendant , 
n'eft  que  trop  fouvent  oubliée  dans  la  pra- 
tique,  j'ofe  même  dire  dans  les  inftruclions 
publiques.  C'ert  une  des  caufes  principales 
pour  lefquelles  la  Médecine  paroic  une 
ïcience  i'i  contradictoire  aux  yeux  du  vul- 
gaire, &  t'eft  même  quelquefois  pour  des 
gens  de  l'art,  peu  attentifs  ~ux  révolutions 
de  l'économie  animale.L'âge  changeant  nos 
conft initions ,  il  eft  nécefïaire  que  les  ma- 
ladies ne  foient  plus  les  mêmes  pour  un 
individu  pendant  les  différens  périodes  de 
fa  vie  :  mais  la  ligne  de  démarcation  eft  fi 
facile  à  manquer,que  plufieursEcrivains  qui 
fe  font  rendus  chers  a  la  fociété  ,  ne  l'ont 
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pas  toujours  apperçu.  Dans  la  Médecine  , 
comme  dans  tous  les  ans,  l'analogie  (i)  eft 
une  fource  intariflable  d'erreurs  ,&  le  fujet 
de  mille  débats  qui  ne  jettent  pas  une  étin- 
celle de  lumière  dans  les  principes  de  l'art. 
Je  citerois ,  à  cet  égard ,  un  de  ceux  qui  fe 
font  beaucoup  occupés  des  maladies  de 
l'enfance.  Rofeen,  non  Rofeen,  n'a  pas  fait 
afTez  d'attention  à  ce  point  eflentiel.  Plus 
fait  pour  obferver  les  cas  particuliers  ,  que 
pour  en  géncralifer  les  rapports,  &  en 
déduire  par  confcquent  desprincipes  lumi- 
neux ,  il  a  peu  diftingué  les  maladies  des 
enfans  du.  premier  âge  ;  &  prefque  par-tout 
il  les  perd  de  vue  ,  pour  s'occuper  de  celles 
des  adultes.  Je  n'avois  que  trop  fenti  ce 
défaut,  lorfque  je  fis  la  traduction  de  fon 
ouvrage.  J'ai  voulu  laifler  juger  le  public, 
&  j'ai  vu  qu'on  penfoit  comme  moi ,  malgté 
les  juftes  éloges  qu'on  a  donnés  à  fon  travail. 


{  i  )  Cette  vérire  cil  fortement  inculquie  dms  les 
ijiénioirei  de  Siockholm.  j7S+  ,  p.  17»'.  Vt  e;  ahiibara 
domina  efttr  nnjlogie  ,  Jota  fa  bedra^it  ojj. 
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Harris  eft  le  premier  qui  ait  aflez  bien 
entrevu  jufqu'à  quel  poin,  les  maladies  de 
l'enfance  fe  dilTérenciuient  de  celtes  desâges 
fubféquens.Malheureufementileut  à  lutter 
contre  les  théories  les  plus  abfurdes  ,  &  fut 
plufieurs  foisemraîué  par  les  erreurs  de  fon 
fiècle.Sydenliamcombartoitcn  mêmctems 
avecdegtorieuxfuccèslesprincipeserronés 
derécoledeGalien;&  l'onpeut  aiïurerque 
les  adultes  lui  ont  encore  plus  d'obligation 
que  lesenfans  n'en  ont  eu  à  Harris,  En  effet, 
qu'on  juge  Harris  fans  prévention,  l'on  verra 
qu'il  n'évite,  en  nombre  de  cas,  un  extrême, 
que  pour  fe  jetter  dans  un  autre.  Contraint 
de  combattre  les  plus  dangereux  préjuges 
&  d'interroger  la  r.ature  par  des  expériences 
fouvent  fort  critiques  il  voyoit  la  Médecine 
des  enfans  prefqu'au  même  état  où  étoit  la 
Médecine, àpeincnaiffante,  à  (i}Crotone 

(g  Vuye\  M.  Mejrnsr  Piolcllcur  à  Gotlinçue Hjf- 
toire  de  l'origine  ,  de*  FroSr"  ^  ^e       dccadencs  des 
fciences  &  tics  ans  ,  en  Grèce  oc  à  Rame.  T.i,  p;  4*v. 
Il  femble  que  ces  l'hitofophct  aient  drbuié  parti 
tique  d;  Cybilc  ,  qui  ,  au  rappun  de  Diodure  île  Siule  , 
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parmi  lesdifciplesdePythagore.  11  fe  fit  des 
monftres  des  acides  de  l'enfance ,  prodigua 
les  abforbans  ;  heureux  avec  les  fujets  fains 
&  robiifîes  ,  mais  nombre  de  fois  dupe  de 
ion  hypothèfe  ,  à  laquelle  il  ne  manquoit 
cependant  que  d'être  limitée.  Son  ouvrage 
le  prouve  affez. 

Le  principe  qu'il  avoir  adopté  pour  bafe, 
croit  de  corriger  d'abord  les  acides  nuifi- 
bles  ou  viciés  ,  même  dans  les  cas  lespius 
critiques ,  &  où  il  faut  lavoir  agir  fans  trop 
raiionner  ;  enfuite  il  procédoit  aux  évacua- 
tions. Mais  par  quels  moyens?  Avec  des 
dofes  de  purgatifs ,  qui  fou  vent  fe  feroient 
trouvé  fortes  pour  un  adulte:  mais  n'oublions 
pas  ie  bien  qu'il  a  fait.  Malgré  les  erreurs, 
il  a  mis  les  Médecins  fur  la  véritable  route. 
D'apiés  fes  théories ,  on  a  fu  mieux  juger 
.  des  acides  de  l'enfance ,  &  employer  plus  à 
..propos  les  moyens  qu'il  a  indiqués  ;  oti  les 
■  afubordonnésau  but  effentïelde  la  nature, 


^utnikiit  les  nuWlii  des  enfant  par  d;s  piirilicjtiuiis  6c 
-  des  Iknfitci  :  ce  qui  a  cchappé  à  M.  Mejutr, 
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&  l'on  a  promptemeni  ufé  des  purgatifs  fans 
les  craintes  qui  l'afrctoient. 

Rofeen  fut  appèrcevoir  le  bon  &  le 
mauvaisde  la  pratique  de  Harris ,  &  fut  plus 
heureux  ,  mais  Couvent  fans  méthode.  On' 
eil  cependant  toujours  pins  fatisfait  de  ce 
qu'il  dit  ,  que  de  cequ'on  trouve  dans  Hof- 
inann,  Altruc,  &  plusieurs  Ecrivains  Anglois 
que  je  pourrois  citer.  On  voir ,  avec  peine  , 
qu'il  s'écarte  trop  fouvent  de  fon  but. 

M.  Underwood ,  ci-devant  Chirurgien  de 
l'hôpital  des  femmes  en  couches  à  Londres 
&  actuellement  membre  du  collège  des  Mé- 
decins de  cette  capitale,s'écoit  déjà  fait  con- 
uoîire  avantageufement  par  un  Traité  (i) 
furies  ulcères  des  jambes,  fi  fréquens  en 
Angleterre  dans  la  baffe  claffe  des  habitans, 
&  par  quelques  heureux  apperçus  fur  les 
tumeurs  fcrophuleuiés,&fur  le?  excoriations 
du  fein.  Obligé,  paréiat,  d'être  parmi  ies 
enfar.s  au  premier  âge  ,  il  a  été  à  portée  de 
faire  des  obfervationsiur  leurs  maladies  ,6c 


(0  laipritQB    en  frin^ois,  chu:  le  même  Liùrjirt, 

«  3 
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de  confirmer  Ces  théories  par  li'infpe&ion 
continuelle  de  ces  petits,  êtres  ,  fouiTrans 
de.  diverfes  manières.  C'eit  ainfi  que  l'arc 
s'éclaire  &  fe  perte  élionne.  Son  ouvrage 
reçu  on  ne  peur  plus  favorablement  dans 
fa  patrie  ,  eft  d'autant  plus  précieux ,  qu'il 
fe  borne  à  ces  maux  de  la  première  en- 
fance. Ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  la 
ijiême  carrière,  avoient  a biblum eut  oublié 
plufieurs  accidens  t  qui  font  uniquement 
du  reffort  de  la  Chirurgie.  Il  adonné,  à 
cet  égard  tous  les  é c lai rcifle mens  dont  on 
a  beibin  ,  même  lorfque  les  cas  exigent  la 
main  d'un  homme  de  l'art. 

L'auteura  bien  fenti  une  vérité  dont(i). 
Platon  avoît  connu  toute  l'étendue  :  c'eft 


(  t  )  Voici  comme  Platon  fait  p.'rler  Demodicus  à  So- 
c«re ,  dans  fan  Thtagh,  a  Sociare ,  il  en  eft  de  l'homme 
»  comme  des  plantes.  Nous  aurres  cultivateurs  ,  nous 
»  pouvons  facilement  prépaier  tout  pour  planter.  Z<  enfunc 
»  planter  ;  mais  quand  ce  qui  efl  planté  a  pris  vie,  c'efi 
»  alors  que  fc  multiplient  les  difficultés ,  &  que  les  foins 
»  néceflàirn  pour  le  Faire  croître  deviennent  très -pénibles, 
w  i!  en  efl  ainG  de  l'homme  ;  &  j'en  juSc  par  ce  qui 
»  m 'arrive  à  l'égard  de  mon  fils  ». 
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que  fi  les  maladies  de  l'enfance  demandent 
les  plus  grands  foins,la  manière  de  les  élever 
préfeute  peut-être  encore  plus  de  difficul- 
tés. Les  Anglois  ont  beaucoup  écrit  fur  cet 
article  important.  J'ai  lu  ce  qu'ils  ont  dit  de 
mieux  :  mais  j'ofe  affurer  qu'aucun  d'eux 
n'a  mieux  traité  ce  fujet  que  M.  Under- 
■wood.  Ses  vues  font  fages  &  conformes  , 
en  général,  à  la  marche  de  lanature.Ceft  ce 
qui  fait  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage. 

Je  conviens  cependant  que  M.  Under- 
■woodavoitéiédévai  M  dans  cette  carrière, 
parunde  fes  companiotes,  qui,  je  crois, eft 
le  Médecin  qui  a  traité  le  plus  grand  nombre 
d'enfans  dans  fa  vie;  c'eft  M.  Armftrong. 
Cet  habileMédecin  avoit  déjà  été  long-tems 
à  la  tète  de  l'hôpital  des  pauvres  enfant  de 
Londres,Iorfqu'il  rendit  fa  pratique  publique 
par  un  ouvrage  qui  a  fervi  de  bafe  à  ce  que 
lesAnglois  ont  écrit  furie  même  fujet  depuis 
plus  de  vingt  ans.  Quatre  mille  enfans  con- 
fiés tous  les  ans  à  fes  foins  ,  fur-tout  dans 
cet  hôpital ,  lui  ont  donné  lieu  d'interro- 
ger la  nature,  &  de  la  rappeller  à  fon  de- 
a  4 
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voir  par  les  moyens  les  plus  (impies.  On 
doit  en  croire  un  homme  dont  la  pratique  , 
comme  il  ledir,  eftdevenue  celle  de  la  plu- 
parc  des  Médecins  de  fa  patrie.  En  effet , 
fon  ouvrage  préfente  partout  le  plus  feru- 
puleux  obiervateur  ,  tant  fur  le  fujetvivant 
que  fur  le  mon.  M.  Underwood  a  fi  bien 
feuti  l'importance  du  Traité  de  M.  Arm- 
ftrong  ,  qu'il  le  copie  très-fou  vent ,  mais 
quelquefois  avec  un  ton  ti'aigreur  &  de 
jaloufie  qui  m'a  paru  bien  étrange  dans  un 
homme  fait  pour  favoir  eftimer  un  confrère 
connu  fi  avantageufement.  Il  perd  de  vue 
ce  précepte  d'Hippocrate,quïdevroit  être 
facré  pour  tous  les  Médecins  :  «  Medicum 
»  ratione  uttntemaherumnunquaminvidiofè 
»  criminaturum  ».  Hippcr.  Prcenot. 

J'ai  réellement  été  fâché  de  cette  animo- 
fiié  dont  j'ignore  le  principe.M  Underwood 
avoit  tant  de  bonnes  choies  de  fon  propre 
fonds ,  que  la  gloire  de  M.  Armftrong  ne 
pouvoit  obfcurcir  la  fienne.  J'ai  donc  été 
fouveut  obligé  de  juftifier  M.  Armftrong, 
même  pour  le  bien  de  la  Médecine  ,  &c 
de  prouver  ,  par  fes  obfervations  ,  que 
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M.-Underwood  avoit  tort.  Nombre  de  dé- 
tails précieux  le  (ont  ainiî  placés  d'eux- 
mêmes  fous  ma  plume.  Je  lésai  cru  d'autant 
p'us  néceflaires,  que  M.  Underwood  avoit , 
ou  quelquefoismal  entendu  fon  confrère , ou 
omis  des  obfervations  lumineufes.  J'avoue 
même  que  fi  l'ouvrage  de  M.  Armftrong 
avoit  renfermé  autant  de  détails  que  celui  dd 
M.  Underwood  ,  je  l'aurois  pris  pour  texte, 
me  contentantd'y  joindre  ce  qui  étoit  parti- 
culier à  M.Underwood.C'eftla  nouvelle  édi- 
tion de  i  784  que  j'ai  fuivie.  Feu  M.  Saches , 
qui  n'avoit  que  la  première  édition  de  M. 
Armftrong,  avoit  écrit  fur  fon  exemplaire 
Liber  aureus;  &  d'autres  habiles  Médecins 
en  ont  fait  le  même  cas. 

J'ai  joint  aux  vues  de  ces  deux  Médecins 
les  préceptes  de  l'ancienne  Médecine ,  lorf- 
que  Poccafiou  s'eft  préfeniée.  Quelques 
autres  obfervations  font  venues  fe  ranger  en 
notes ,  loir  pour  éclaicir  quelque  difficulté , 
foie  pour  jener  des  doutes  réfléchis  fur  des 
aiïl-rrions  que  je  n'ai  pas  cru  bien  fondées  , 
la tis prétendre  nuire  à  la  réputation  des  deux 
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Médecins.  M.  Hamilron,  profefleur  à  Edim- 
boug  ,  ayant  fait  réimprimer  ,  l'année  der- 
nière ,  fon  ouvrage  fur  l'art  des  accouche- 
mens ,  avec  une  fuite  d'obfervations  fur  les 
maladies  de  l'enfance  du  premier  Age ,  j'ai 
produit  fes réflexions  quand  je  l'ai  jugéné- 
ceflaire.  L'ouvrage  Angîois  de  M.  Moff  fur 
le  même  fujet ,  m'a  aufli  préfenté  quelques 
remarques  iméreflantes.  Je  m'attendois  à 
trouver  des  vues  neuves  de  pratique  dans  la 
dernière  édition  allemande  que  M.  Muray 
de  Gotiingtie  a  donnée  de  fa  traduction  de 
Rofeen.  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  fâchions 
bien,  excepté  quelques  faits  nouveaux  fur 
les  vers;  mais  plus  relatifs  aux  adultes,  &  à 
l'hiftoire  naturelle  ,  qu'aux  maladies  dont  il 
s'agit  dans  cet  ouvrage.  La  verfion  Hollan- 
doife ,  &  les  notes  de  M.  Sandifort  de 
Leyde  ,  ne  m'ont  non  plus  montré  rien  de 
neuf.  Dès  qu'un  fait  a  été  bien  prouvé,  cent 
autres  faits  femblables  n'apprennent  plus 
rien  :  ainfi  ,  il  eft  inutile  de  les  citer. 

Après  avoir  ajouté  en  notes  ,  &  même 
en  chapitres ,  plufieurs  morceaux  de  M. 
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Armftrong,  j'ai  cru  devoir  fuppléer  à  ce  qui 
m'a  paru  manquera  cet  ouvrage.  M.  Un- 
dcrwood ,  partifande  l'inoculation, n'arien 
ditfurlapetite-vérolefpontanée.  J'avoispris 
le  parti  de  n'en  rien  dire  non  plus:  mais  j';,t 
changé  d'avis,  comme  on  le  verra  dans  l'ou- 
vrage. Après  avoir  averti  des  rufes  dont 
peuvent  fe  servir  des  inoculateurs  timides 
(au  chapitre  de  l'au  teur).  J'ai  ajjuté'un  cha- 
pitre entier  fur  la  maladie  fpontanée  :  j'y  ai 
parlé  avec  la  franchife  d'un  homme  qui 
cherche  la  vérité ,  &  croit  la  défendre.  J'ai , 
par  ce  moyen ,  eu  l'occafion  de  profiter 
d'une  partie  de  l'excellente  diflèrtation  Sué- 
doife  ,  queM  Bergius  aproduire  à  ce  fujet 
dans  les  mémoires  de-Stockolm  ,  en  17S4. 
Perfonne,  jufqu'ici ,  ne  nous  avoit  rien 
donné  fur  les  reliquats,  fou  vetittrès-fàcheux 
despetites-véroles.L'ouvrage  de  M. Bergius 
éroit  ,  à  cet  égard  ,  trop  important  pour 
n'être  pas  traduit  ;  &  j'ofe  afliirer  que  fa  pra- 
tique paroîtra  infiniment  précieufe.  Enefièr, 
combiend'enfans,  &  même  d'adultes ,  n'ont 
pas  été  «ftropiés  de  ces  reliquats  pour  le 
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relie  de  leurs  jours.  Un  autre  médecin 
Suédois  en  a  auflt  donné  le  traitement,  mais 
je  n'ai  pas  l'on  ouvrage!.  J'ai  auflï  ajouté 
un  chapitre  furies  maladies  vénériennes, 
'»c  bornant  uniquement  à^ce  qui  regarde 
l'enfance. 

^  L'article  des  bains  m'a  paru  méritet  de  fé- 
neuf'es  réflexions.  Je  l'ai  traité  avec  aflèz 
d'étendue,  c*  prenant  les  anciens  &  la  raifort 
pour  guides.  Je  me  fuis  éîevé  contre  l'ufage 
trop  généralement  répandu  des  bains  froids 
dans  lefquels  on  jette  les  enfans,  fans  exa- 
men ,  &  fans  en  prévoir  les  conféquences. 
M.  Undervood  ,  qui  paroit  les  autorifer, 
balance,  &  avoue  enfin  que  Si  l'eau  du 
bain  n'étoit  jamais  froide,  le  bain  n'en 
feroit  pas  moins  utile. 

Jedirai  ici  deux  mots  de  l'hydrocéphale , 
au  iujet  duquel  j'ai  ajouté  un  chapitre  pris 
de  M.  Armitrong.  M.  Murray  cite  plufieurs 
autres  médecins ,  pour  confirmer  la  poflibi- 
liré  de  guérir  cette  maladie  des  enfans.  Je 
fais  qu'on  a  révoque  en  doute  les  guérilons 
dont  plufieurs  médecins  &  Chirurgiens  An-, 
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AVERTISSEMENT,  xiîj 
glois  ont  parlé.  Mais  on  n'a  pas  fait  ici  la 
diftin&ion  qui  fe  préfentoit  naturellement. 
Il  eft  certain  que  cette  affection  de  la 
tête  ,  traitée  prefquepau  dernier  degré  , 
fera  toujours  incurable.  Cependant  elle  a 
été  guérie  dans  le  cas  même  d'écartement 
des  os  du  crâne ,  par  le  moyen  du  mercure 
employé  extérieurement  &  intérieurement. 
London.medic.  Journ.  1^84, féconde  partie. 
Le  cas  du  jeune  Cunningham ,  rapporté 
dans  le  même  journal  en  1783  ,  trime/ire 
de  Janvier  ,  confirme  ce  qu'avance  M. 
Armftrong. 

On  a  au/Ti  produit ,  contre  ces  cures ,  un 
rationnement  affezpeu fondé  ic'eft,  dit-on, 
que  la  ialivation  n'eft  jamais  aflez  abon- 
dante pour  faire  évacuer  toute  l'eau  con- 
tenue dans  La  tête.  Mais  il  eft  prouvé  que 
plusieurs  enfans  ont  été  guéris  fans  la  moin- 
dre falivation.  On  peut  donc  affurer  que , 
malgré  les  mauvais  fticcès  du  dnclenr 
"Whytt  d'Edimbourg,  de  M.  Willemer  Se 
d'autres,  tous  les  cas  ne  font  pas  incurables, 
fi  la  maladie.cft  prife  à  tejns.  Ne  cherchons 
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pas  toujours  à  expliquer  les  opérations  de  la 
nature (i)  par  les  voies  poffibles  que  nous 
coiinoiiTons.il  en  eil  nombre  d'autres  qu'elle 
nous  cache  ,  &  par,  Iefquelles  elle  fe  prête  à 
l'effet  d'un  médicament ,  auquel  elle  fe  re- 
fufe  dans  d'autres  cas  que  nous  croyons  les 
mêmes;  mais  qui  ne  le  ibnt(i)  qu'en  appa- 
rence. L'analogie  feule  ne  fuffit  pas ,  en  gé- 
nérai ,  pour  fonder  en  médecine  le  moindre 
degré  de  vérité.  Ne  rejetions  donc  rien,, 
lorlque  des  geiis,en  état  de  voir,  ont  bien  vu. 

Je  fouhaite  que  cet  Ouvrage  ne  foit  pas 
confondu  avec  cette  foule  d'écrits  qu'on  a 
publiés  fur  les  foins  que  demandent  les 
enfans. J'en connoîs  beaucoup, &  \'o->  ai 
vu  très-peu  qui  méritent  la  moindre  atten- 
tion, Cependant ,  qu'on  ne  s'imagine  pas 
trouver  ici  toutes  les  maladies  auxquelles  les 
enfans  font  fujets  dans  des  climats  très- 
difFérens.  Aucun  ouvrage  ne  les  a  encore 


(i)  Scirc  liect ,'  inter  ea  qaa  ars  adhibtt  ,  nautrant 
pkrinwtt  pojfc.  Ccir.  Liv.  i  ,  p.  70. 

(t)  Celte  dit  encore  plus.  Non  cadetn  omnibus ,  ttiam  in 
fmdibus ,  opitulantur.  Liv.  i  ,  p.  iE. 
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préfrntées;  &  cela  eftimpofïïble.  Cepen- 
dant ,  j'obferverai  que  plufieurs  maladies 
paroifleni  nouvelles ,  parce  qu'on  n'y  a 
pas  fait  attention  ,  &  que  conf'cquem  nent 
les  Ecrivains  n'en  ont  pas  parlé.  Jr  ai 
pour  exemple  cette  maladie  de  fepijo^  t 
fi  redoutable  pour  les  enfans  en  Amérique, 
&  dont  on  auroit  fans  doute  plufieurs'  cas  à 
citer  dans  nos  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, fi  onyavoit  fait  attention:  Les  enfans 
qui  ont  échapéà  ce  dangerexrrêmependanr. 
lesfept  premiers  jours  deleurnailTance,ont 
encore  une  autre  maladie,non  moins  funefte 
à  eflliyeràieurtroirïémeou  quatrième  mois. 
Voyt^  l'ouvrage  Efpagnol  d'Uloa,  Notkias 
Ameri^anas,  Difcours  X! ,  §§.  19  &  10  \  Se 
Barrère  ,  voyage  à  la  Guyane.  Ce  qu'il  y  a 
de  fingulier,c'eft  que  la  maladie  de  fept  jours 
n'attaque  que  les  enfans  des  blancs  dans 
l'Amérique  Efpagnoie  ;  &  qu'à  la  Guyane 
elle  n'attaque  que  ceux  des  Nègres. 

La  maladie  (/e  muguet)  qu'ona  cbfervée 
depuis  quelque  tems  à  l'hôpital  des  enfans 
trouvés  ,  &  fur  laquelle  M.  Auviry  lut  un 
mémoire  à  la  fiance  de  l'académie'  de  Chi- 
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rurgie,le  17  avril  I786,n'eft  pas  nouvelle; 
quoique  M.  Underwood  en  fafleaufti  men- 
tion comme  telle,  auChap.  VII.  de  fou  ou- 
vrage. Je  pourrois  prouver  qu'elle  n'a  pas 
été  inconnue  auxMédecimGrecs  &  Arabes 
&  à  ceux  du  quatorzième  iiècle,  MM.  Heif- 
terjBaldinijlîofeei^Armftrong,  Hamilton, 
Doublet  (  1  ) ,  Colombier  (1)  ,  en  ont  aufli 
parlé  ï  ck  la  Société  royale  de  Médecine 
vient  de  propolér  furcertemaladie  un  Prix 
de  1  200  liv. ,  dont  600  liv.  font  dues  à  la 
bienfaifancedeMM.  IcsAdminiftiateurs  de 
Fhôpital-général.Onregarde  cette  maladie 
comme  laiteuié  ;  cela  peut  erre  en  partie  : 
mais  (  3  )  je  liens  à  l'explication  que  j'ai 
donnée.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  un  grand 
nombre  d'enfans  nouvellement  nés  enfer- 
més dans  un  même  endroit ,  cette  maladie 
deviendra  très-funefte  pour  eux. 

LeFEBVRE  DE  V ILLEBRUNE. 

(1)  Mémuircs  de  la  Sociéié  royale  de  Médecins.  Annéa 
177*  ,  F-  '«ï- 

(t)  Journal  de  Médecine.  Mai  it^S,  p.  181. 

(i)  La  nets  que  j'ai  mife  à  la  pao?  117,  iëmra  encore 
i  ci-Mtlcr  les  caulës  de  ceue  maladie. 

DES 


DES  MALADIES 

DES  ENFANS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Je  cet  ouvrage  ;  eaufa  &'fympcomes  des  Mala* 
dits  dts  Enfans. 

E  N  publiant  cet  effai ,  je  n'ai  eu  d'autre  defieîn 
que  de  fuggérer  quelques  idées  aux  Médecins 
qui  n'ont  pas  eu  occafion  d'acquérir  beaucoup 
d'expérience  dans  le  traitement  des  maladies  des 
enfans;  cependant  j'ai  eu  intention  que  mon  ou- 
vrage fût  encore  d'une  pluï  grande  utilité. 

J'ai  long-temps  vu  ,  avec  peine  ,  la  manière 
peu  convenable  dont  les  maux  des  enfans  font 
traités  par  ceux  même  qui  leur  marquent  la  plus 
grande  tendrefle,  fii  combien  cet  excès  d'amitié 
s'oppofoit  à  leur  intention ,  vu  les  méprifes  dans 


ï  Sut  de  cet  Ouvrage! 
lefquelles  ils  tomboient.  L'affeÛion  très-louable? 
<le  la  plus  (i)  tendre  mère  devient  ainfi,  en 
nombre  de  cîrconftances,  infiniment  préjudiciable 
\  fon  enfant ,  non-feulement  dans  le  bas  étage 
du  peuple  ,  ou  dans  des  fituatîons  où  il  n'eft  pas 
poffible  de  fe  procurer  les  reffources  de  la  Méde- 
cine ;  mais  même  dans  la  capitale ,  parmi  les 
gens  du  plus  haut  (i)  rang.  On  y  nourrit  con- 
tinuellement les  préjugés  les  plus  nuiûblesà  la 
fanté  de  ces  petits  individus. 

C'tfi  donc  autant  aux  (3)  pères  &  mèresqu'aux 
Médecins  que  j'adreffe  cet  écrit,  &  j'attends  de 


(1)  L'amour  peu  réfléchi  des  mères  a  fait  mourir  plu* 
d'enfans  que  ta  négligence  de!  nourrices  ,  6c  les  erreur» 
qu'on  comme!  dans  la  manière  de  les  élever  dans  les  campa- 
gnes. 

(i)  C'ell  un  reproche  que  fait  auffi  M.  Baldini  aux  geni 
de  celte  cla(Te. 

(j)  »  Quoique  la  Médecine,  dit  Hippocrate ,  Toit  un 
art  au-defius  de  la  portée  du  vulgaire  ,  le  peuple  a  cepen- 
dant certaine  aptitude  à  s'inftruire  de  ce  qu'il  cfl  néceliaire 
de  Tavoir ,  lorfqu'on  lui  parle  dans  une  langue  qu'il  com- 
prend ;  Se  jamais  on  ne  devroit  lui  parler  autrement  de 
fes  maux.  La  Médecine  fe  ptéfente  natutellemeni  à  lui  , 
comme  aux  gens  de  l'art  ».  Mettons  donc  le  peuple  en  état 
de  connoître  les  écarts  &  les  opérations  de  la  nature  , 
nous  l'empâch  rons  au  moins  de  faire  de  grandes  fautes 
dans  l'uiage  des  remèdes ,  &  d'Être  fi  fouvent  dupe  des 
pteftigu  du  chailawnifme. 


leur  part  un  accueil  favorable;  mon  intention 
excufera,  auprès  d'eux,  les  défauts  de  l'exécu- 
tion. 

La  néceffité  où  je  fuis  de  rendre  clairement 
rues  idées  ,  m'autorife  ,  f.ins  doute  ,  dans  ce  cas- 
ci,  à  lailTir  de  côté  touto  méthode  exafte  & 
rigeureufe  :  voilà  pourquoi  je  m'arrêterai  quel- 
quefois un  peu  de  temps  fur  des  maladies  qui 
fembleront  l'exiger  ;  je  rappellerai  auflï  les 
remèdes  ^us  fouvent  qu'il  ne  itroit  befoin  de  le 
faire,  fi  je  ne  parfois  qu'à  des  Médecins.  J'avoue 
d'avance  que  j'écris  fans  prétention ,  &  qu'on  ne 
doit  attendre  de  moi  aucun  de  ces  ouvrages 
qu'on  appelle  finis.  Te  ne  me  montre  que  pour 
offrir  au  lecteur  des  obfervations  qu'us  jong 
ufagem'a  fournies  :  un  autre  produira , s'il  veut, 
après  moi,  quelque  ouvrage  plus  parfait,  Se 
digne  -Tin  accueil  plus  général. 

Je  crois  devoir  encore  faire  obferver  que  tous 
les  écrits  qui  ont  paru  fur  le  même  fujet  avant 
le  mien,  quel  qu'en  foit  le  mérite  ,  ou  ne  font 
que  partie  de  quelque  autre  ouvrage  plus  étendu 
6t  trop  (i)  volumineux  pour  remplir  le  but  d'un 
traité  relatif  à  ces  maladies,  ou  font,  au  con- 
traire ,  trop  courts ,  trop  concis  :  on  y  cherche 


(i)  Il  me  femble  que  l'auteur  auroit  pu  fupprimer  ces 
plaintes ,  ijus  je  crois  mal  fondtes,     .  .  . 

A  * 
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même  en  vain  plufieurs  maladies  trop  férieufeî 
pour  être  paffées  fous  fitence. 

Les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  ces  maladies 
fe  font  généralement  plaints  de  la  négligence 
avec  laquelle  on  avoit  traité  jufcju'icî  (i)  cette 
branche  de  la  Médecine.  Une  des  principales 
caufes  eft  l'idée  qu'on  s'en  forme  d'après  la  pré- 
tendue difficulté  de  bien  (z)  entendre  les  plaintes 
&  le  dire  des  enfans.  Perfuadé  qu'on  ne  pou.voit 
lien  flatuer  fur  la  manière  vague  &  indécife  dont 
ces  petits  malades  s'expriment ,  on  a  mieux  aime 
les  abandonner  aux  foins  de  vieilles  femmes  ou 
des  nourrices,  que  de  tâcher  de  les  entendre.  Si 
ces  femmes ,  a-t-on  dit ,  emploient  des  moyens 
curatifs  moins  convenables,  &  appropriés  avec 
peu  d'intelligence ,  au  moins  ne  leur  feront-elles 
pas  de  tort  par  des  remèdes  vïolens. 

Il  n'eft  pas  nécefiaire  de  faire  beaucoup  do 
réflexions  pour  prouver  le  danger  de  ces  raifon- 
nemens.  En  biffant  périr  les  enfans ,  de  manière 


(i)  Ce  font  les  termes  de  M.  Armilrong  ,  qui  publia  la 
première  édition  de  fon  Ouvrage  il  y  a  plus  de  vingt-ans. 

(i)  Tout  ce  qui  Cuit,  jufqu'à  la  page  9  ,  cil  pris  de 
M.  Armilrong,  chap.  1  tp.i-9.  J'yvois,  avec  furprife  , 
que  feu  le  dofteur  Humer  penibit  auffi  qu'il  falioil  aban- 
donner les  enfans  malades  aux  feules  reffources  de  I» 
nature.  Mais,  ajoute  M.  Armfliong,  ce  docteur  n'étoit  paj 
adepw  su  Médecine,  Edit,  I7*J  ,  L°ni> 
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bu  d'autre ,  ce  font  des  adultes ,  c'eft  une  popu- 
lation ,  ce  font  des  richefles  &  toutes  les  relfour- 
ce*  de  l'Etat  qu'on  perd  ;  on  le  prive  de  fa  force , 
on  en  anéantit  d'avance  l'éclat,  la  grandeur.  On 
doit  encore  obferver  qu'en  fuppofant  même  que 
l'erreur ,  dans  ce  cas-ci ,  ne  tende  pas  à  la  mort 
des  enfans  ,  leur  famé  en  eft  au  moins  efientielle- 
ment  altérée  :  car ,  c'elt  en  général  de  l'enfance 
que  dépend  la  bonne  ou  mauvaïfe ,  forte  ou  foi- 
ble  conftitution  de  l'homme. 

On  a  fait ,  il  eft  vrai ,  depuis  quelques  années  ; 
plufïeurs  tentatives  pour  dérober  les  enfans  à  une 
partie  des  dangers  ,  en  ne  les  confiant  plus,  fans 
choix  ,  à  des  mains  fî  peu  habiles  dans  l'art  de 
les  conduire  ;  mais  on  ne  voit  pas ,  fans  regret 
que  l'on  n'ait  encore  fait  que  le  premierpas, 
&  que  les  fuccès  n'aient  pas  été  complets.  Il  eft 
donc  à  defirer  qu'on  fafle  quelque  pas  de  plus  , 
&  qu'on  attaque  puiâamment  les  objections  qu'on 
a  oppofées  aux  avis  les  plus  fages.  Cela  me  paroît 
d'autant  plus  nécefiaire  ,  que  les  plus  grands 
obftacles  qu'on  éprouve  viennent  fouvent  de 
la  part  de  ceux  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à 
la  chofe ,  la  plus  grande  autorité  pour  profiter 
de  l'occalîon ,  8c  la  plus  fincère  affecfion  pour 
leurs  enfans  ;  mais  qui »  après  avoir  fait  peu  de 
cas  des  fecours  de  la  Médecine  ,  Unifient  par  les. 
demander  lorfqu'U  h'eft  plus  poflîble  de  les  Ieuç 
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procurer.  Je  fais  bien  que  je  ne  pourrois  peut- 
être  pas  m'oppofer  efficacement  aux  préjugés; 
néanmoins  je  ferai  ici  une  on  deux  réflexions  qui 
m'ont  toujours  paru  du  plus  grand  poids. 

Le  docteur  Armftrong  a  déjà  difcuté  en  habile 
homme,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  l'objection 
ptifedn  peu  de  capacité  que  lesr.ifans  ont  de 
donner  quelques  éclairciflemens  directs  fur  leurs 
maladies.  Le  même  a  fagement  obfervé  qu'on 
rencontre  la  même  difficulté  dars  nombre  de 
maladies  les  plus  dangereuses  parmi  les  adultes  , 
&  à  tous  1  _s  périodes  de  la  vie.  Ces  maladies  de- 
mandent cependant  les  fecours  les  plus  effectifs  : 
telles  font  les  attaques  de  !rénéfie,de  délire  6c 
quelques  efpèces  de  convulfions ,  les  diverfes  af- 
fections de  gens  imbécilles  o£  hypocondriaques  : 
cependant  toutes  ces  r>-iladies  ont  quelquefois 
été  traitées  avec  fuccès  fans  excepter  même  les 
dernières  dont  je  viens  déparier  ;  ôtl'onarendu 
ces  mélancoliques  à  leurs  familles ,  à  la  fociété. 

En  fuppofant  donc  que  les  enfans  foient  inca- 
pables de  fournir,  à  un  Médecin,  les  moyens 
d'établir  un  avis  ;  à  quel  âge  les  enfans  peuvent- 
ils  être  confiés  à  fes  foins  i  Car  il  eft  certain  qu'à 
l'âge  même  de  cinq  ou  fix  ans  ,  il  peuvent  encore 
induire  en  erreur  celui  qui  ne  s'en  rapporteroit 
qu'aux  détails  qu'ils  font  de  leurs  fouffrances. 
On  conviendra  que  leurs  idées  lont  trop  confufes 
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pour  préfenter  aucune  notion  diftinâe  fur  leur 
éiat;  voilà  pourquoi ,  s'ils  ont  l'eftomac  malade , 
ils  difent  qu'ils  ont  du  mal  ,  &  le  mal  eft  pour 
eux  une  maladie.  Souvent  ils  ne  font  aucune 
réponfe  à  des  quêtions  générales;  Ô£  fi  on  leur 
demande  s'ils  ont  du  mal  à  tel  endroit,  c'eft 
celui- là  qu'ils  nomment,  quoique  l'ons'apper- 
çoive  après  qu'ils  fe  font  trompés. 

Mais  malgré  tout  cela ,  j'oferai  dire  que  les 
maladies  des  enfans  font  fumTamment  indiquées 
par  leur  contenance  ,  leur  âge ,  les  fymptomes 
apparens ,  les  détails  qu'on  obtient  de  ceux  qui 
les  foignent ,  ou  qui  les  élèvent ,  ou  par  les  pères 
&  mères  :  on  n'a  donc  pasbefoin  qu'ils  défignent 
leurs  maux  suffi  précifément  que  peuvent  le  faire 
les  adultes.  Je  me  crois  d'autant  mieux  fondé 
dans  mon  afTertion ,  que  jamais  ]e  n'ai  été  moins 
embarrafie  à  prendre  un  parti ,  Si  à  ordonner 
des  remèdes  ,  que  pour  les  maladies  des  enfans  ; 
&£.  jamais  le:  parti  que  j'avois  pris  ne  répondit  fi 
bien  à  l'opinion  que  j'avois  conçue  fur  le  liège 
&  la  nature  du  mal.  Il  eft  prefque  généralement 
vrai  que  chaque  maladie  ou  dérangement  s'énon- 
ce comme  de  foi-même  ,  &  que  ce  n'eft  plus 
qu'au  Médecin  à  favoir  bien  faifir  l'expreflion  de 
la  nature  danslemalquïfepréfente  :  or,  lesmauv 
des  enfans  ne  s'énoncent  pas  moins  clairement 
que  ceux  des  adultes.  . 
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Quelque  limitées  que  foieni  ïes  connoiflances 
tic  l'homme  fur  chaque  objet  particulier,  il  y  h 
néanmoins,  en  Médecine  ,  comme  dans  toutes 
les  différentes  branches  desferences,  des  prin- 
cipes Si  certaines  lignes  de  démarcation,  à  la 
faveur  defquelles  un  homme  expérimenté  pourra 
nicher  avec  sûrelé  entre  les  deux dangereufes 
extrémités  de  faire  ,  ou  trop  ,  ou  trop  peu  ;  6c 
il  arrivera  heureusement  au-  terme ,  taudis  que 
d'autres  s'en  écarteront ,  faute  de  fcyoir  les  ap- 
percevoir  &  les  fuîvre. 

Qu'on  me  permette  donc  de  faire  ici  cette 
demande.  Eft-ce  l'éducation  ,eft-ce  l'obfervation 
&  une  longue  expérience  qui  peuvent  mettre  un 
homme  en  état  de  furveiller  les  enfans,  &de 
traiter  leurs  maladies  }  Affurément  ,  des  prati- 
cienséclairés  peuvent  prétendre  à  cette  préroga- 
tive, à  l'exclufion  des  femmes  &  des  charlatans. 

Après-  avoir  établi  ma  propofition  avec  tonte 
l'impartialité  pofuble  ,  Ôi  l'avoir  traitée  avec 
l'attention  dont  elle  étoit  fufceptible ,  j'obfer- 
verai  que  fi  les  maladies  des  entansfontplus  fa- 
ciles à  connoître  qu'on  ne  le  croît ,  le  nombre 
en  bit  suffi  beaucoup  (i)  moindre  ,  leurcaufe 


.(OCéfl'jiuffice  que  dit  M.  Atmfirong  ,  après  Harris, 
que  ciie  notre  auteur.  Les  enfuns  ,  ajoute  M.  Armflrong  , 
us  font  pis  .fujets  à  ce  nonvbte  de  maladies  aiguës  6< 
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plus  (0  uniforme  ,  Se  le  traitement,  au  moins 
en  général,  beaucoup  plus  fîmple  qu'on  fe  Feft 
imaginé. 

Pour  le  prouver,  autant  que  pour  établir 
une  pratique  raifonnée,  je  vais  en  confidérer  les 
-caufes  &  le  diagnoftic ,  ou  la  nature  particulière  , 
avant  de  pafl'er  aux  détails  de  la  cure. 

Je  ne  m'arrête  pas  ici  au  grand  nombre  des 
caufes  éloignées  ;  mais  je  me  borne  aux  confi- 
dérations-pratiques  du  fujet  même ,  pour  indi- 
quer les  différentes  occaiions  qui  peuvent  y 
donner  lieu,  &  en  marquer  les  fymptomes.  Je 
roe  crois  donc  difpenfé  de  parler  des  divers  chan- 
gement que  la  nature  opère  pendant  la  croiffance 
d'un  enfant  ,  tandis  qu'il  pafle  fucceffivement 
d'un  période  à  un  autre  ;  ce  qui  fait  fans  dou- 
te, une  caufe  éloignée  de  plufieurs  des  maladies 
de  cet  âge. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  réfultent  de 
l'abondante  fecrétion  des  «landes  :  car,  en  gé- 
néral ,  les  enfans  ont ,  proportionné  ment ,  les 


chroniques  des  adultes  ,  &c.  Les  maladies  hérédité  tes  ne  (a 
mar.ifuftent  qu'en  ttès-pcPt  nombre  dans  l'enfance,  6c. p.  % 
(l)  Un  des  plus  anciens  Médecins  peni.iii  de  mêmeà 
l'égard  de  (ouïes  les  maladies.  Ejl  laracn  una  &  taiim  om- 
nium morbqnaa  idea  &  caufa.  De  Flaiib.  HippOCr.  Foiis. 
f.  ifé  ,  Edit.         ,  trancofiir'i.  C'eil  celle  que  \t  citerai. 
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glandes  (1)  beaucoup  plus  grofles  que  les  adulles. 
Je  puis ,  à  cet  égard ,  nommer  le  thymus ,  8fi 
particulièrement  le  pancréas  6c  le  foie  :  mais , 
outre  ces  glandes,  il  y  en  a  un  nombre  infini 
dans  la  bouche ,  la  gorge ,  l'œfophage,  l'eftomac , 
les  inteftins  ,  defqueUes  il  découle  continuelle- 
ment un  fluide  dans  les  premières  voies.  C'eft  , 
fans  doute,  une  fage  précaution  de  la  nature. 
Je  ne  puis  donc  me  rendre  au  ientiment  du 
docteur  Armflrong ,  qui  prétend  que  l'humeur 
gaflrique  rend  le  chyle  moins  propre  à  être 
porté  dans  les  organes  de  la  féconde  coflion  ; 
mais  comme  on  ne  fuit  pas  exactement  l'indi- 
cation de  la  na(ure  dans  la  manière  de  conduire 


(i)  Ce  qui  fuit,  jufqu'à  la  page  il,  efl  U  théorie  de 
M.  Armflrong  ;  mais  l'auteur  n'étant  pas  ici  du  même 
femiment  fur  l'effet  de  l'humeur  de  l'efloraac  ou  falivaire , 
voici  ce  que  dit  M.  Armflrong  :  «  J'ai  obfervé  ,  ci-devant , 
»  que  les  fecrétions  glandulaires  ,  plus  ou  moins  vifqueures  , 
>•  font  beaucoup  plus  abondantes  chei  les  enfant  que  chez 
)■  lés  adulte*.  Pendant  que  ks  enfans  fuccer.i  tk  titent  le 
).  lait  ,  les  glandes  de  la  bouebe  6t  de  la  gorge  font 
>•  prtlfécs  par  1a  contraction  des  mufcles  ,  &  repandent 


t.  qui  l'empécbe  d'être  ablorbs  fi  facilement  pat  les  v^il- 
7,  féaux  laâés ,  6tc,  » 


ainf,  cop.eufe, 
»  bumeur  fe  m 
m  l'eflomac  ,  de 


i  de  la  gorge  &  de 
ifillance  glaireufe  ,  ce 
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les  enfans,  de  les  nourrir,  de  les  vêtir,  &c. 
cette  abondance  de  matière  vifquîufe  furcharge 
fouvent  l'eftomac ,  les  imeflins,  '■ège  confiant 
des  premiers  maux  des  enfans  d'un  âge  tendre. 
On  doit  regarder  comr.e  féconde  caufe  la  qualité 
du  lait,  ou  des  autres  alïmcns  dont  on  nourrit 
les  enfans.  Il  en  réfulte  une  troifième  de  la  déli- 
catefle  de  leurs  fibres  mufculaires,&  delà  grande 
irritabilité  de  leur  genre  nerveux.  Ajoutons  à 
cela  le  défaut  d'exercice  ,  fi  avantageux  pour 
nous  dans  un  âge  plus  avancé  ,  &  auquel  nous 
fortunes,  pour  ainfidire,  forcés;  mais  dont  l'art  ne 
peut, en  aucune  manière  ,  compenferle  défaut. 

Delà  naiffent  des  acidités  dans  les  premières 
voies  des  enfans,  &  dont  leurs  premières  mala- 
dies ou  fouffrances  font  toujours  accompagnées. 
La  première  de  leurs  maladies  vient  du  méco- 
nium  -,  retenu  en  tout  ou  en  partie  dans  les  intef- 
tins.  Le  mal  qu'ils  en  reffentent  eft  particulière- 
ment celui  des  enfans  qui  font  aux  premiers  mo- 
mens  de  leur  vie.  La  dernière  maladie  ,  propre 
à  leur  âge,  eft  la  dentition,  circonftance  dans 
laquelle  l'état  des  inteftins  eft  fi  fort  întéreffé. 

A  mefure  que  nous  a'vancerons  ,  il  eft  bon  de 
faire  quelques  remarques  ultérieures  fur  chacun 
de  ces  diffères  articles,  afin  de  connoîtr;  p!u- 
fieurs  caufes  accidentelles ,  réfultantes  des  écarts 
ou  des  erreurs  dans  l'ufage  des  chofes  nonnatu- 
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nlks,  comme  on  a  voulu  les  appel  1er.  D'abord' 
on  doit  envifager  la  quantité  de  n  nourriture 
qu'on  donne  aux  encans  ,  &  le  p>?u  d'attention 
que  l'on  a  fur  l'état  plus  ou  moins  re.Terré  du 
ventre  ;  enfuite,  le  peu  de  foin  que  l'on  a  de 
£.Ire  lâcher  les  (i)  vents  à  un  enfant  après  qu'il 
p-pris  fa  nounlture,  ou  qu'il  eft  retiré  du  fein. 

Les  fymptomes  de  ces  premiers  maux  dss 
enfans  ,  Se  qui  nous  mettent  à  portée  d'en  aper- 
cevoir la  nature ,  font,  iu  *out,  la  rétention, 
l'excrétion  des  matières,  les  •  .ts  acides,  les 
naufés ,  les  vomiffemens  ,  les  fetles ,  le  caraflère 
des  matières  rejettées ,  les  veilles ,  l'inquiétude  , 
la  foif,  la  chaleur,  certaine  manière  de  refpirer 
ou  de  crier,  le  rcirement  des  extrémités  infé- 
rieures des  pi  Iules  ou  des  é'Jptions  ,  foit  in- 
ternes, foit  ex  :«v  t  ;  le  pouls  SÎ  les  urines  font 
des  lignes  mo.  îs  décififs  que  da>  s  les  adultes. 
On  peut  ajouter  à  tout  cela  l'ouverture  ou  la 
folidité  plus  ou  moins  ferme  des  fontanelles  &C 
des  futures  ;  la  laxité  ou  la  contraction  de  la 
peau  en  général ,  &  du  fcrottim  en  particulier^ 


(0  L'auteur  répète  fouvent  ce  précepte  av«c  raifort. 
,  .  Armftrong  &  Rofeen  l'ont  aufl!  répété  plufieurs  fois. 
C  .te  quantité  nuifilile  d'air  qui  fc  dégage  des  alimens 
dans  l"e(tomac,  avt:-  !té  obfeivée  pat  ..s  anciens,  Voyt{ 
h.,  pocr,  Focs.  p.  iJ7. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Méconium. 

A.  près  avoir  aïnfi  paffé  rapidement  fur  les 
caufes  générales  &  fur  les  fymptomes  les  plus  or- 
dinaires, je  vais  confidérer  les  maladies  même1: , 
&  jecommencerai  par  la  rétention  du  méconium. 

Le  méconium  eft  cette  matière  noire ,  vîf- 
queufe  ou  tenace  bien  connue ,  que  les  enfans 
rendent  par  les  felles  pendant  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  de  leur  naiflance  ,  ou  qui  eft  rete- 
nue chez  eux ,  mais  non  fans  les  plus  mauvaises 
conféquences.  . 

J'ai  déjà  dit,  d'après  même  l'opinion  de  plu- 
sieurs anciens ,  tels  que  Hippocrate ,  Celfe  ,  Paul 
d'Egine,  que  la  première  caufe  des  maladies  des 
'  fans  venoit  de  quelque  défaut  ou  vice  des  pre- 
mières voies  :  c'eft  ce  qui  m'a  îong-temps  fait 
foupçonner  quY  donnoit  lieu  à  cet  inconvé- 
nient ,  faute  d'appo.  ier  une  attention  convenable 
à  la  prompte  évacuation  du  méconium.  Quel- 
quefois il  eft  G  adhérent  aux  tuniques  internes, 
qu'il  y  refte  aglutiné  pendant  nombre  de  jours , 
fans  être  aucunement  détaché  par  les  médicamens 
les  plus  actifs,  comme  je  le  montrerai  bientôt. 
Je  remarquerai  feulement  ici  que ,  s'il  n'eft  pas 
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retenu  en  totalité ,  il  en  refte  fouvent  une  partie 
beaucoup  plus  de  temps  qu'on  le  croit  commu- 
nément ;  8c  il  ne  fort  enfin  que  fort  tard ,  dans 
des  momens  oii  l'on  n'auroit  nullement  foup- 
çonné  qu'il  fût  retenu  dans  le  corps. 

Il  paroît  que  le  mcconium  n'efl  plus  d'aucune 
utilité  dans  le  corps  ,  lorfque  l'enfant  eft  né  ;  à 
moins  que  (i)  ce  ne  foit  pour  empêcher  le  canal 


(i)  Le  méconium  ne  peut  être  alors  d'aucune  milité  ; 
plutôt  il  fort,  mieux  vaut  ,  félon  même  les  vues  de  l'au- 
teur. Il  paroît  que  dis  la  plus  haute  antiquité  l'on  fongeoie 
à  faire  évacuer  promprement  cette  humeur  ,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  contrafiâi  de  l'acrimonie  par  fa  rélidence  , 
comme  on  le  voit,  liv.  4  ,  dt  morbis ,  Hippocr.  Foës, 

humeur  douce  de  fa  nature.  Je  vois  que  M.  Hamilton  ne 
s'éloigne  pas  de  cette  idée  ,  fit  ne  craint  pas  tant  cetts 
humeur ,  que  notre  auieur  bc  nombre  d'autres  écrivains.  Ce 
qu'il  dit  me  paroit  mériter  quelque  attention, 

■1  On  s'imaginoit  auttefois  que  le  mcconium  étoit  d'una 
11  qualité1  maligne  6c  même  vénéneufe  ;  de  forte  que  s'il 
>•  n'étoit  pas  immédiatement  évacué ,  il  devoit  occafionner 
»  des  coliques,  des  vomilTcmens,  des  fpafmes  &  les 
»  plus  fatales  cotiféquences  :  de-là  cet  ttfage  de  donner 
»  des  purgatifs  au*  enfans  dés  qu'ils  font  nés  :  pratique  i 
n  laquelle  on  n'a  pas  encore  renoncé.  Cependant  j'obfer- 
ii  verai  ici  que  la  rélidence  de  cette  humeur  occafionnera 
»  moins  d'iuconvéniens,  qu'il  n'en  réful te  de  l'acrimonie 
,i  des  purgatifj  qu'on  fait  prendre  aux  enfans,  Le  meilleur 


Diïtizoa  D,  Ci 
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inteftînal  de  s'affaiffer  Air  lui-m£me,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  rempli  des  alimens  que  l'enfant  doit 
prendre  après  cela;  mais  s'iln'efl  paséconduit, 
non-feulement  il  changera  la  qualité  du  lait  ou 
des  autres  alimens  ;  mais,  comme  fecrétion  bï- 
lieufe ,  au  moins  en  grande  partie  ,  étant  fufcep- 
tible  de  devenir  très-acrimonieux ,  il  produira 
néceffairement  des  flatuofités,  des  indigeftions 
&  d'autres  mauvaifes  fuites  :  c'eiî  par  cette  raifon 
fans  doute ,  que  la  nature  a  fagemem  donné  au 
premier  lait  des  animaux  une  qualité  apéritive 
&  déterfîve.  Cela  fuffit ,  je  penfe  ,  pour  nous 
indiquer  que  nous  devons  aider  l'expulfion  du 
mécoiiium. 

En  effet,  quoiqu'un  enfant  foit  allaité  par  fa 
mère,  &qu'alorsil  n'ait  pas  autant  be/bin  d'autres 
fecours ,  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  la  nature 
ne  remplit  pas  toujours  fon  devoir  complète- 
ment. C'eft  donc  d'après  plu  fleurs  preuves  frap- 
pantes de  cette  vérité,  que  je  me  fuis  étendu  à 


..  moyen  d'en  procurer  l'évacuation  eft  de  meitre  ]-enfan[ 
»  au  fein,  (ans  beaucoup  «tendre.  Si  U  mère  n'allai  roi  i 
»  point  ,  on  doit  préférer  un  pru  de  fyrop  de  fucre  délayé 
"  dans  de  l'eau  chaude.  Si  l'enfant  montroir  de  IW/ior, 
»  pour  le  fein  ,  6:  qu'on  apperçùr  qu'il  eû.  envie  de 
»  vomir ,  on  cédeiojt  fl  la  pratique  ufuelle  ,  en  lui  donnant 
»  quelques  gains  de  tel  'iffou*  uini  l'eau  ,  p,  x?l  Jf. 
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ce  point  fur  ce  fujet  :  je  l'ai  fait  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  tous  les  écrivains  modernes  l'ont 
prefque  entièrement  (i)  pafle  fous  filence. 

Je  fais  qu'il  eft  des  gens  qui  s'imaginent  que  les 
Médecins  ne  tendent  qu'à  troubler  la  nature  dans 
fes  opérations;  fl£  qu'elle  fera  toujours  mieux 
fon  devoir  en  pareil  cas,  fi  on  l'abandonne  à  elle- 
même  :  je  yoismême  quelques  Médecins  de  cet 
avis ,  enire  autres  le  dofteur  Buchan.  Je  fais  tout 
le  crédit  que  mérite  fon  avis  &  fa  réputation  ; 
mais  il  n'a  probablement  jamais  été  répandu 
parmi  les  enfans  ,  ne  les  a  jamais  autant  obfervés 
que  ceux  qui  font  chargés  de  les  furveiller  depuis 
leur  naiiTance.  D'ailleurs ,  je  dirai ,  fans  crainte  , 
qu'il  n'y  a  pas  de  règle  fans  exception  ,  &  que  ( 
félon  Celfe  même,  il  n'y  a  aucun  principe  donc 
on  doive  ou  puiffe  faire  une  application  toujours 
confiante  dans  l'art  de  guérir.  Çtlfe  ypiéf.  tiv.  i  , 
page  17. 

Je  conviens  que  nombre  d'enfans  n'auront 
befoin  d'aucun  fecours  ;  mais  il  en  eft  d'autres  à 
qui  il  en^faudra  néceffairement ,  &  jamais  aucun 
enfant  ne  recevra  de  dommage  pour  avoir  été 
aidé  dans  cette  opération-ci.  L'art  eft  fait  pour 


j.  (1)  Tous  n'ont  pas  omis  d'tn  pailer  ;  li  M,  Armflrong 
n'en  dit  rien,  Rofeen  avoit  fait  i'emii  les  coofêquKiccs 
qu'il  troyoii  devoir  *.i  eni.tfdrt, 

furveiller 
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fnrveiller  la  nature  ,  tant  pour  la  garantir  des 
écarts  ôi  ries  excès ,  que  pour  affurer  Tes  efforts  t 
cVft  ainfi  que  nous  rempliffons  es  intentions  , 
lorfque  nous  les  comprenons  ,&  que  nous  pou- 
vons le  faire  fa.is  le  moindre  p-éjudice, 

C'eft  pour  parvenir  à  ce  but  ■■ju'on  a  recom- 
ir.andé,  parmi  nous  ,  ces  dernières  années-ci, 
un  nouveau(i)  remède  ,  comme  préférable,  pour 


(a)  L'auteur  cite  ici  M,  Aimftiong.  Je  n'ai  pas  foiiï 
Us  yeux  le  imite  de  cet  Libile  Médecin  ,  concernant  la 
maladies  les  plus  fatales  au*  enfans  ,  imprimé  en  17(7  ; 
mais  voici  te  qu'il  dit  dans  Ton  2utre  traité  ,p.  17.  «  Je  fuis 
1,  pleinement  convaincu  ,  par  l'expérience  que  j'ai  acquit 
1.  dans  le  traitement  de  ces  miladies  ,  que  G  l'on  donnoic 
»  un  lel  vomûif  (  le  vin  antimonié  )  aui  enfans  ,  dès 
»  qu'ils  font  nés  ,  au  lieu  d'un  purgatif,  &  qu'on  le 
i>  iti:eràt  au  befoin  ,  le  vomiffement  leur  feroït  beaucoup 
11  plus  utile  ot  les  fatigueroit  moins.  Ce  médicament  a  cet 
11  avantage,  qu'il  opère  ordinairement  par  baut  &  par  bas  , 
11  dégage  6c  netiuie  ainfi  totalement  les  inteflim.  Ladofe 
11  ell  de  cinq  à  lii  gouttes.  J'en  ai  donné  cinq  gouttes  A 
11  des  enfans,  peu  de  jour;  après  leur  naiftance  ,  &  ta  dofe 
h  ne  parut  pai  tropfotte.  Rarement  j'en  donne  plus  juliju'fc 
»  la  fin  du  premier  mois  :  après  ce  temps  révolu  on  peut 
ii  eu  donner  fix  à  tept  ou  huit  gouttes ,  félon  la  force  du 
i>  lujet ,  6î  le  befoin  plus  ou  moins  pteffant.  Un  enfant 
h  de  ttois  à  quatre  mois  en  pourra  prendre  depuis  neuf 
11  gouttes  jufqu'à  onte  ou  douze-  ;  mais  je  commence  par 
11  une  petite  dofe  ;  car  les  enfans  ,  comme  les  adultes  , 
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*e  cas  afîi.  1 ,  à  tout  autre  purgatif.  On  petit  voir 

le  docteur  Aimftrong  furies  maladies  les  plus 


»  vomiflènt  ,  les  uns  &  les  amres,  plus  ou  moins  facile- 

»  enfant  de  trois  oj  quatre  ans  ,  qui  u'eft  pas  accoutumé 
ti  au  médicam  ■.  :  ,  Mais  s'il  efl  ,  après  cela  ,  befoin  de  le 
«  réitérer ,  il  faut  augmenter  la  dofe  »  ,  p.  17.  El  p.  19: 
»  Quoique  ce  médicament  paroïffe  d'une  nature  trop 
»  énergique  pour  Être  adminiflré  à  des  fujets  fi  jeunes, 
»  j'attire  aux  pères  U  mères  que  je  l'ai  fait  prendre  à 
:i  ces  enfans,  £<  aux  mêmes  ,  plufieurs  fois,  fans  jamais 
91  avoir  appercu  qu'il  ait  été  fuïvi  de  mauvais  effets;  au 
»  contraire  ,  je  n'en  ai  vu  que  des  fuccès  ».  P.  37,  11  J'ai 
a  employé  ce  remède  ,  pendant  plufieuts  années,  avec  le 

même  avantage  ,  dans  les  fièvres  continues  ,  rémittentes  , 
»  intermittentes  des  enfans  ;  Et  j'ai  eu  la  fimsfaâion  de 
ii  voir  que  plufieurs  célèbres  praticiens  ont  adopté  m» 
>i  méthode  ,&  en  ont  eu  les  meilleur*  fuccès  ». 

Qu'objecter  a  un  homme  candide  ,  qui  dit  ailleurs  qu'il 
n'écrit  que  d'après  fes  feules  obfervations  ;  qui  a  été'  à  la 
tête  d'un  Hôpital  ,  où  l'on  traite  tous  les  ans  plus  de  quatte. 
mille  enfans  ;  qui  expofe ,  avec  franchife  ,  les  modifications 
r_. 'il  a  cru  devoir  faite  aux  premières  méthodes  curatives 
qu'il  avoh;  adoptées  ,  comme  nous  le  verrons  î  II  a  donc 
pour  lui  :  «  Pulchrum  quid  efl  ratiocinatia  ah  experienlid 
11  petila  ;  quodeumque  auum  ftcundum  arum  fil ,  «  ipfd 
11  ration  defummm  Jûi'r.Hippocr.  Focs.  De  decenli  hab,  » 

Je  ne  juge  pas  cette  quereile  que  fufeite  M.  Ujidtrwood  » 
je  refpefle  fon  autorité  autant  qu'elle  le  mérite  ;  mais  je 
pjurtois  prouver  que  ce  médicament  n'efl  afluiénttnt  pas 
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fatales  aux  enfans.  «  L'efprit  de  l'homme  femble 
»  toujoursfeplaireauxextrSmes.Unechofe  n'a 
i»  pas  plutôt  été  jugée  ,  ou  nuilible,  ou  véné- 
»  neufe  ,  ou  trouvée  ,  en  certain  cas  ,  trcs-utilc, 
o  qu'on  la  fuppofe  capable  de  faire  tout  ;  &  l'on 
»  néglige  absolument  ce  que  l'expérience  réflé- 
»  chie  des  âges  précédens  avoit  prouvé  être  le 


nouveau  :  d'ailleurs  ,  il  en  fait  lui -infime  aflez  Couvent 
ufage  ,  comme  on  le  verra  bientôt.  Il  donc  cru  devoir 
fuivreun  bonguide  ,  dont  il  emprunte  fréquemment  les 
termes  ,  tant  il  en  trouve  la  pratique  avantajieufe.  Le 
vomitif  fait  ici  deux  fondions  importances  ,  il  fond  d'abord 
les  matières  glaireulis  ,  &  quelquefois  dès-tenaces  ,  qui 
lapident  la  gorge,  &  fou  vent  l'œfophage  à:  l'enfant,  C'tft 
à  cet  amas  de  matières  qu'il  faut  atrribuer  la  répugnance 
que  quelques  enfans  ont  d'abotd  pour  le  fein  :  dès  qu'ils 

l'ai  obfervé  dans  deux  de  mes  enfans  ,  qui  rejetterenr  pat 
la  bouche  quantité  de  ces  glaires  ,  par  le  Teul  effet  de 
quelques  gouttes  de  fyrop  purgatif,  réitéré  deux  ou  ttois 
fois:  le  vomitif  ne  peut  donc  qu'être  utile  en  pareils  cas. 
Or,  ces  cas  font  plus  fréquens  qu'on  ne  It  présumerait. 
Le  vomitif  remplit  enfuite  une  autre  fonction  ,  en  ce  que 
paflint  dans  l'eflomac  ,  il  y  follicite  une  légère  crifpatio'n  , 

qui  le  fait  couler  dans  les  inteflins  ,  où  il  fond  les  mai  ici.-. 

fécales  qu'il  faut  évacuer.  Le  vin  antîmonié  fè  prépare-.:'. 

jettant  quelques  grains  de  crocus  dans  du  vin.  On  en  verr-i 

le  dotes  en  grand  dans  le  Difpenfaite  de  Lewis  :  ce  livre 

ell  traduit  en  français. 

"  B  i 
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»  plus falutaire  :  de-Ià  il  eft  arrivé  qu'on  a  regar- 
»dé  le  v :n  anùmonïi  comme  un  remède  unîverfel 
»  pour  les  enfans , parce  qu'en  effet  il  à  été  utile 
t>  dans  plufieurs  maladies  résultantes  d'une  feule 
»  8c  même  cause.  Mais  pourquoi  adminirtrer 
»  un  vomitif,  dcflinéà|Vuiderl'eflomac,  dans  le 
»  deffein  de  chafferleméconium  (i)  des  inteftins 
»  inférieurs?  En  effet,  qu'on  examine  les  pre- 
»  mières  voies  des  enfans  nouvellement  nés  f  & 
>»  morts  ,)  on  verra  que  ce  font  les  gros  inteftins 
»  qui  contiennent  le  vrai  méconîun;  St  que  les 
»  inteftins  grêles  ne  renferment  qu'une  matière 
»  bilieufe  très-tenue,  mêlée  avec  le  fuc  gaftrique: 
»  l'eftomac  en  contient  encore  moins  ;  car  la  bile 
»  ne  peut  y  entrer  que  par  régurgitation  du 
»>  duodénum  ;  &  le  fuc  gaftrique  y  eft  même  en 
w  quantité  trop  peu  confidérable  pour  être  folli- 
»  cité  à  fortir  par  le  vomiflement ,  fans  que 
si  l'individu  fafle  les  plus  violens  efforts.  Or  , 
»  n'a-t-on  pas  tout  à  craindre  d'un  pareil  vomif- 
»  fement  ,  au  moment  même  où  un  _.-*ant  vient 
>  de  naître  ?  De  quel  ufage  eft  donc  ce  prétendu 
w  remède  univerfel  î 

On  convient  généralement ,  &  lemême  doÛeur 


(;)De  Taveu  même  de  notreiuieur,  le  vin  antimoni» 
opùie  pat  haut  ït  par  bai. 
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aufli  ,  qu'il  ne  faut  pas  adminîftrer  d'émétique 
lorfque  les  inteftins  font  pleins  :  or  ,  c'efl  ici  pré- 
cifément  le  cas.  Il  efî  certain  ,  d'ailleurs ,  que 
le  vin  antïmonié  ne  fait  pas  toujours  vomir  les 
enfans  :  quelquefois  ii  agit  comme  purgatif  ;  mais 
fi  c'eft  avec  cette  intention  qu'on  l'ordonne  , 
pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  à  d'anciens  médi- 
camens  (i)  plus  sûrs  ,  8î  qu'on  peut  manier 
avec  confiance.  Ce  n'eft  pas  l'eftomac  ,  mais  le 
canal  inteftinal  qu'on  doit  regarder  comme  l'ifTue 
par  laquelle  on  peut  délivrer  les  enfans  de  la 
plupart  de  leurs  maladies.  Faute  d'avoir  fait  cette 
remarque  ,  il  en  eft  refaite  des  inconvéniens  ; 
contre  lefquels  plufieurs  praticiens  ne  font  pas 
affez  en  garde. 

I!  eft  certain  que,  dans  cette  occafion,  la  nature 
nous  indique  eile-mOme  quelque  doux  purgatif j 
&  qui ,  par  fa  nature  ,  caufe  le  moins  de  trouble 
poflible:  on  remplira  donc  cette  indication ,  fi 
le  purgatif  n'eft  pas  d'une  nature  groflîère  &C 
offenfive  ;  on  a  cependant  préféré  ceux  de  ce 
caractère.  En  général ,  il  faut  peu  de  choie  pour 
produire  l'effet  qu'on  a  lieu  d'attendre  :  un  peu 
de  fyrop  folutif  de  rofes  ,  délayé  dans  une  eau 


(i)  Il  faudroii  que  M.  Ùnderwood  prouvât  ici  que 
M,  Armflrang  2ccufe  faux.  Je  fuis  réellement  fiche  d» 
cette  animalité. 
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<«'  gruau  légère  ,  &  donné  de  temps  en  temps 
à  la  dofe  d'une  cuiller  à  café  pleine  ,  répondra 
le  plus  Couvent  à  ce  qu'on  fe  propofe  ;  cela  tran- 
miillilera  l'enfant ,  &  empêchera  la  nourrice  de 
lui  donner  une  nourriture  peu  convenable  aux 
circonftances  :  fi  ce  remède  ne  procure  point  de 
lflles,  quelques  grains  de  bonne  (i)  rhubarbe, 
ou  îiîêmeune  cuillerée  de  fa  teinture,  qu'on  jette 
dans  la  même  eau  de  gruau  ,  eft  toujours  préfé- 
rable aux  mixtures  buileufes  ,  indigènes  dont 
cri  ufe  alors.  Dans  les  campagnes  ,  où  l'on  ne 
peutfe  procurer  fur  le  champ  ces  fe  cours  ,  un 
peu  de  petit-lait  récent  Si  de  miel  y  fuppléera 
avantageufement. 

L'objection  que  je  fais  contre  les  breuvages 
huileux  prend  encore  une  nouvelle  force ,  de  la 
manière  dont  les  nourrices  les  a  d  mi  ni  firent  :  rare- 
ment elles  font  prendre  la  quantité  qu'on  en  or- 
donne, pendant  lesvingt-quatre  premières  heures: 


(i)  Mé  Armflrong  obferve  que  U  rhubarbe  feule  efl 
fujctie  à  pincer  les  inteftins  des  enfans  ;  qu'ainfi  on  ne 
doit  leur  en  faire  prendre  qu'avec  prudence  à  cet  âge. 
M.  Hamilton  l'approuve  avec  la  magnéfie.  Harris  la  pro- 
iliguoii  fouveni ,  même,  à  de  trop  fortes  dofes.  Quant  aux 
potion*  huileui'es  ,  Rolécn  eft  du  même  avis  :  il  prévient 
mjme  que  le  laii  iros  gras  d'une  nourrice  ou  de  la  mère 
efl  nuïQble  aux  jnteftius  ,  en  dérangeant  leur  aiouvemen: 
[ictiflaltique  ,  17. 


DU  MÊCONIUMj  ïj 
elles  adminiflrent  le  refte  lcng-temps  après  que 
l'enfant  à  commencé  a  tetter,ou  à  prendre  quelque 
aliment  :  alors  cette  huile  fe  mêle  avec  la  nourïr- 
ture  ,  qui  tend  à  produire  l'indîgeltïon  ,  les  vents, 
les  maux  mêmes  qu'on  avoit  intention  de  prévenir 
en  adminiftrant  l'huile  à  tems.  Je  pourrais  ajouter 
que  certaines  médecines  huileufes  ,  étani  les 
purgatifs  qu'on  emploie  dar.s  cette  occ^fion  , 
les  parens  ou  les  nourrices  croient  pouvoir  les 
réitérer  toutes  les  fois  que  le  ventre  de  l'enfant 
fe  refferre  pendant  le  premier  mois  ;  &  donnent 
lieu,  par  cette  conduite  ,  aux  inconvénient  dont 
nous  avons  parlé. 

Maïs  j'ai  obfervé  que  le  méconium  n'étoit  pas 
toujours  di/poféà  céder  à  l'impreflion  même  des 
purgatifs  ordinaires;  ainfi ,  lorfqu'on  a  commencé 
avec  ceux  que  j'ai  indiqués  ,  fi  l'enfant  ne  fait 
point  de  felles  pendant  les  douze  ou  quatorze 
premières  heures  après  qu'il  eft  né ,  far- tout  s'il 
femble  fouffrir,  on  lui  infinuera  un  clyftcre,  qu'on 
réitérera  quelques  heures  après ,  s'il(ei"  befoin. 
J'avertirai  ici  que  ces  doux  évacuatif?  neferent  pas 
effet, s'il  eft  befoin  de.  plus  puiffans  moyens; 
mais  toutes  les  fois  que  j'ai  procuré  une  felle 
çopieufe  avec  un  lavement ,  ou  un  doux  laxatif; 
le  refte  du  méconium  efl  forti  avec  peu  d'autres 
fecours  ,  &  même  fans  cela.  Il  ne  faut  donc, 
recourir  aux  médicaraens  plus  a&ifs ,  que  quand^ 
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ni  les  lavemers ,  ni  les  laxatifs  n'opèrent  rien 
pendant  plufieurs  jours,  car  on  a  lieu  de  foup- 
^onner  alors  que  le  genre  nerveux  eft  dans(i) 
une  efpcce  d'i  fïupeur.  Je  vais  finir  fur  ce  fujei 
par  un  exemple]  de  cette  efpèce  :  on  verra  quels 
j.  ûlTans  médicsmensilraut  quelquefois  employer 
ik  combien  il  efl  eflemie!  de  faire  la  plus  grande 
attention  à  cts  premiers  maux  des  enfans. 
L'enfant  dont  il  s'agit  étoit  né ,  en  février  1784 


(1)  Plufieurs  caufes  peuvent  contribuer  à  ce  défaut 
d'énergie  :  la  preflîon  entréme  qu'un  enfant  aura  foufftm: 
pendant  Tac  cou  dûment  ;  (  J'ai  vu,  dans  ces  cas-ci,  un  de 
mes  enfans  relier  fans  fouffle  fit  fans  mouvement  pendant 
fept  à  huit  minules  après  (à  forrie  ,  fit  paraître  plufieurs 
jours  de  fuite  ,  comme  dan.,  une  flupeur  générale  ,  ouvrant 
à  peine  la  bouche  quand  on  y  portoit  le  bout  du  ûo\gt 
ou  le  tenon  )  ;  les  phlcgmes  dont  j'ai  parlé  dans  une  note 
le  tiffu  encore  mollafle  de  l'eflomac  fit  des  inteftins,  qui 
fe  font  quelquefois  trouvés  ,  pour  ainfi  dire  ,  pulpeux  , 
au  lieu  de  former  un  conduit  membraneux  ;  la  bile  toujours 
plus  glaireufe  fit  vifqueufe  dans  ces  enfans  que  dans  les 
adultes,  agglutinée  lelong  du  conduit  avec  le  mueus  dont  cet 
âge  abonde  :  hcbctanturenimvirtsmutorumcopii.  Hipp. 
Foiis.  De  fepùm.partu  ,  p.  158  ;  enfin,  le  méconium  abon- 
dam  fie  amalTé  dans  les  gros  imeftins  :  toutes  ces  caufes  , 
dis-je  ,  fie  d'autres  cir confiances  ,  peuvent  rendre  le  genre 
nerveux  comme  infcnnble  pendant  quelque  temps  ,  Se 
font  autant  de  motifs  de  prudence  de  la  part  du  Médecin  , 
qui ,  pour  lors ,  ne.  doit  pas  aller  trop  vite. 
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de  père  &  mère  très-bien  portans ,  &  qui  jamais 
n'a  voient  eu  le  tempérament  porte1  à  la  conftipa- 
tion.  Le  travail  de  l'ertfantemcnt  avoit  été  prompt 
&  affez  facile.  Pour  éviter  toute  prolixité,  8c 
lai lîer- là  toute  autre  circonftance,  je  dis  que 
t'en  tant  avoit  pris  un  peu  de  rhubarbe  (  1  )  une 
heure  ou  deux  après  fa  naiffance.  N'ayant  pas 
encore  évacué  le  lendemain,  jour  auquel  je  le 
vis  .  j'ordonnai  un  lavement  ;  le  foir  cet  enfant 
étolt  étendu  comme  dans  une  efpece  d'affeftiort 
comateufe  :  lorfqu'on  l'éveilloit ,  il  fe  plaignoit, 
mais  paroiffoit  ne  crier  qu'avec  peine  ;  il  reffc  fut 
jours  dans  cet  état ,  &i  félon  les  apparences , 
foufFrant  beaucoup ,  5£  mani  tellement  convulfé. 
On  ne  le  foutenoitprincipalement  qu'avec  un  peu 
de  lait  du  feïn, environ  plein  une  cuiller  à  café; 
rarement  il  reprenoit  affez  de  forces  pour  tetter. 

Jufqu'auvingt-fept,  Une  rendit  aucunes  felles, 
excepté  quelques  taches  qu'on  apperçut  fur  fes 
linges ,  &  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre  fols.  Celles  qu'il  rendit  ce  jour-là  croient 
bien  peu  de  chofe ,  dures  &  en  petits  grumeaux. 
Le  ving-huit  il  en  fit  davantage ,  tk  femblables 


(  1  )  La  rhubarbe  avoit,  Un  doute  ,  trop  pincé  les 
intcflirii  ,  comme  l'ohierve  M.  Armllrong ,  Ô£  avoir  mis 
Its  premières  voies  dans  un  ciat  ("paiQlodiijae.  L'auieuc 
d:voii  faite  cette  rëllexioa. 


ifi  duMéconium; 

à  celles-ci.  Jufqu'au  vingt-neuf  il  ne  rendît  rien' 
qu'on  pût  appeller  felles,  tout  étoit  mêle  de  gru- 
meaux de  même  dureié  ;  mais  te  trois  mars  elles 
vinrent  plus  délayées,  &  le  cinq  elles  parurent 
abondamment.  Pendant  le  cours  de  trente-ftx 
heures ,  j'ordonnai  deux  onces  de  l'infuGon  ordi- 
naire de  féné  ;  deux  dragmes  de  fel  de  feignette, 
quatre  grains  de  jalap,  un  grain  de  calomel,  outre 
quelques  lavemens purgatifs ,  &l'ufage  des  bains 
chauds;  après  cela  ,  cet  enfant  prit  fix  dragmes 
d'huile  de  caftoreum  ,  outre  quelques  dofes  de 
manne  :  à  un  autre  période ,  il  prit  quatre  grains 
d'ipécacuanha ,  en  deux  dofes,  &  quarante 
gouttesdevm(i}antimonié,  fans  effet,  en  quatre 


(  i  )  C'en  fans  dôme  le  vin  antimonié ,  ce  remède  nou- 
veau ,  (elon  M.  Underwood,  qui  procure  l'effet  avantageux 
qu'on  n'avoït  pu  obtenir  d'aucun  autre  médicament.  Ce 
trait  feul  condamne  la  jaleufie  que  M.  Underwood  montre 
contre  M.  ArmilrLng.  Le  détail  de  ce  traiteront  feroit 


peut-tire  étonnant  pour 

M.  Hamilton  ,  d 

aptes  ce  que  j'en 

ai  cité ,  dans  une  note 

J'avoue  que  j'y  ' 

ois  du  bonheur  ; 

mais  j'y  cherche  l'art  ; 

que  ce  phéno- 

mettent  quelquef 

6c  ['obligent  de  faire  , 

contraire.  Hippc 

cr.  'diLbc.  m 

t  Rofeen  ,  prit  u 

ne  once  Se  demie 

d'infufion  de  féné ,  ava 

nt  de  rendre  une 

felle.  Ces  deus 

faits  font  uès-analogues. 
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fois  :  trois  jours  après,  l'enfant  fe  débarraffa 
de  Ton  méconium,  &  il  parut  des  aphtes  qui  ■ 
fans  être  considérables ,  durèrent  plus  de  trois 
femaines. 


-.es  Spasmes 


CHAPITRE  III. 

Des  fpafmcs  internes. 

Ij  A  rétention  du  méconium  peut  anffi  donner 
lien  à  différentes  afftftions  qui  font  liées  avec 
l'état  des  premières  voies.  Quelques  Médecins  de 
nos  jours  ont,  entre  autres,  fait  meniion  de* 
fpafmcs  internes;  mais  qui,  félon  moi, méritent 
à  peine  le  nom  de  maladie.  Néanmoins  on  en  a 
parlé  de  manière  à  jetter  l'épouvante  dans  i'efprit 
d'une  mere  tendre;  c'eft  pourquoi  je  vais  m'y 
arrêter  quelques  infians.  Le  fympiûme  principal 
&  confiant  de  ce  fpafme,  comme  on  l'appelle» 
elt  la  forme  que  prend  la  bouche  de  i'enfant 
qui  femble  vouloir  (  1  )  fourire.  Quiconque  y  a 


(  i  )  Ce  fourire ,  agréa'ile  en  apparence  ,  efl  quelque/bis 
fuivi  de  gnmjccs,  de  pleurs,  l'enfant  s'éveille,  il  Iburit 
encore  ,  il  pleure  :  c'eft  ce  qu'où  peut  fouvent  oblerver;  maïs 
ce  fourire  Ôc  ce;  fympromes  fe  terminent  suffi  pjr  une  mort 
inopinée.  Hippoc.  Defcpiitn.  para.  Ariftote  fait  auflî  men. 
lion  de  ce  fourirt  fpafmodique  Hijto'tre  des  Anim.  tom.  i. 
p.  4+s.  Edit.  Pagf.  Camus.  M.  Armllrong  avoir  Jonc 
taifon  de  n'être  pas  indifl'érent  fur  ce  fourire.  Ses  dérails 
méritent  d'être  connus. 

Ch.  i.  p.  ii,  h  Les  fpalines  internes  font  en  généra.! 


fait  attention ,  doit  l'avoir  coEfidcré  avec  certain 
piaifir. 


»  !a  première  maladie  qui  paroi  dans  les  enfans  ;  &  autant 

ji  que  j'ai  eu  occafion  de  lobfctver ,  la  plupart  y  font  plus 
ou  moins  fujcH  durant  les  premiers  mois.  Voici  les 

il  fymprômes  :  l'enfant  paroit  comme  endormi  ,  excepte 

»>  qu'il  n'a  L-as  les  paupières  tntiétement  fermées.  Si  l'on 

»  y  fait  attention  ,  l'on  veir;  les  yeu*  fcintiller ,  le  blanc 

ji  fe  touroet  veu  le  huit.    Il    y  a  une  efpecc  de  rreen- 

i-  blement  aus  ovjfeles  de  la  face  6c  de*  lèvres ,  ce  qui 

>■  prodoit  comme  un  fout  ire  ,  U  tni. ne  [ou:e  l'apparence 

t>  d'un  vrai  rire  :  a  mefute  que  le  trouble  au-menre  ,  U 

»  refpiration  de  l'enfant  fémbtc  s'arrêter  pit  intervalles  ; 

«  le  nez  fe  têtue  fur  lui-ir.ëme  ,  uo  cercle  pile  entoute 

»  les  yeai ,  la  b.iucbe  r  que!qjefoi>  ces  cercles  deviennent 

)■  livic'e-.,  d:ïpji«i(îr.n  &  repaioilTent.  L'enfant  a  des  fou- 

ji  brefauts  ,  fur-tout  (ion  le  remue  ,  même  doucement!,  ou 

»  fi  l'on  fait  du  bruit  prêt  dé  lui.  Dan;  ce  trouble  ,  il 

ii  foupire ,  lâche  des  vents;  ce  qui  le  foulage  pour  un 

»  peu  de  temps  ;  mnîs  aniïi-tôt  il  retombe  dans  fon  alfou- 

»■  pilTcmcnt.  Quelquefois  il  s'agite  evant  de  rendre  un  vent, 

ii  tk  lemble  tomber  eu  convulfion  ;  mais  une  grande  étup- 

]■  tion  de  vents  par  le  haut ,  ou  un  vomiflement ,  ou  do 

ji  grands  cris  réiléré.,  rétablitfent  le  Calme.  A  meGirc  que 

»  l'enfant  prend  de-  forces  ,  ces  fpafmes  tendent  à  celTer 

ii  fpontanéme-H  ,  ï<  par  degrés  ;  mais  ,  fi  cela  n'jrrive  pas, 

»  K  que  rien  ne  puiffe  le-  faire  Celfer,  ils   dégénèrent  en 

n  une  efoece  de  flupeur  continuelle,    qui  e(l  fuivie  de 

h  fièvre,  d'aphtes  ;  ou  la  f^-e  fc  termine  par  des  vomilTe- 

it  mens  ,  des  déjcilions  acides  ,  grumeîéss  ou  verdltresj  un0 
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Si  ce  dérangement  fe  borne  aufourire,ce  qui 
arrive  d'ordinaire  pendantle  fommeil,  il  ne  vient 
que  d'un  vent  incapable  de  donner  lieu  à  de 
mauvaifes  fuites  :  ce  feroit  donc  un  abus  que  de 
recourir  auflï-tôt  à  des  vomitifs ,  ou  à  quelque 
purgatif:  en  violentant  ainfi  l'eftomac  mal-à- 
propos  ,  ou  en  relâchant  lej  inteftins,  on  feroit 
plus  de  mal  que  de  bien.  Chacun  connoît  ;ies 
différens  degrés  des  effets  qui  doivent  réfulter 


11  diarrhée  accompagnée  de  tranchées  fit  de  convullions 
ii  mais  lesapihes  font  Couvent  la  tin  de  ces  fymptonies 
ii  Ainfi ,  ces  affrétions  rentrant  l'une  dans  l'autre ,  ou  fe 
ii  fuccédant  réciproquement  ,  on  peut  les  conlidérer ,  à 
11  certain  point  ,  comme  différens  degrés  d;  la  même 
n  maladie  ,  &  qui  rélultent  originairement  de  la  même 
»  caufe.  Les  fpafmes  internes  font  donc  le  premier  degré  , 
„  la  Givre  &  les  aphtes  le  fécond  ,  les  vomiflemens ,  les 
acidités,  &c.  le  troifiè.r.c,  Se  les  convulfions  le  dernier  •>, 
D'après  un  pareiltabieau  ,  il  ellfacile  de  préfacier  qu'une 
mort  inopinée  termine  quelquefois  ces  différentes  iccr.es. 
M.  Undcrwood,  qui  ne  confidère  que  le  pitmier  (ympîome, 
a  eu  raifon  de  n'y  voir  aucun  dangtr  à  cet  inllant-là.  Mais  , 
c'efî  avec  autant  de  raifon  que  M.  Armflrong  recommande 
un  vomitif  pour  prévenir  toutes  les  facheulr .  conférences , 
6t  de  ne  jamais  coucher  un  enfant  fans  lui  avoir  rail  rendre 
des  vents  ,  en  l'agitant  doucement ,  k  ;n  lui  fiotrant  de 
mîmeledos,  le  ventre  ,  l'eftomac.  M.  Hamilton  approuve 
auflî  les  doux  vomiiifs  dans  toutes  les  douleurs  intcflinales 
dti  enfant,  ?,  iSj. 
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d'une  impreflîan  plus  ou  moins  vive  fur  les  nerfs, 
depuis  lafenfaion  que  fait  une  plume  avec  laquelle 
on  chatouille ,  jufqu'à  celle  d'un  coup  ou  d'une 
percuflion  violente  :  la  première  peut ,  fans  con- 
tredit, être  regardée  comme  agréable.  Tel  eft  le 
ftimulus  ou  l'impreftion  dont  il  s'agît  ici ,  &  qui 
a  Heu  fur  la  tunique  nerveufe  de  l'eftomac  &  des 
înteftins;  voilà  pourquoi  elle  produit  le  plus 
agréable  fourire ,  que  j'aie  jamais  contemplé  avec 
plaifir. 

Eneffet ,  je  ne  comtois  point  de  maladie  qu'on 
puiffe  proprement  appeller  fpafmc  interne  dans 
le  fens  qu'on  y  donne  ;  &  je  n'en  parle  ici  que 
parce  que  les  nourrices,  ou  les  femmes  qui  les 
foignent ,  font  continuellement  à  nous  en  parler, 
tandis  que  les  enfans  fe  portent  parfaitement. 
Elles  adminiflrent  à  tort  &  à  travers ,  les  remèdes 
les  moins  convenables ,  lorfqu'elles  croient  failîr 
adroitement  l'occafion  :  d'un  autre  côté  ,  elles 
traitent  une  vraie  convulfïon  , encore  peu  confi- 
dérable ,  de  la  même  manière  :. induites  en  erreur 
par  l'idée  qu'elles  ont  du  prétendu  accès  fpaf- 
modiqtuiattrru  y  elles  ont  toujours  à  la  bouche 
cette  expreffon  ,  tandis  que  jamais  on  n'en  voit 
deux  d'aciurd  entre  elles  fur  le  (ens  qu'elles  y 
attachent.  (1  faut  donc  renoncer  à  l'expreffion  : 
car ,  ou  l'enfant  a  réellement  ,une  convulfïon  , 
ou  il  n'éprouve  aucune  affeflion  fpafmodique  , 
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au  moins  qui  mente  qu'on  y  rafle  attention  ,  Si 

qu'on  y  porte  du  remède. 

Les  en  fans,  auflî  bien  que  les  adultes ,  meurent 
quelquefois  fubiiemenr,  fans  aucun  ligne  mani- 
fvfte  de  convulfions;  mais  ceci  arrive  le  plus 
fréquemment  lorsqu'ils  ont  trop  mangé,  ou  par 
l'effet  d'un  fpafme  de  l'eflomac,  ou  quelquefois 
du  cceiir&des  poumons  :  alors  on  peut  réellement 
dire  que  les  enfans  meurent  d'un  accès  fpaf mo- 
dique interne,  tandis  qu'il  n'y  a  aucune  marque 
de  convulfion  externe  ;  mats  cen'eiî  pas  de  cette 
efpèce  d'affeflion  dont  nos  femmes  entendent 
parler. 

Sï  l'enfant  dort  trop  long-temps ,  &  que  ce 
fourire  revienne  fouvent  ,  il  faut  le  lever ,  le 
frapper  doucement  fur  le  dos ,  &  lui  bien  frotter 
Teftomac  &  le  ventre  devant  le  feu  :  il  n'y  a  que 
cela  à  faire.  Cette  douce  agitation  &  le  frottement 
feront  Sortir  un  vent  de  l'eftomac,  &c  l'enfant 
remis  au  lit ,  s'endormira  tranquillement. 

Le  docteur  Armftrong  ,  qui  s'eft  étendu  fur 
cette  affeflion ,  confeille  de  donner  à  l'enfant 
quelques  gouttes  de  vin  antïmonic  ;  mais  il  eft 
fort  probable  que  ,  quand  il  la  confidère  comme 
méritant  plus  d'attention  que  moi,  on  c'eft  une 
vraie  convulfion ,  dans  laquelle  l'enfant  a  les  yeux 
renverlés  la  bouche  tournée,  au  lieu  de  prefenter 
un  agréa  de  fourire ,  ou  M,  Armftrong  ne  preferit 
ce 
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ce  remède  que  pour  une  autre  maladie,  fous  le' 
nom  de  fpafme  interne  ,  dont  les  écrivains  anté- 
rieurs ont  parlé  comme  réfultant  de  la  conftipa- 
âon  ou  des  vents,  Mais  fi  ce  léger  dérangement 
des  traits  du  vifage  venoit  d'une  nourriture  cons- 
tamment trop  abondante  ,  il  faudroît  alors  don- 
ner des  vomitifs  fans  fin  ]  Dès  que  la  caufe  delà 
maladie  eil  connue  dans  ce  cas-ci ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  faire  ceffer  cette  caufe;  c'eft  le  feul 
remède  qu'on  doit  y  porteri  .  '"  ' 

Comme  laconftipation  8f  lesvents  ne  viennent 
pas  toujours  d'une  même  caufe ,  fit  peuvent  pro- 
duire d'autres  dérangemens  que  ceux  dont  j'ai 
parlé  ,  je  vais  les  conûdérer  fé  paré  ment ,  8t  félon 
îfiur  propre  caraftère  ;  c'eft ,  je  penle  ,  une  mar- 
che mieux  réfléchie ,  que  de  s'en  tenir  à  un  terme 
vagufrn  lui-même ,  &  qui  tendroit  à  jetter  dans 
l'errèm  la  plupart  de  ceux  qui  me  liront,    "  ; 
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CHAPITRE  IV. 

pirangtmcns  qui  Hfulttru  de  la  conjiipation  & 
des  venu. 

Lis  anciens  écrivains ,  moins  attentifs  que  nous 
à  la'précifion  &  à  l'exactitude  de  la  méthode, 
avoient  cependant  coutume  de  parler  des  vents 
&  de  la  conftipaiion  comme  de  deux  maladies 
différentes.  Ce  petit  traité ,  que  j'ai  deftiné  à  un 
ufage  général ,  &  non  pour  celui  des  Médecins 
feulement,  me  donne,  fans  doute ,  la  liberté  de 
me  conformer  à  la  marche  des  anciens:  ainfi, 
parlons  d'abord  des  vents.  Les  vents  ne  font  que 
desfymptomesdequelque  dérangement  antérieur 
ou  actuel:  les  troubles  qui  en  réfultent  ne  font 
pas  les  e-i'ets ,  ou  de  l'air  qu'on  avale  avec  les 
alimens,  comme  (i)  bien  des  gens  le  difent. 


(  i)  L'auteur  ne  nomme  pas  ici  M.  ArmUrong  ,  qui  efl 
de  ce  même  fentiment.  «  Outre  cela,  dit-il,  l'air  qua 
ii  l'entant  tire  i  lui  pendant  la  fuccîon ,  Te  mêlant  avec  la 
»  lait,  &c.daruM'eftomac, contribue  peu^&re à  augmenter 
»  ces  fpaGnes  internes  ».  M.  Ha  mi!  ton  s'exprime  prefqu» 
de  même,  p.  187.  Outre  les  friâions  qu'il  recommand» 
défaire ,  comme  M.  Armflrong ,  avec  une  Qanelle  chaude, 
il  conftill*  d*  donnv  à  l'enfant  plein  une  cuiller  à  café 


E  T-  DESr.VlNTS,  J'j 
L'air  atmofphériqtfe  eft  effentiellement  différent 
de  celui  qui  eft  produit  par  l'intligeftion  ,  foit 
qu'il  ait  pour  caufe  la  foibleffe  de  i'eftomac, 
comme  on  le  dit ,  foit  la  quantité  fuperflue ,  ou 
la  qualité  peu  convenable  des  alimens  que  l'on 
prend.  Quoiqu'il  en  foit,  les  vents  deviennent 
l'origine  de  nombre  de  dérangemens  dans  les 
opérations  de  la  nature  ,  6e  dans  la  famé.  Ils 
donnent  lieu  à  des  infomnies  ,  des  foiibrefauts  ; 
des  hoquets ,  des  vomiffemens  ;  &  enfin  ,  à  des 
felles  fpontanées,  des  éprennes- ,  des  convul- 
sions funeftes,  fi  l'on  n'y  fait  bientôt  une  atten- 
tion convenable.  i 

La  conftipaùon  eft  ou  naturelle  ,  ou  acciden- 
telle ;  ce  qu'on  doit  toujours  bien  diftinguer; 
Celle-ci  eft  ordinairement  l'effet  d'une  nourriture 


de  punch  à  l'eaù-de-vie ,  dans  laquelle  on  aura  jette  du 
fucre  anifé  :  ou  ,  dit-il  ,  on  donnera  cela  dan*  un  lavement. 
D'autres  ont  suffi  cru  qu'il  enttoit  de  l'air  atmofphériqutt 
dans  l'eflomac  avec  les  alimens  ;  ce  que  je  croirois  volon- 
tiers. Il  e(l  certain  que  fi  l'on  avale  un  fluide  a  plufieurs 
reprîtes  ,  on  rend  beaucoup  de  vents  ;  ce  qui  n'arrive 
prefque  point ,  fi  on  le  boit  de  fuite.  Au  refle  ,  qu'il  en 
entre  ou  non  ,  il  n'efl  pas  moins  vrai  que  l'on  rend  affet 
fouvent  des  rots  dans  '.n  cas  de  bonne  Ct  de  mauvaife 
digeflion.  L'indigeflion ,  que  M.  Underwood  cunlïdère  feule 
ici ,  n'en  efl  donc  pas  U  feule  caufe.  Quant  à  la  conftipa- 
tion,  Rofecn  en  a  auffi  fait  un  chapitre  particulier,  C.  », 

Cî 
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pefante  &  peu  convenable  ;  l'autre  eft  rarement 
fu  jette  à  aucun  inconvénient  ;  Se  les  enfans  d'une 
telle  conftitution  font  en  général  ceux  dont  le 
corps  profite  le  mieux.  Si  la  mère  eft  naturelle- 
ment très-  conflipée ,  fes  enfans  le  feront  prefque 
tous.  Or ,  je  penfe  qu'on  ne  doit  point  déranger 
une  telle  conftitution,  quoiqu'il  foit  nécefïaire 
i  de  la  furveiller  attentivement.  En  pareil  cas  , 
deux  dragmes  de  manne  en  larmes,  ou  même 
quantité  de  fyrop  folutif  de  rofes ,  fuffira  pour 
lâcher  le  ventre.  On  délaie  cela  dans  un  liquide, 
pour  en  donner  chaque  fois  plein  une  cuiller  à 
café,  jufqu'àce  qu'il  fafle effet, 

J'obferverai  quela'rhubarbe  jointeà  la  magné- 
ifie  ,  comme  on  lé  fait ,  n'eft  pas  le  meilleur  pur- 
gatif. Je  fais  cette  remarque  ,  parce  que  c'eft  en 
général  le  grand  remède  de  toutes  ces  ignorantes 
nourrices:  car  celle-ci  employée  fans  diltinâion  , 
devient  peu  neceffaire ,  &  même  quelquefois 
préjudiciable,  La  rhubarbe  feule,  en  prefque 
tous  les  cas,  remplira  l'objet  qu'on  fe  propofe 
ici,  tandis  que  la  magnéfie  devient  un  furcroît 
inutile  à  la  mafle  du  médicament  ;  ce  qu'on  doit 
toujours  éviteravec  les  enfans. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  en  général  éviter  de 
trop  fatiguer  un  enfant  refferré  ,  fi  d'ailleurs  ïl  fe 
porte  bien.  J'ai  ordonné  la  manne  à  la  dole  même 
d'une  demi-once  en  une  fois ,  au  période  dg 
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premier  mois ,  &  avec  Irès-peu  d'effet ,  fi  je  ne 
réiltirois  cela  tous  les  jours  :  en  d'autres  momens  , 
j'ai  ordonné  trois  Se  môme  cinq  grains  de  jalap. 
L'expérience  m'apprît  enfin  qu'il  y  a ,  parmi  le« 
enfans ,  des  tempéramens  dont  on  ne  peut  rc  idre 
le  ventre  libre  qu'en  leur  donnant  quelques  pur- 
gatifs tous  les  jours;  mais  qu'on  faii  auffi-bien 
de  le  abandonner  à  eux-mêmes  ,  fans  néanmoins 
les  perdre  de  vue.  Cependant ,  s'il  eft  befoin  de 
leur  procurer  une  felle ,  un  fuppofttoïre  fait  de 
papier  plié  ou  roulé  ,  8t  bien  imbibé  d'huile  , 
ce  qui  s'infinue  affez  facilement ,  remplira  tout 
«e  qu'on  fe  propofe  de  faire. 

Comme  il  peut  arriver  quelques  inconvéniens 
'd'un  tempérament  û  refferré  ,  &  que  l'enfant 
éprouve  des  tranchées ,  ou  que  cette  conftipa- 
tionfoit  accidentelle,  il  feuty  remédier prom- 
ptement.Un  aliment  peu  convenable  en  fera  peut- 
être  la  caufe ,  &E  c'eû  la  plus  ordinaire  :  on  doit 
donc  auiïï-tôt  en  choilïr  un  autre.  Dans  le  cas 
où  la  conftipation  n'eft  qu'accidentelle ,  la  rhu- 
barbe (1)  fera  le  meilleur  moyen  qu'on  puiffe 
employer.  Après  fon  effet ,  elle  donne  du  ton 
aux  inteftins,  les  fortifie  :  or,  on  fait  que  les 


(1)  Je  ne  le  crois  pat  de  la  rhubarbe  feule  :  un  peu  da 
(yropde  violette,  avec  moitié  d'huile  d'amandes  douces, 
me  psioit  préférable  ici. 

c  3 
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enfans  font  plus  fujets  à  être  trop  relâchés  qu^ 
tout  autre  dérangement.  J'obferverai  ici  que  tous 
les  purgatifs  qu'on  donne  aux  enfans  doivent  être 
d'une  nature  un  peu  chaude.  On  les  rend  tels 
en  y  ajoutant  un  peu  de  gingembre ,  d'infufion 
d'anet,  &  autres  matières  femblables;  ce  qui 
eft  plus  important  qu'on  ne  le  croit ,  dans  la  pra- 
ti  ;ue.  J'ai  vu  des  douleurs  inteftinares  calmées 
très  heureufement  par  cette  feule  attention.  Elles 
avoient  duré  long-temps ,  quoique  traitées  d'ail- 
leurs de  la  manière  la  plusfage. 

Comme  il  y  a  ordinairement ,  dans  les  tempéra- 
mens  conftipés  &  venteux  ,  des  acides  dans  (i) 


(i)Oui,  fans  doute,  il  y  a  beaucoup  d'acides  dans  le» 
premières  voies,  chez  les  en  fan  s  de  cet  âge.  Mais  ces 
aridités  yfont-elles  naturellement  inutiles?  Je  ne  le  crois 
pas.  Voyi\  ce  que  j'ai  dit  fur  l'acide  du  lait  dus  le  petit 
ouvrage  de  M.  Baldini.  J'ajouterai  cet  réflexions-ci.  S'il 
ed  vrai ,  comme  je  le  crois  démontré  ,  que  ce  foie  le 
prftlïipe  acide  phofphorique  qui  prépare  toutes  les  molé- 
cules de  la  matière  à  l'agrégation  ,  on  voit  en  même  temps 
combien  cet  acide  eft  néceifaire  dans  l'économie  animalo 
des  enfans,  pour  réduire  &r.  ilSmiler  tous  les  principes  qui 
doivent  former  leurs  fol  ides ,  6t  développer  leur  accroifle- 
mïr.t  :  cïfl  donc  pour  cctiailon  que  cet  acide  prédomînG 
dans  le  tendre  âge.  Il  atténue  l'humeur  nutritive ,  la  rend 
aufli  fluide  qu'elle  doit  être  félon  le  but  de  la  nature.  Leva 
humnrkominls  efi  atimemum ,  difoient  les  anciens.  Hippocr, 
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les  premières  voies  ,  on  donnera  un  peu  dt 
magnéiîe ,  quelques  jours  après  que  la  conflipa- 
tion  aura  ceffé.  On  fera  auflt  attention  au  (i) 


De  marb.  L.  4  ,  p.  joj.  Hippocrate  difoit  ailleurs  que 
c'étoit  un  principe  ignée  qui  affujettifloit  ot  remuoit  tonte  I* 
matière.  On  doit  donc  moins  Te  propofer  d'arrêter  l'énergie 
de  ce»  acides  des  premières  voies  par  lei  ab  forbans ,  que 
de  les  contenir  dans  de  julles  bornes  ;  mais  fur-tout  prerdra 
garde  à  la  quantité  6c  à  h  qualité  du  lait  ou  desalimentque 
prennent  les  en  fan  s.  La  quantité  démefurée  des  alimens  6« 
ces  acides  dans  les  premières  voies;  la  mauvaife  qoalW  le» 
fait  tendre  à  l'acrimonie  :  de-ll  les  maui  qui  en  réuikenu 
Mais  un  enfant  bien  conllitué,  Gc  nourri  comme  il  doit 
l'être  ,  n'éprouve  jamais  d'inconvénient  de  ce  /(incipo 
acide,  deiliné  a  fa  formation  :  quelquefois  cet  icide  pré- 
domine ,  il  ellvrai  ,  malgré  toute  la  prudence.  MaisC  l'art 
e  fes  erreurs ,  la  nature  a  lès  écarts  ;  tt  ce  ft'efl  pas  dei 
cas  particuliers  qu'il  faut  déduire  des  loii  dans  l'économie 
enimale ,  ni  dans  les  friences.  Eu  vain  auroit-on  tenté 
de  guérir  les  fujets  dont  un  acide  fpanuné  fuwbondanr 
avoit  ramolli  tous  les  os ,  comme  on  !e  croit.  Voyr\  Hi  (loirs 
de  1'Anatomje.  «  J'eflimc  le  Médtcin  qui  fe  trompe  le 
»  moins  ,  dit  Hippocrate  j  mais  s'il  échoue  ,  U  doit  favoia 
»  qu'on  ne  guérit  pas  toutes  les  maladies  ». 

(1)  L'art  ayant  pour  but  de  fuppléer  à  ce  qui  manque 
a  la  nature  ,  dit  Aiiftote  ,  Politic  ;  c"eil  ici  fur-tout  qu'il 
eft  néceffaire.  Tais  les  Médecins  intelligens  ont  recom- 
mandé ce  foin  de  la  nourrice,  comme  l'un  des  plut  sûrs 
moyens  curatifs  ,  en  nombre  de  cireonflances  ;  6t  c'eft 
juflement  ce  qu'on  oe  peut  obtenir  avec  les  nourrices  met- 
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régime  de  la  nourrice.  S'il  paroît  encore  quel- 
ques (ymptomes  de  flatuofités ,  ce  qui  arrivera 
rarement ,  &  par  le  feul  «ffet  de  la  conilipation, 
alors  l'infufion  d'anet  remplira  ces  vues  comme 
innocent  carminatif:  fi  cependant  cela  venoit  du 
relâchement  des  înteltins ,  ou  d'indigeftion ,  on 
y  remédieroit  enôtant  les  caufes  jle  ces  detange- 
ysiens ,  comme  je  le  dirai  dans  un  autre  article. 


ei-mma  éloignées  dans  les  provinces  :  an  y  fonge  mÉme 
bi&n  peu  lottqu'on  lu  a  prit  de  Toi,  Fatu-il  être  étoanc  de 
Union  de  tint  d'enfoui 
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j*  CHAPITRE  V. 


-Les  reilles  font  Couvent  un  lymptome  des 
dérangemens  dont  nous  venons  de  parler  :  00 
les  fait  ceffer  en  lâchant  (1)  le  ventre,  pour 


<i)  Un  enfant  n'efl  jamais  fi  difpofï  au  forameil  que 
•quand  on  lui  a  débarraffé  l'eflomac  6c  les  inleftins  par  un 
■vomitif  ou  par  un  purgatif  ,  ou  par  l'un  6c  l'autre  ,  félon 
les  cas  :  «  mais  le  fommeil  le  plus  doux  ,  procuré  par  un 
Jf  opiat,  n'efl  prefque  jamais  Tans  danger, dit  M.  Armftrong, 
»  On  a  vu  les  opiats  produire,  même  chez  les  adultes,  les 
*>  efftts  les  plus  fâcheux  ,  8c  leur  caufer  des  veilles  contï- 
»>  nue] les  ,  de  l'agitation  ,  de  l'égarement  d'efprit ,  au  lieu 
»  de  les  faire  dormir»  ,p.  );.  Rûfeen  ,  qui  condamne  auflî 
cette  erreur  ,  que  des  nourrices  imprudentes  ont  cependant 
foin  de  taire  après  l'avoir  commifo ,  donne  ,  p.  ij  ,  ua 
avis  qu'il  eft  bon  de  placer  ici.  Voici  comment  on  pourra 
»  conjecturer  que  la  chofe  eft  atrivée.  Les  effets  généraux 
ïi  que  l'opium  produit  fur  le  corps  fe  réduifent  à  eeux- 
»  ci  ;  il  caule  des  chaleurs  ,  rend  le  pouls  ties-fréquent , 
»  auffi-bien  qu§  la  refpiiaiion  ,  qui ,  outre  cela ,  devient 
»  encore  difficile  ;  il  fait  fuer ,  fit  la  fueur  a  Couvent  l'odeur 
»  du  médicament  ;  il  fupprime  les  Tels ,  les  urinéi ,  rend 
■i  le  vifàge  bouffi  St  rouge ,  pouffe  le  fang  à  la  télé  ,  y 
».  caufî  de  la  douleur  fit  de  la  pefanieur ,  rend  les  yeux  ba- 
il gaids ,  caufe  une  efpece  de  toma  vif  il  (  affoupiffeuMin 


Dtt  Infomnks  ou  frii/es. 
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adminiftrereriiuite  un  julep  agréable,    tel  que  le 
jultp  perlé  :  il  agira  fouvent  alors  comme  opiat , 


ii  fans  fommeii  )  ,  k  quelquefois  un  vrai  fommeii ,  accom- 

»  pagne  de  fongej  &  d'agi  ta  [ion. 

»  Cependant  ,  ces  fignes  ne  font  pas  encore  une  preuve. 

ji  décifivede  l'adminiftratiari  imprudence  de  l'opium  ou  des 

»  narcotiques  ;  mais  fi  l'on  découvre  la  vérité  ,  il  faut ,  fans 

»  tarder ,  faire  prendre  à  l'enfant  de  l'eau  tiède  avec  du 

»  beurre  ou  de  l'huile,  6c  lui  tenir  prudemment  le  bout 

»  poilu  d'une  plume  trempée  dans  l'huile  ,  à  l'entrée  dit 

«  goCer ,  pour  follicîter  un  vomiiTement  :  fi  cela  ne  réuûjt 

»■  pas ,  on  donnera  un  lavement  avec  du  Tel.  On  frottera 

)■  les  pieds  de  l'enfant  avec  une  brofle  un  peu  ferme  ;  on, 

»  y  appliquera  un  Gnapifine  qu'on  UilTera  jufqu'à  ce  que 

i>  la  peau  devienne  rouge  :  on  lui  baISnc  auflï  ta  tête  avec 

»  du  vinaigre  chaud  ,  fit  on  lui  en  tient  de  fort  fous  le 

m  net  avec  une  éponge.  Si  l'on  peut  ouvrir  la  veine  ,  c'eft 

>■  un  avantage  :  il  vaut  encore  mieux  mettre  des  fangfue* 

î.  au  col ,  aux  tempes.  Si  tous  ces  moyens  font  infutrîlans , 

>■  on  pourra  peut-être  hafarder  les  acides  intérieurement , 

ii  fur-tout  le  vinaigre  de  vin  ,  au  cas  que  l'enfant  veuille 

»  en  prendre  quelques  gouttes  ;  ce  qui  eft  fort  douteux , 

ii  malheureufement  :  il  n'y  a  cependant  pas  de  moyen  plus 

j.  efficace  pour  arrêter  les  fuires  fàcheufes  de  l'opium  & 

m  des  autres  poifous  végétaux  que  les  eofans  plus  âgés 

h  prennent  quelquefois  fans  en  favoir  le  danger  ,  tels  que 

„  les  baies  de  belladona  êt  autres  femblables  ;  ce  qui  ell 

n  ordioai reniement  fuivi  de  convulfions  effrayantes.  Si  l'on 

»  peut  parvenir  à  faire  avaler  quelques  gouttes  de  vinaigre , 
»  on  donnera  «fuite  un  vomitif  », 
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«n  procurant  du  repos.  En  effet ,  cette  méthode 
réuflit  quelquefois  fi  bien ,  lorfqu'on  en  donne 
une  grande  dofe ,  que  je  craignois  avoir  ordonné 
quelque  médicament  narcotique  :  or ,  les  narco- 
tiques ,  en  ce  cas-ci  fur-tout ,  feroient  extrême- 
ment préjudiciables  :  car  les  infomnies  ne  font 
qu'un  fymptome  ,  &  non  une  maladie.  Je  crois 
devoir  obferver ,  en  pafiant  ,  que  c'etl  toujours 
avec  le  plus  grand  danger  que  les  nourrices 
donnent  aux  enfans  du  fyrop  diacode ,  de  la 
thériaque  &  autres  opiats.  Ces  remèdes  bons  , 
félon  les  circonftances ,  aghTent  comme  poifon, 
^£  quelquefois  très-prompttment ,  lorfqu'on  les 
adminiltre  fans  raifon  6e  fans  nécefiîté  abfolue. 
Or  ,  c'eft  fur-tout  dans  les  cas  de  conltipation 
qu'ils  font  dangereux. 

Les  veilles  des  enfans  très-jeunes  font  toujours 
dues  à  quelque  dérangement  dans  les  premières 
voies ,  &  fouvent  à  la  conflipation  ;  mais  je  re- 
marquerai encore ,  que  fi  elles  n'ont  lieu  que  pen- 
dant la  nuit ,  c'eft  que  l'enfant  dort  trop  de  jour  : 
or,  on  remédie  à  cela  en  tenant  l'entant  en  mou- 
vement ,  en  jouant  avec  lui  pendant  toute  la  jour- 
née. On  verra  comment  il  faut  fe  conduire ,  à  cet 
égard ,  dans  un  article  particulier  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  ,  dont  il  fait  la  féconde  partie. 

Les  dérangemens  dont  je  viens  de  parler  me 
conduiroient  naturellement  à  parler  des  aphtes 


M    dis  Insomnies^  6V; 
&  d'autres  éruptions;  mais  is  dois  auparavant 
parler  de  deu»  autres  maladies  oui  paroilTent 
quelquefois  peu  de  temps  après  la  naiOance;  or 
fe  ne  pourrois  plus  en  parier  ailleurs.  * 


de  ia  Jaunisse  des  Enfans.  4^ 


CHAPITRE  VI. 

Di  la  Jauniffe  des  Enfans, 

Il  paroît  qu'on  s'eft  généralement  formé  des 
idées  peu  exaftes  de  la  jauniffe  (1)  de  cet  âge. 


(1)  L'auteur  eH  ici  du  fenriment  pour  lequel  Rofeenle 
déclare  ,  à  certain  point.  Mais  la  couleur  jaune  de  la 
peauefl  fi  fouvcnt  un  fympiome  de  bile  extravafée  dam  les 
«nfans  ,  qu'on  peut  ,  en  nombre  de  cas  ,  la  regarder  comme 
un  phénomène  iflérique.  M.  Hamilton,  qui  appelle  celia 
couleur  Ytllow-gum  ,  s'explique  ainfi ,  p.  187, 

11  Cette  affciliun  vient  de  ce  que  la  fé.-rélion  de  la  bile 
»  eft  augmentée  par  le  changement  de  la  circulation  du> 
11  Tang  dans  le  foie.  La  bile  ne  trouvant  pas  à  paflet  libte- 
ii  ment  de  la  véficulu  du  fiel  d.ins  le  duodénum  ,  refle  en 
»  flagnarion  ,  6t  e(l  abmrbée  dans  ta  circulation  :  ainfi 
1,  la  couleur  citerne  devient  plus  ou  moins  jaune  ,  à  pro- 
n  portion  que  la  bileert  chirriée  dans  le  fang.  C'eft  une 
jj  jauniffe  réelle  ,  &  fréquemment  fatale  :  il  faut  la  traiter  , 

jf  doui  ,  H  des  purgatifs  aulîî  modérés.  Pour  les  jeunet 
«  enfans ,  on  les  purgera  avec  la  rhubarbe  St  la  magneiîe 
»  on  peut  mêler  dii  favon  d'Alicante  dant  du  lait  de  la 
ii  nourrice  ,  Si  ie  leur  faire  prendre.  S'il  n'y  a  qu'une 
»  légère  teinte  jaunâtre  ,  cela  vient  de  quelque*  liuides 
»  muqueux  rcpnnr'u-;  fous  la  peau  (  elle  en  cfi  pluiài  imprè- 
v  t  St  eel*  i»'**'g<i  point  ds  iraiwnwni  particulier  11. 


éfi         DE    ti  JAVSIS5Ï 

Ceux  qui  n'ont  écrit  que  fur  les  maladies  des 
enfans ,  l'ont  paffée  ( i  )  fous  filence  ,  tandis  que 
d'autres  l'ont  au  contraire  confidérée  comme 
une]  maladie  fort  férieufe ,  &  ont  réglé  leur 
pratique  fur  le  caraûère  de  la  jaunhîe  des 
adultes.  Les-parensde  leur  côté,  les  nourrices 
ont  suffi  regardé  comme  vrai  jaunifle ,  celle 
qui  paroît  dans  les  enfans  trois  ou  quatre  jours 
après  la  naiftance.  Aucune  de  ces  opinions  ne 
me  fcmblc  jurtc  ;  ou  la dernière  de  ces  jauniffes 
ne  me  paroît  mériter  aucune  attention.  Néan- 
moins ,  quoique  les  enfans  ne  foient  point 
fujets  à  la  fâcheuffe  jaunilTe  des  adultes ,  ils 
éprouvent  quelquefois  des  affections  iflériques 
qui  exigent  des  foins.  Ces  affections  fc  dirtin- 
guent  de  la  jauniffe  ordinaire ,  dont  je  viens 
de  parler  plus  haut ,  en  ce  que  X'albugtnée  ,  oui 
le  blanc  de  l'œil  eft  effectivement  toujours  très- 
jaune  ;  mais  les  ongles  ne  font  jamais  teints 
d'une  couleur  jaunâtre  comme  dans  les  adultes. 
Us  pourroient  cependant  devenir  tels ,  fi  l'on 
n'y  remédioit,  &  qu'on  biffât  l'enfant  devenir 
conffipé.  J'ai  voulu  voir  fi  la  couleur  jaune 
difparoîtroit  d'elle-même  ;  mais  après  avoir 
attendu,  quelques  jours,  j'ai  vu  que  cette  teinte 


(i)  On  voit  par  la  note  précédent*  que  cela  n'eCt  pis. 


Dli    IKFANÏ,  47 

augmentait  plutôt  que  de  diminuer  :  au  lieu  que 
la  teinte  jaune  mentionnée  plus  haut  difparoît 
d'elle-même  peu  de  jours  après. 

Cette  affe'âion  vient ,  à  ce  que  je  préfume ,  de 
matièresvifqueufes  qui  embarraffent  ou  obftment 
les  conduits  biliaires  qui  fe  déchargent  dans  le 
duodénum  :  c'efl  pourquoi  il  faut  preferire  un  lé- 
ger vomitif.  Le  vinantimonié  eftee  qui  convient 
alors ,  &  il  procurera  probablement  deux  ou  trois 
felles;  mais  la  difficulté  qu'on  a  de  faire  vomir 
l'enfant  dans  cette  circonstance ,  me  feroit  con- 
ieiller ,  en  cas  que  le  vin'manquât ,  d'ordonner 
trois  ou  quatre  grains  d'ipécacuanha  ,  qui  eft 
plus  (0  "sûr"  dans  fon  opération,  &  le  jour 
fuivant ,  quatre  ou  cinq  grains  de  rhubarbe.  Si  le 
fymptome  fe  foutient ,  il  faut  réitérer  l'émétique 
deux  ou  trois  jours  après ,  &  adminiftrer  la 
rhubarbe  de  deux  jours  l'un ,  jufqu'à  ce  que  la 
jauniffe  difparoifle.  Enla  traitant  ain fi ,  rarement 
elle  dure  plus  de  dix  à  douze  jours. 


(i  1  J'en  doute  ,  avec  tailori.  Le  vin  amimonié  fait  suffi 
couler  la  bile  par  bas  :  l'ipécacuanba  prend  rarement  cena 
route  ;  &  j'ai  vu  qu'une  dofe  ,  raêmealTei  Fotte,  nfloll  tarif 
effet  bien  fenlible.  Mais  l'auteur  voudroïi  ne  pal  .paroirie 
ttnployrr  le  vin  amimonié  ,  qu'il  recomaijndc  encore  ail- 
leurs t  après  l'avoir  bliiaé. 
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CHAPITRE  VII. 


I  ffes  enfans  font  fujetsà  uneefpèce  d'inflam- 
mation éryfipélateufe  qui  les  met  en  grand 
danger ,  &  je  ne  vois  pas  que  les  praticiens 
en  aient  parlé  dans  leurs  écrits.  Je  ne  l'ai  non 
plus  rencontrée  que  dans  les  hôpitaux  des 
femmes  ())  en  couche.  Jamais,  à  ce  que  je 


(t)  Cet  accident  ne  doit  pas  étonner  ,  fi  l'on  réfléchit 
.aux  miafmes  putride*  qui  -fis  répandent  nécefliirement  dans 
un  lieu  où  il  y  a  tant  de  femmes  en  couche.  Chacun  a 
pu  ,  dans  un  temps  ou  dans  l'autre  ,  être  frappé  de  l'odeu* 
défagréabls,  U  même  acrimonieufe  (elle  m'a  quelquefois 
fait  étemuer  )  ,  qui  s'eibale  du  lit  d'une  femme  dam  cm 
étai  ,  quelque  propre  qu'on  tienne  fa  chambre,  fi  l'on  n'y 
donne  point  affez  d'air.  Ces  miafmes  acrimonieux  fe  jettent 
fur  la  peau ,  encore  toute  fpongieufe  des  enfans ,  &J  chargé» 
deifédimens  des  eaux  où  ils  fiottoient  dans  la  matrice, 
comme  le  dit  très-bien  M.  Hamilton  ;  ils  y  pioduifeni  donc 
une  inflammation  éryGpélateufc  :  double  danger  qui  ne  peut 
être  que  très-grand  :  c'eit  donc  plutôt  fur  les  moyens  préfet- 
vatifs  qu'on  doit  fuer  fon  attention.  Un  bain  chaud  réitéré  * 
Et  quelques  lotions  légèrement  iavonneufes ,  bien  etfuyéei 
enfuite ,  préviendroient  ces  inconvénient ,  G  les  mères  ne 
vouloient  pas  avoir  leur  enfant  à  côté  d'elles  dans  leur 


«rois, 
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crois ,  elle  ne  fe  mansfefie  paffé  ie  premier 
mois  de  la  naiffance;  mais  fouvent  elle  paroît 
quelques  jours  après.  Elle  attaque  les  enfans 
les  plus  robuftes  aitffi  bien  que  les  plus  délicats, 
&  fubitcment.  Les  progrès  en  font  rapides;  la 
peau  devient  pourprée,  &  bientôt  très-dure. 

L'efpèce  la  plus  traitable  de  ces  éruptions 
paroît  le  plus  fouvent  aux  doigts  Si  aux  mains, 
ou  aux  pieds,  Se  aux  malléoles;  quelquefois 
même  fur  les  jointures  ou  auprès,  formant  du 
pus  en  très-peu  de  tems.  L'efpèce  la  plus  à 
craindre  paroît  à  la  région  du  pubis,  fe  porte 
-fur  le  ventre,  &  le  long  des  tuiffes  &  des 
jambes.  Je  l'ai  cependant  vue  deux  ou  trois  fois 
commencer  au  cou.  L'enflure  eil  peu  con- 
fidérable;  mais  enfuite  elle  devient  dure.  Les 
parties  ou  elles  fe  jettent  deviennent  podrprées, 
livides,  &  tr&s-fouvent  le  fphacèle  s'y  mani- 
fefte",  fur-tout  dans  les  enfans ,  fur  les  bourfes 
defquels  elle  fe  jette.  La  verge  s'enfle;  le  pré- 
puce s'élève  comme  emphyfémateux  ,  tel  qu'il 
eft  chez  les  enfans  lorfqu'une  pierre  ou  un 
gravier  s'arrête  dans  l'urètre. 


lit ,  jufqu'i  ce  qu'elles  rdevaflenr  de  couches.  En  généra! , 
on  ne  donne  pas  au"cz  d'air  aui  chambres  des  femmes  qui 
font  dans  ces  étais  :  suffi  en  voit-on  (auvent  périt  de  fièvre* 
miliiirci  après  les  plus  heureux  accouche  mens, 

D 


jo  Eruptions, 

On  a  tetiré  dïiférens  remèdes  fansfuccès  dans 
notre  hôpital  des  femmes  en  couches.  Pendant 
quelque  tems  l'eau  végéto-mincrale  en  fomen- 
tation parut  faire  quelque  bien,  de  mime  que 
les  cataplafmes  où  elle  entroit ,  en  l'appliquant 
à  la  première  apparence  d'inflammation:  mais 
l'éruption  gagna  bientôt  plus  loin  ,  &  la  gangrène 
parut  aufli-tôt  :  ou  s'il  s  etoit  forme  du  pus  , 
l'enfant  ne  put  réfifler  à  cette  fuppuration.  Il  y 
a  quelques  années  qu'on  propoia  d'eflaytr  le 
quinquina ,  en  joignant  à  cela  un  peu  de  confec- 
tion cordiale.  Plufienrs  ont  échappé  au  danger 
par  ce  moyen. 

Le  docteur  Garthshore ,  l'un  de  mes  collègues, 
a  dernièrement  effaye  des  compreffes  trempées 
dans  l'efprît-de-vîn  camphré  ,  tau  lieu  d'eau 
végéto-minéralei  ce  moyen  cura ti fa  eu  de  grands 
fuccèi  en  plufieurs  cas  :  néanmoins,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  malades  fuccombe  à  la 
violence  du  mal,  6i  prefque  tous  en  peu  de  jours. 
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CHAPITRE  VIII. 


Z3«  Aphtts. 

erreur  vulgaire  chez  nous  eft  que  les 
aphtes  font  une  maladie  bénigne,  qu'on  doit 
même  defirer  pour  les  enfanspendani  leur  premier 
mois  :  car  ,  dit-on ,  s'ils  n'en  ont  pas  à  cet  âge , 
ils  en  auront  plus  tard  dans  un  tems  (i)  où  elles 
leur  feront  très-fâcheufes ,  fi  même  elles  ne  les 
emportent  pas.  D'après  ce  préjugé  on  les  néglige 
à  leur  première  apparence ,  on  laiffe  accroître 
par-là  les  (i)  acides  dans  les  premières  voies  : 
ce  qui  augmente  neceffai rement  le  mal. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  erreur  commune, 
les  aphtes  font  une  maladie  aufli  réelle  qu'au- 
cune autre  qui  pareille  dans  le  premier  mois; 
elles  font  liées  avec  les  maladies  dont  j'ai  parié 
jufqu'ïci.  En  y  faifant  attention  ,  il  e£t  pofîible 
de  les  prévenir. 

Cette  maladie  eft  fi  connue ,  qu'il  eft  inutile, 


(i)  C'eft  un  préjugé  qui  n'eft  digne  que  de  mépris  , 
fans  doute. 

(i)  C'efl  plu:it  alors  une  putiiditc  «Ikalins  ou  analogue. 

D  t 


f  1  CtS     A  P  H  T  '  s. 

je  croîs,  de  ta  (i)  décrire,  Les  aphtes  fe  rr.ani- 

feilent  d'abord  aux  coins  des  lèvres;  enfuite  à 


(i)Mais  il  eft  bon  d'en  connoitre  le;  différentes  erpéces, 
au  moins  félon  la  différence  du  liol.  Hîppocrare  a  fait 
mention  d'aphtes  dans  la  bouche,  dans  la  gorge  ,  la  trachée  , 
(ans  parler  ici  de  celles  qu'il  nomme  à  la  partie  Mtcrne 
du  fe>e.  Arétée  ,  qui  les  a  décrites  en  grand  m.iitre  ,  comme 
loi'ies  les  maladies  dont  il  parie ,  Pan.  ]  ,  chap.  s.  ,  p.  ». 
Etlit.  grec,  de  Turnébc  ,  &  qui  en  a  donné  le  traitement 
le  plus  réfléchi ,  les  difiir.^iii  un  btnigr.ts  ordinaires  &  en 
peftilentielles.  Il  obferve  qui;  Les  aphtes  commencent  quel- 
quefois ,!ans  le  bas-ventre  ,  pour  fe  porter  par  l'efiomac  , 
la  poitrine  ,  l'cefopliage  ,  à  l'entrée  de  la  gor^e.  Rofeen  , 
qui  lui  doit,  fans  doute,  ceite  remarque  im  porta  nie  ,  dit 
que ,  lorfqu'elles  fuivent  cette  nwche  ,  Si  >rennent  une 
apparence  d;  lard  ,  ce  font  les  plus  funeftes  ,  p.  +6.  Celfe  , 
qui  en  donne  la  méthode  curative ,  Liv.  *  Chap.  11,  prefque 
lotaleroent  d'après  Arétée  ,  Fan,  ■/.  chap.  y  ,  ne  voit  pai 
moins  de  danger  dans  ces  aphtes.  )c  dis  d'apris  Arétée  ,  &C 
Cène  remarque  me  paroit  d'amant  plus  importante  que  le 
Méde-in  grec,  dit-on,  ne  paroit  pas  ciré  dans  les  anciens  qui 
l'ont  faivi;  mais  peuî-oi  méconroïtre  .  d.ms  Ctlfe  ,  ces 
eiprt^inis  d'Aretée  :  Çafftâxsiiri  ii  mi!  i'ttXaiti  %tiitt*i, 
adhihindafunl  ca  q:itr,advrenJo,cnt)la'  uLtrihus  inducant, 
dir  Celfe;  non  le  feu,  dit  Aréiee  ,  mais  des  médicament  qui. 
en  produifent  l'eitet.  Celle  ne  veur  pas  qu'on  follicire  l'cpsn- 
cheuunr  de  la  ma'ière  moibLfique,  ibid.  Arétée  défend  auffi 
de  la  faire  fortir  par  force  ,  parce  c[ue  les  ulccres  ,  devenus 
plus  humides ,  gagnent  davantage.  Si  l'on  compare  les  deux 
chapitres  bien  attentivement ,  on  verra  que  la  f;ul«  diffï- 
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la  langue,  aux  joues  iuicrieurement ,  en  forme 
Je  petites  taches  blanches.   Leur  nombre  & 


rence  qui  s'y  trouve  ,  ne  vient  que  de  ce  que  Cclfe  s'efl 
borné  aux  aphtes  de  l'enfance  ,  tandis  qu'Aréiée  iraite  la 
maladie  dans  des  rapports  plu;  génëraui.  Cette  analogie 
m'a  frippé  il  y  a  déjà  long-temps.  )c  lais  qu'un  homme 
trè..- médiocre  ,  de  nos  jours  ,  préie.,d  que  Celfe  e(l  un 
nom  chimérique  en  Médecine  ,  ik  que  l'ouvrage  que  nous 
avons  Tous  ce  noraefl  très-moderne  :  que  Cocchi  s'efl  fjlc 
illuGon  ivec  les  manuleriis  de  Florence,  Il  n'y  a  qu'à 
mcpriler  une  pareille  rêverie  :  elle  efi  dfgte  de  celui  qui  l'a 
faire.  Catien  ci  d'autres  ont  aulTi  répété  ce  qu'Aréiée  avoir 
ilii  de  la  guérilbn  de  ïa  lèpre  ,  par  le  liaCard  d'une  vipère 
noyée  dans  le  vin.    Vvyr\  Schilling,  de  Lip'd. 

Mais  revenons  aux  aplnes,  Après  avoir  indijut*  Aré'.ée 
Si  Cel.rè  Ion  copiile,  je  dirai  que  Galien  reconnotr  atiflî 
dei  aph:es  de  mauvais  caraclére.  Paul  d'fcgïne  regarde  , 
avec  tous  les  autres  Médecins,  la  couleur  noire  de  ces 
ulcères  comme  un  très-mauvais  (îgi-.e,  M.  Armflrnr.g  dit 
qu'il  n'a  jamais  eu  occattun  devoir  cette  efpèce  d'aphre  , 
«  à  moins  ,  dit- il ,  qu'on  ne  prenne  ,  pour  ces  aphtes ,  une 
»  efearre  noire  fur  la  langue,  fur- tout  a  fa  racine  ,  telle  que 
-  je  l'ji  oblèrvce  ch^i  un  enfant  de  quatre  ans  ,  qui  mourut 
••  d'une  lièvre  putride.  Ce  feroix  alors  l'enfant  le  plus  jtur.e 
"  qui  m'en  auroit  pr.eiénté  un  exemple.  Cumme  j'ai 
ère  long-temps  occupé  parmi  le;  ent'-ns,  fans  pouvoir 
"  olifrrver  tus  .iphicf,  je  co'idus  que  ce  doit  t.rc  uno 
atièilion  raorbifique  très-rare  "  ,  p.  n.- 
Dans  le  deflein  de  prévenir  1rs  ilTèts  dts  matières 
iïagnames  &  corrompues  de"  l'etîomac ,  les  felies  aigres. 
Emmêlées  ,  j'iaireufcs  ,  aqueufes ,  avec  des  ttanthees ,  & 
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leurdimenlion  venant  à  augmenter,  elles  paroif- 
fenl  plus  ou  moins  confluent  es  ,  félon  le  degré 


enfin,  les  convions,  M.  Arm(lron5  adminiflre  le  vin  ' 
.  antimonié  ,  fi  l'enfant  n'ert  pas  rclftrré  :  s'il  l'eft  ,  il  le  Fait 
précéder  d'un  lavement,  ou  de  deux  ou  trois  grains  da 
jalap  en  poudre  ,  broyé  avec  quatre  ou  fii  grains  de  fucre 
fin.  »  Par  celte  méthode,  dit-il  ,  jedébarralTe  l'eftomâe, 
.1  les  inteflins ,  des  matières  acrimbnieufes ;  la  fièvre  tombe; 
ii  &  j'ai  rarement  éti  trompé  dans'  mon  efpoir  en  lùivant 
»  cette  méthode  :  on  réilérera  ce  vomitif  félon  les  futees  , 
il  l'âge  du  malade  &  le  befoin  ».  p.  14. 

Au  relie,  la  dcfcripiion  des  fympromes ,  le  traitement 
tant  externe  qu'interne  de  M.  Undetwond,  reviennent  à- 
peu-pris.  s  celui  de  M.  Armllrong.  M.  Uiiderwood  dii  que 

clique  pour  cette  maladie  ,  ne  lui  a  pas  paru  tel.  Mais 
pourquoi  d'autres  Médecins  que  M.  Armllrong,  l'ont-ils 
trouvé  avintageux  t  Celui-ci  convient ,  avec  candeur  ,  Ique 
ce  médicament  n'a  quelquefois  pas  rempli  les  vue;  ,  dans 
des  ci  réunira  ne  es  paru  tu  li  ères  ,  comme  tous  les  autres  médt- 
camens  échouent  avec  l'homme  le  plus  expérimenté.  Ce  font 
ces  cas  dans  kfquels  Hippocrate  dit  :  ••  qu'il  faut  favoir  faire 
il  le  lendemain  le  con;raire  de  la  veille  ».  M.  UnderWoml 
r.e  peut  pas  ignor;r  que  ce  n'tft  m  par  la  nature  même  du 
mcdiiamcnt  ,  ni  par  le  poids  ,  ni  par  le  nombre  ,  qu'on  doit 
en  eflimer  l'effet/.  Comment  donc!  Hippocrate  répond  , 
modum  mitant  mvtniaâ  quzm  corporit  fenfum,  Maxime 
di.;ne  d'un  fi  grand  maître,  De  Prifc.  Mtdic.  No»  ce 
n'eil  que  pjr  la  Icnfation  du  corps  ;  &  jamais  Un  Médecin 
ne  devioit  perdre  de  vue  ce  pillage. 
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de  leur  malignité.  Il  en  réfulte  alors  une  croûte 
mince,  blanche,  qui  à  la  fin  tapiffe  tout  l'intérieur 
delabouche,  depuis  les  lèvres  jufqu'au  goGer, 
&  fe  porte  même,  dit-on ,  jufques  dans  l'elîomac 
le  long  du  canal  inteftirtal  ,  produifant  mcaie  de 
la  rougeur  à  l'anns.  Si  la  croûte  tombe,  tlleeft 
bientôt  remphcée  par  une  autre  ,  qui  eft  d'ordi- 
naire de  couleur  plus  fcmbre  que  la  première; 
mait  ceci  n'eft  vrai  que  dans  Ses  aphtes  du  plus 
mauvais  caractère. 

Il  enefi  d'une  autr.-  efpèce  p'us  traùable  ,  qui 
fe  répand  avec  très-peu  d'épaifleur  fur  les  lèvres 
&  la  langue,  revient  pkiûeurs  fois,  &  dure 
toujours  quelques,  femaines.  J'ai  eu  occafion 
d'obfervûr  Ci  fouvent  ce  cas  ,  que ,  quand  je  vois 
un  enfant  en  être  attaqué  de  cette  manière,  Se 
qu'elles  n'a  h  g  mente  Ht  pas  au  bout  de  deux  ou 
it  ois  jours,  j'oie  affurcr  que  cela  durera  long-tems, 
mais  lans  aucun  danger.  Cependant  il  faut  pren- 
dre garde  que  l'enfant  ne  fait  expofé  au  froid. 

On  dit  communément  que  la  fièvre  accompagne 
toujours  les  aphtes  ;  mais  cela  n'efl  pas  (1  )  ordi- 
naire ;  quoique  la  bouche  l'oit  fouvent  ardente , 
au  point  même  d'écoreber  les  mamelons  des 
nourrices,  &  que  l'enfant  ne  femble  prendre  le' 


(1)  Au  premier  p^iioile  ;  nuis  elle  cil  ton  fràquïute 
au  Letyud. 
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feîn  qu'avec  répugnance,  &  certaine  précaution. 

Les  nourrices  ont  généralement  obfervé  ,  & 
c'ert  un  ancien  principe  chez,  elles,  que  lelor>g 
fotnmeil  pendant  la  première  ,  ou  les  deux  pre- 
mières femaines  après  la  naiflance  ,  eA  fouvent 
l'avant- coureur  de  cette  maladie. 

1!  y  a  long-tems  qu'on  penfe  encore  ,  que  les 
aphtes  doivent  fe  manifeAer  à  l'anus  ;  &  les 
nourrices  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  traite- 
ment ,  û  on  ne  les  y  voit  pas.  Mais  le  fait  eA  que 
leurapparence  à  l'anus  eft  feulement  une  marque 
du  degré  delà  m.-ladie,  &  non  de  fa  guérifon  ,  8c 
qu'ainfi  on  ne  doit  pas  délirer  ce  fymptome  à  (i) 
parler  généralement.  La  rougeur  de  l'anus  en 
pareil  cas,  eft  occafionnée  par  l'acrimonie  des 
fecrétions  intf  .unales  ,  &  eonféquim-n  ent  des 
felles,qui  enflamment  facilement,  &  q-  elquefois 
écorchent  les  environs  de*  l'anus.  C'eft  ce  qui 
arrive  dans  les  cas  d'aphtes  de  mauvais  caraercre, 
même  long-tems  avant  que  la  maladie  fe  diflîpe. 
Dans  les  bénignes  ,  au  conti  .ire  ,  on  ne  voit  pas 
de  pareils  effets ,  ou  uien  ils  font  rares,  ou  au 
moins  Je  peu  de  conféquence. 

La  caufe  éloignée  de  cette  maladie  paroîtêtre 


(i)  Ni  en  particulier.  L'auteur  ne  devoir  pis  balancer 
i  rejetier  cette  opinion.  C'cfl  toujours  un  irès-maLvsis 
iymp[o;ne  que  celui-ci. 
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l'indigcftion  occafionnnéc  ,  ou  par  de  mauvais 
laii ,  ou  par.des  alimem  mal-fains ,  ou  par  la  foi 
bleffc  de  l'eflomac.  La  caiife  proc  haine  peut  être 
rappor.  J  aux  Aies  acres  8i  trop  déliés  dont  les 
glandes  de  la  bouche ,  de  ia  gorge  &  de  lYdomac 
font  la  fecrétion  ;  ce  qui  produit  de  la  chaleur 
&  de  l'acrimonie  dans  ces  parties. 
.  On  s'eft  répandu  en  éloges  en  faveur  des 
vomitifs  ,  &  fur-tout  du  vin  antîmonié  ,  comme 
le  fpccifîqne  ,  au  moins  «n  généra! ,  le  plus  fûr 
pour  traiter  cette  maladie  ;  mais  j'affure  que  je 
ne  l'ai  pas  trouvé  tel  dans  ma  pratique  :  Si  je  ne 
vois  pas  de  raifon  de  quitter  l'ancienne  méthode 
de  traiter  une  maladie  qui  eft  fi  commune. 

Je  ne  diffuaderai  cependant  pas'  d'adminiflrer 
un  vomitif ,  lorfqu'on  a  rendu  le  ventre  libre  ; 
fur- tout  fi  les  apthes  font  d'une  couleur  brune , 
&  tapiffent  toute  la  gorge.  Je  penfe  qu'il  pourroit 
être  utile  ,  en  ce  qu'il  dégageroit  l'tftcmac  des 
humeurs  crues  qui  s'y  déchargent  &  y  reftent  en 
flagnaûon  :  mais  ce  feroit  fans  raifon  &  non  fans 
danger  ,  en  général  ,  que  de  perfévérer  dans 
l'ufage  des  vomitifs  pendant  plufieurs  jours  ,  Si  , 
même  pendant  plufieurs  femaines  de  fuite  dans 
un  traitement  févère  Si  fi  peu  compatible  avec 
la  délicateffe  d'un  enfant  de  cet  3ge,  tandis  que 
l'égout  .;aturel  de  toutes  fes  humeurs  morbifiques 
eft  fans  contredit  le  canal  inteflinal  :  auffi  la 
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nature  y  jette -r  elie  régulièrement  ce  qui  Poffenfe  ; 
dans  toutes  les  occafions.  C'eil  ce  que  l'on  voit 
ma  ni  ferment  lors  de  la  dentition.  Les  piemières 
voies  n'y  font  pas  d'abor  daffeétëes ,  mais  feton- 
dairement, à  mefure  qu'elle  arriveà  fon  ternie. 
_  Je  crois  donc  que, quand  iln'ya  pas  de  fièvre, 
m  de  fyptommes  extraordinaires,  les  poudres 
teftacées  feront  le  meilleur  &  le  plus  fûr  remède. 
On  peut  y  joindre  un  peu  (t)  de  magnéfie  fi 
e  ventre  eft  refferré  ;  s'il  elî  trop  libre  &  que 
enfant  foit  fortfoible,  on  luiferaprendre.au 
lieu  de  magnéuV ,  cuelques  grains  de  poudre  de 
eontraytrva.  On  adminirtrera  de  femblables  prépa- 
rations  pendant  deux  ou  trois  jours  confécutifs  ; 
après  cela  quelque  chofe  de  plus  purgatif ,  pour 
précipiter  les  croûtes  par  le  bas  à  mefure  qu'elles 
fe  détachent  St  ton  lient  dans  les  premières  voies. 

On  emploiera  préférablement  la  rhubarbe  pour 
ces  vues;  c'eft  le  meilleur  purgatif  en  ce  cas- 
ci  :  mais  fi  ces  aphtes  font  confidérables  ,  d'une 
teinte  noirâtre  ;  fi  elles  ont  paru  rapidement,  & 


(0  Je  dirai  ,  une  fois  en  palîant  ,  que  |a  m^néfie  3g;c 
de  deuî  mmiires  ,  ou  comme  purgatif,  s'il  y  a  d;s  acidjï 
furaboiidjri!  quelle  ncutralife  en  quelque  forte  ,  ou  Comm: 
abforbrmt  ,  <-'ïi  n'y  en  a  que  peu  ;  mais  alors  il  ne  faut  p^ 
la  donn-r  fans  référée  ,  non  plus  que  tuâtes  Ici  pouù-cs 
tetUcées  :  elle  ferait  tendre  les  humeurs  i  \,  putiidîté. 
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que  l'enfant  foït  for!  &  vigoureux,  on  pourra  y 
joindre  (1)  un  grain  ou  deux  de  quelque  purgatif 
plus  énergique  ,  mais  avec  précaution.  Après  le 
purgatif  on  réitérera  la  poudre  teftacte  pendant 
deux  ou  trois  jours  comme  auparavant  ,  jufqu'à 
ce  que  le  mal  difparoiiTe  ,  on  donnera  enfui  te  , 
&  avec  avantage  ,  plein  une  cuiller  à  café  d'infu- 
fion  de  camomille  ,  ou  quelques  gouttes  de  tein- 
ture amère  ,  bien  délayées,  réitérées  deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

Le  choix  des  poudres  teftacées,  au  fujet  duquel 
plufieurs  écrivains  ont  dit  beaucoup  de  choies, 
eft  en  lui  même  de  peu  d'importance.  Il  s'agît 
feulement  de  prendre  les  plus  pures  Se  les  plus 
douces.  Comme  le  but  de  ces  medicamens  n'eft 
que  d'abiorber  &;  de  corriger  les  acides  pré- 
dominnns  ,  on  verra  quel  en  eil  l'effet  par  la 
nature  des  Telles  qu'elles  procureront.  On  en 


(l)  L'a:iteur  dit ,  un  ou  deux  juins  du  pondre  bafiUquc  , 
pulvù  iafitictu  ,  6t  cite  le  nom  de  HeiIW ,  mai»  non  Ici 
ouvrages.  Je  fais  qu'Heiiîer  a  publié  une  dilîcmtion  avfc 
te  titre:  Dérivais  adoUfcentum  ù  juvenum  Hippocr.itii 
JJtl.  Helmjiad.Jt  ne  l'ai  jjiniàs  lus.  r-ft-cc  li  qu'il  parada 
cette  poudie  ?  Quand  nu  ,;rand  nombre  de  f«  autres  difftr- 
tatiortt  ,  il  e!l  inutile  d'en  citer.  Je  ne  voii  pjs  non  plus 
cîtie  pnudie  dans  lïpt  pharmacopées  des  plus  nouvelles., 
AurtHe.il  paraît  que  cette  puudte  doit  Srre  adminiflièa 
atec  précamion. 


63  des  Aphtes. 

réglera  donc  ladofe,  on  bien  oh  les  cetera  ; 
félon  les  circoniîances.  Si  pendant  ce  lems-là 
il  faut  donner  à  tetter  J'enfant  ,  on  fera  aufli 
attention  au  régime  de  la  nourrice  &  l'on  dimi- 
nuera la  quantité  ordinaire  du  vin  ,  ou  des  autres 
boitions  fpiritueufes  dont  elle  ufe. 

Quand  aux  remèdes  (r)  externes  ou  topiques  il 


(0  Ce  confeil  t(î  irës-fa^e.  Les  topiques  que  prcfcrii 
Celle  rentrent  dans  Its  munies  vues  que  celles  île.  moderne*, 
On  lira  auffi  ,  avec  utilité,  Arétée  fur  ce  fujer,  P.i  te.  9  , 
Comme  on  ne  peur  guère  donner  de  gargarifme  à  des 
enfans  de  cet  îge  ,  voici  ce  que  M.  Armflrtwg  dit  du 
topique  qu'il  emploie. 

Le  meilleur  topique  que  je  connoilTc  ,  efl  une  fuluiion 
»  de  vitriol  blanc  ,  dan,  l'eau  commune  ,  dan,  l'eau  d'orge  , 
»  ou  dans  une  déceflion  peflorale.  On  en  augmente  la 
»  force  au  deçré  qu'on  veur  :  on  trempe  un  linge  dans  la 
»  liqueur  un  peu  chaude  ,  &t  on  ie  porte  fur  le  mal  avec 
it  douceur  ,  réitérant  cela  trois  ou  quatre  fois  en  vingt- 
"  quatre  heures,  félon  que  le  cas-cfl urgent  ,'ficla  fenG- 
>■  bilité  des  parties  affLâecs.  Quand  l'enfant  en  avaleroir 
i'  de  rems  en  rems  ,  même  plein  une  cuillers  café  , 
»  lorfqu'on  le  lui  porte  ça  &  là  dans  la  bouche  ,  tant 
u  roieujt  :  cela  aidera  k  nettoyer  l'cflomac  fit  les  int<.(lins. 

11  Le  vitriol  blanc  étant ,  en  général  ,  fi  utile  dans  les 
,1  collyre  ,  S*  d'une  nature  fi  dtterftve  ,  cela  me  !c  fit  nuiîi 
efiayer  en  gaigarilïne  ;  !<  j'ai  remarqué  qu'il  réuffillbit 
"  auffi-bien  dans  les  cnf.ins  que  dans  les  adultes,  Rarement 
1.  j'en  ordonne  un  autre  ,  à  moins  que  U  langue  ne  fiit 
i>  dclféchie  ,  &  comms  brulee.  Ce  topique  dèiergeaot  bii;i> 


OîgliîKiB/CÔogli] 


des  Aphtes.  61 

eft  bon  d'obferverque , comme  il  en elt  peu  befoia 
pour  guérir  les  aphtes  de  ces  enfans  ,  ce  feroit 


11  11  bouche  ,  li  gorge  &  l'efïomac  ,  devient  doublement 
ii  utile  pour  les  ercfjns  :  car  il;  ne  cr;chent  ordinairement 
>i  point  ce  avec  quoi  on  leur  lave  la  bouche.  J'ai  guéri 
ii  avec  le  lèul  gargarifm;  le  plus  mauvais  choncre  que 
»  j'ai  vu  dans  la  bouche  :  l'enfant  avoit  cinq  ans. 

>?  Quant  su»  enfans  du  premierâge  ,  li  autre  les  aphtes  , 
»  i!>  ont  des  pullules  ulcérées  aux  livres  &  à  l'intérieur 
«  îles  joues  £<des  livres  ,  j'ordonne  le  f  c  d'un  navel  cuit 
h  dans  l'eau  ,  adouci  avec  un  peu  de  lucre  ou  de  miel  ,  G 
»  l'enfant  eft  relTerré.  De  la  petite  bière  bouillie  av=e  un 
»  peu  de  lucre  ,  fait  un  gargarifme  né; -bon  pour  nettoyer 

la  bouche». 

Voilà  ,  fans  doute  ,  de  très-lorigs  dirai!;  fur  cet  objet  ; 
mais  M.  Hamilion  m'a  paru  trop  nitérclfaiit  pour  ne  pas 
prélenter  ici  fes  réflexions  6t  fa  théorie  ,  que  je  crois  la 
m;eux  vue  de  celles  des  modernes. 

P.  191.  «  Lorfque  les  apthes  commencent  à  paraître  , 
11  l'enfant ,  en  général ,  eil  fort  faible  ,  abbattu  ;  le  pouls 
11  eil  prefyue  imperceptible  ;  les  extrémités  font  froides  ; 
11  l'enfant  fembleàpeine  refpirer  ,  te  éire  prés  de  mourir, 
ii  Dé;  qu'on  voit  manifeftemem  l'éruption  ,  le  potllt  s'élève 
11  par  degrés,  il  devient  prompt.  Une  chaleur  fébrille  fur- 
11  vient  £*  ell  accompagnée  d'une  grande  agita:ion  :  la 
»  bouche  efl  plus  fenCbls  ,  au  point  même  que  l'enfarlc 

11  quefois  cotifidérablctoer.i ,  U  l'en  faut  eil  pus  du  raou- 
11  ment  convulfift. 
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mal  à  propos  qu'or,  y  auroit  recours  des  les 
premiers  momens.  Je  Tais  qu'il  efl  allez  commun 


»  Lcs.-phtes  font  d'abord -J'un  btanc  ttrne  ,  £c  ,J;vkt)iicr,t 
■>  jaunaire%  dans  les  progril  du  mal.  Les  inierflicts  des 

»  il  y  a  Deaucoup  de  danger.  Un;  itinje  obfcure  ,  £angré- 
j>  neufe  ,  cft  fouveni  un  ligne  mortel.  Il  cfl  encore  fort 
»  Jaiipereux  qde  l'enfant  l'oit  pris  de  forts  vomiNemens  , 
i'  o.i  de  cours  de  ventre  conliderable  ,  fur-tout  lorfqu'il 
»  r,e  peut  tetitr,  ri  avaler. "Ces  peiiii  ulcères,  qui  conf- 

»  qui  lapifTe  ta  bouche  ,  la  laïque  ,  la  gorge  ,  Ête.  ,  & 

it  plus  mauvais  ;  on  ne  (auroit  irop  la  blâmer.  En  elfet  , 
n  iprès  lei  avoir  ainlî  tait  dilparoirre  ,  on  appeiçnit  bienrùt 

>.  plus  épaiflë  &  plus  profonde  ,  à  mefure  qu'on  fait  dif- 

»  les  ttrratives  lei  ptui  dcii^e;  ,  que  l'on  hjfàrile  pour  le 

ji  plus  favorable  :  C^r  ,  q'_>r!quc  chnV  qu'un  y  fade  ,  c'eft 

i'  un  mal  q'.;i  t'.oi r  pircm'rir  lei  pëi!M;:ci  ,  £<  qui  fe  pro- 

ii  lonçe   toujours  par  les  moyens  qu'on  veut  employer 

»  d'abord  pour  en  .-rrirtr  le  cours, 

ii  Au  premier  période  ,  on  ne  doit  rie  hafardrr  avec 

ii  des  Inrions  ,  à  miin;  qu'elles  ne   foient  d'une  nature 

»  rafraîchi  [faute  ,  adoucîfiante ,  i<  propre  à  tenir  la  bouche 
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devoir  commencer  par-là  ;  mais  ces  topiques 
ne  fervent  qu'à  augmenter  l'ulcération  des  parties 


w  humide  [ruche  :  tel  efl  le  miel  rolâi  ,  un  peu  de  gomme 
i}  arabique  diilbute  dans  l'eau  chaude  ,  ou  Je  !a  crème. 
»  On  en  appliquera  auŒ  fur  les  bouts  du  fein  ,  avant  de  1b 
i.  préfsnter  à  l'enfant  ,  pour  en  prévenir  l'excoriation. 

ii  Dès  que  la  couleur  des  peiits  ulcères  charge  ,  ce 
»  que  j'appelle  le  fécond  période  ,  on  peut  employer  le 
»  miel  rofài  avec  quelques  gouttes  d'acide  viiriolique  ,  du 
ii  rob  doux  de  fureau ,  ou  une  décoction  de  quinquina  ,  lé- 
i>  géremeni  acidulée  avec  le  même  efprii  de  vitriol.  On  a 
»  beaucoup  vanté  d'autres  topiques  ,  tels  que  le  boraj  mêlé 
>•  avec  du  miel  ;  Irenre  grains  du  premier  fur  une  nme  du 
»  fécond  ,  ou  mêlé  à  parties  égales  avec  la  conftrve  de 
»  rofes  ,  ou  une  folution  de  vitriol  blanc  &c;  mais  une 
ii  décoflion  de  quinquina  ,  légèrement  acidulée  ,  répond  , 
>■  félon  moi  ,  a  tout  ce  qu'on  peut  elpérer  de  plus  avan- 
.  tageux  6t  agir  avec  plus  d'efficacité  que  tout  autre 
i  topique. 

ii  Dans  les  Cas  ordinaires  ot  peu  critiques  ,  de  la  petite 
.  bière  ,  du  vin  de  Portugal ,  de  France  ,  feront  une  lotion 
i  convenable.  Le  borax,  pour  lors,  broyé  avec  un  peu 
i  de  fuerc  ,  ou  avec  du  miel  rofat  ,  ou  delà  gelée  de 
.  grofcille  ,  feront  difparoitre  l'éruption  en  tour  temps, 
i  Mail  quelque  matière  qu'on  emploie  ,  on  la  mettra  peu- 
i  à-peu  dans  la  bouche  de  l'enfant,  ti  avec  prudence  ; 
.  elle  s'étendra  jnfenfiblement  fur  les  croûtes  ,  6t  l'er.far.t 
i  la  fondant  ainfi  dans  fa  falive  ,  l'avalera  pour  la  porter 
■  plus  loin.  Ceci  eft  infiniment  préférable  1  la  tr.éthode 
i  ablurhc  te  dangereufe  ,  de  gratter  les  ulcères  de  la  bouche 


/ 
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afTe&ées  ;  fur-tout  de  la  manière  dont  on  les 
emploie  en  général  &  ils  ne  produifent  qu'une 
apparence  trompeufe  d'amélioration.  Si  toute 
la  gorge  Ef  la  langue  font  couvertes  d'efearres 
épaifles  ,  on  peur, il  efl  vrai ,  tenter  alors  de 
neitoyer  la  bouche  une  fois  par  jour  ;  mais  ,  en 
général  ,ce!a  eft  inutile  ,  jufqu'à  ce  que  la  maladie 
ïbit  à  fon  déclin,  &  que  les  efearres ,  dilpoiees 


»  &  du  palais  avec  un  linge   trempe  dans  des  matières 

»  On  corrigera  Us  acides  des  premières  voici  avec 
j.  de*  siforbans  convenables,  delà  ma;>néfie  ,  des  pierre» 
»  d'écrévilfes  préparées.  Il  faut  procurer  a  l'enfant  trois 
»  ou  quatre  fclles  par  jour  ,  s'en  renir  à  ce  nombre  ;  6c 
»  fi  l'enfant  en  fallait  d'avantage  ,  i)  faudroît  les  arrêter 
»  avec  le  lauJanum,  donné  de  deux  à  cinq  goûtes  Iclon 

l'âge  ,  &  deui  fois  par  jour.  Si  pour  lors  l'enfant  avilît 
ti  quelque  difpofiiion  à  vomir  ,  on  foutiendroit  l'intention 
i>  de  la  nature  avec  quelques  grainr  d'ipécacuanha.  Mais 
>.  dans  le  cas  où  l'enfant  renonce  au  tenon  ,  l'on  aura 
>.  renurs  au*  véficatoires  ,  &  on  le  foutiendra  avec  «ne 
n  décoélion  très-déiayée  de  pain  ralfis  émié  ,  on  la  paffera 
»  pour  la  lui  donner  en  lavement.  Si  d'un  autre  côté  ,  le 
n  lait  de  la  nourrice  parroilfi.it  avoir  quelque  défaut ,  on 
),  la  charigemii  >t.  Ce  que  l'on  appelle  ici  OCtdt  ,  efl  plu- 
tôt une  acrimonie  putride.  Il  faut  tlor.c  être  bien  sûr  ds 
fon  fait ,  avant  de  donner  des  abforb^ns ,  tels  que  les  pou- 
dre' teflacees  :  ils  feroier.t  beaucoup  de  tort  ;  l'expérience 
l'a  prouvé. 
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à  tomber ,  donnent  lieu  de  croire  que  les  parties 
tendent  effectivement  à  la  guériion.  Alors  on 
emploiera  utilement  des  topiques  convenables , 
tant  pour  tenir  la  bouche  propre ,  que  pour 
reverser  &  'gué  tir  les  orifices  faignans  &c  ouverte 
des  vaifieaux  excrétoires. 

On  a  imaginé ,  pour  ces  vues  ,  nombre  ttç 
lotions  &  de  gargarifmes ,  &  qui  tous  ont  d'abord 
été  d'une  nature  aflringente.  Le  topique  du  doc- 
teur Shaweft  fort  bon:  il  efttait  de  miel  rofat 
&  d'efprit  de  vitriol  ;  mais  rien  n'eft  préféra^ 
ble  à  celui-ci  :  prenez  - 

Borax , .deux  /crapules  ;  -  " 1 

Miel  commun ,  une  ontc  :  rrftl«; 

Il  s'attache  mieux  que  tout  autre  à  la  gorge  g 
on  l'applique  auffi  plus  facilement.  Il  n'eft  befoin 
que  de  le  mettre  fur  la  langue  de  l'enfant ,  autant 
de  fois  par  jour  qu'il  fera  néceflaire  de  nettoyer 
la  bouche,  ou  de  tenir  les  parties  propres.  Or„ 
on  parviendra  affez  à  ce  but,  fans  être  dans  le 
cas  de  purger  un  enfant  jufqu'à  l'abattre  par  des 
médicamens  violons ,  &  en  le  frottant  fans  pitié. 
J'avoue  que  j'ai  Couvent  été  dans  la  plus  grande 
inquiétude ,  en  voyant  une  nourrice  trotter  la 
bouche  d'un  tendre  entant  avec  un  tampon  de 
linge  brut ,  jufqu'à  ce  qu'elle  l'eût  fait  faigner  : 
opération  que  fouvent  ces  femmes  réitèrent  fix 
fois  dans  un  four, 

s 


1S6  to  fc  s  Aphte  s; 

H  ne  imereftequ'à  parler  des  aphtes  noires; 
imaladie  fort  rare,  comme  on  en  convient,  pava» 
lesenfans  de  cet  âge.  Le  docteur  Aimftrong  avoue 
qu'il  n'a  jamais  eu  ocrafion  de  les  voir.  Je  n'en 
ai  vu  qu'un  feul  exemile  dans  un  enfant  très- 
yigoureux.  Quand  on  a  nettoyé  l'eflomac&  les 
intertins ,  je  crois  qu'une  décoction  dequinquina  , 
foutenue  d'un  peu  de  confection  cordiale ,  fera 
le  meilleur  moyen  curatif.  Cela  eft  même  quel- 
quefois  néceflaire  dans  le  traitement  des  aphtes 
ordinaires  de  la  plus  mauvaife  efpèce ,  lorfque  les 
efcarres  qui  fe  forment  font  épaiffes ,  opaques  t 
&  d'une  teinte  noirâtre.  Ce  fymptome  eft  tou- 
jours de  mauvais  augure. 


Efflores  cence  BeiïignH. 


CHAPITRE  IX. 

Effiorefcence   bénigne.       ...  , 

Cêtte  efflorefcence  (i)  fe  manifefte  ordi- 
nairement par  de  peiites  taches,  V  <e  borne 


(i)  M.  Haroilton  Jefmit  ce  que  l'auteur  appelle  tri 
rei-gum,  »uneefflorefcencede  petits  boutons  rouges ,  qui 
><  paroiiTem  fur  nombre  d'enfjns  prefque  aulTÏ-tôt  qu'ils 
t>  font  nés  :  cela  paroit  E<  uifparait  même  plulîcurs  fois „ 
»  Tans  inconvénient,  pendant  la  Uftarion,  On  n'y  apper- 
"  foit  aucun  des  [ympromes  de  la  rougeole:  il  ne  s'agit 
i>  que  de  tenir  Jr  venue  libre  ,  St  de  prendre  garde  que 
»  l'appartement  St  les  habits  de  l'enfant  ne  foiem  trop 
»  chauds,    ».   P.  185. 

C'efl  une  de  ces  efflorefeences  que  les  Créa  appelloient 
txantkifmes  ,  pour  les  diltinguer  des  vrais  exanthèmes  plus 
permanens  ÉC  plus  caraftérilës  ;  mais  on  a  pluûtuis  fois 
confondu  ces  dénominations  fit  ces  alfeâions  parmi  tes 
modernes,  quoique  mal- à-propos.  Le  nom  de  rtd-gum , 
qui  fignifie  propiu  ,icni  gencive  rouge,  déiigne  fpéctalement 
des  taches  rougeâtres  qui  furviennent  aux  gencives  d'un 
enfant ,  à  la  fuite  d'un  lait  acrimonieux  ,  ou  devenu  te! 
par  fa  réfidence  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  fur-tout  quand 
on  l'endort  avec  le  tetton  dans  la  bouche.  Alors  ce  mal 
efi  idîopathique  ,  &  n'a  d'autre  Cège  que  la  partie  affeâée. 
Caliea  avoit  connu  cet  eflél  J'un  Lut  de  mauvùfe  qualité, 

E» 
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au  cou  &  au  vifage ,  au  moins  le  plus  Couvent. 
Quelquefois  elle  fe  porte  aux  mains ,  aux  jambes , 


Quant  à  l'éruption  dont  parle  l'auttur ,  elle  efl  le  plus  lou- 
vent  due  au  peu  de  foin  qu'an  a  de  bien  laver  un  enfant , 
&  pendant  plufieurs  jours  après  fa  naiffance.  L'humeur 
muqueufe  qui  enduit  la  peau  ,  &  l'a  pénétrée  pendant  neuf 
mois ,  n'efl  pas  il  facile  à  déterger  qu'on  te  penfe  l'épi- 
derme  en  cil  au  moins  tres-l  rmg- temps  abreuvé.  Ic  la 
regarde  même  comme  la  principale  matière  de  toutes  les 
efflorefeences  ou  éruptions  ,  à  laquelle  l'enfanceeltfujette. 
On  peut  la  regarder,  fi  l'on  veut  ,  comme  un  effet  de  la 
force  du  fujet  qui  en  ttt  affeflé  :  mais  la  nature  feioit  dif- 
.penfée  de  cet  effort  ;  G  on  le  prévenoit  par  des  lotions 
fufhTantes,  &  des  bains  tièdes  |  dont  |e  parlerai  dans  un 
autre  endroit.  Si  ces  éruptions  bénignes  ne  four  pas  une 
maladie  ,  elles  peuvent  y  donner  lieu  ,  «  mf>me  à  de  rrés- 
férieufes.  Un  air  frais  ou  froid  fuffit  quelquefois  pour  pro- 
duire ,  en  pareil  cas,  une  fâche ufe  révolution.  En  voici 
Un  exemple  pris  de  M,  Armllrong. 

P.  J7.  «  Il  y  a  quelques  aunnées  que  je  fus  appelé  pour 
ii  un  cas  de  cette  efpèce.  Un  enfant  d'environ  fix  femaines 
»  fut  pris  d'un  dévoiement  avec  des  tranchées,  par  la 
ii  rentrée  d'une  femblable  efflo  régence.  Cette  petite  G  Ile 
r»  étoit  fort  mal  depuis  deux  jours,  quand  je  la  vit  la 
j>  première  fois  ;  6t  même  fur  le  point  de  mourir.  Elle 
ji  ivoit  le  vifage  livide ,  tiré ,  les  yeux  fixes  ,  vitrés  ;  elles 
»  ferroit  les  poings  avec  des  mouvemens  convullifs.  Dis 
»  que  je  connus  la  caufe  de  fon  état ,  je  la  fis  mettre  dans 
»  un  bain  chaud  jufqu'à  la  poitrine ,  U  bien  frotter  au 

!i  ventre,  aux  membres,  pendant  qu'elle  éioit  dans  >« 
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&  s'étend  même  par  tout  le  corps  ,  comme  de 
larges  mouches,  dont  la  furface  s'élève  en  cer- 
tains cas  :  elle  parolt  atiflî  en  forme  de  petites 
pufrules  ,  remplies  d'un  humeur  limpide  ,  & 
quelquefois  purulente.  Enfin  ,  je  n'ai  jamais  trop 
fu  quel  nom  lui  donner,  que  celui  de  rougeur 
coaflaeati  des  gencives  t  lorsqu'elle  fe  manifefte 
à  cette  partie  feule,  ou  peu  après  avoir  paru 
ailleurs  ;  mais  elle  n'eft  jamais  inquiétante. 

Les  différentes  efpèces  de  cette  éruption  vien- 
nent de  la  même  caufe  que  les  aphtes  ,  &  ne 
méritent  prefque  pas  le  nom  de  maladie  ;  vu  que 
c'eft  un  effort  favorable  de  la  nature  qui  fe  dé- 
barraffe  de  quelque  acrinfbnie  :  conféquemmeiit , 
c'eft  ur  effet  de  la  force  de  laconrtitution,  au 
lieu  que  les  aphtes  en  font  ordinairement  un. 
de  fa  foibleffe.  Dans  le  premier  cas ,  la  nature 
jette  au  dehors ,  &  à  la  furface  ,  la  matière  qui 
l'offenfoit  :  elle  le  fait  plus  complètement  que 


»  bain.  A  pein-  y  eut-elle  été  quelques  minutes ,  que  Ton 
ii  vifage  prit  un  air  agréable  ;  fes  yeuï  devinrent  iffeu 
■i  vifs;  6c  elle  regarda  autour  d'elle  ,  comme  fi  rien  ne 
■>  li  ;  éroii  arrivé  :  on  l'enveloppa  dans  de  la  flanelle  chaude: 
ii  mue  au  lir ,  elle  fua  beaucoup  ,6c  dormit- plufieurs  heures. 
«  Lorfque  la  Tueur  fut  paflee  ,  je  fis  appliquer  un  véftea- 
ji  toire  entre  les  épaules.  L'efflorelcence  ie  reparut  pas 
u  néanmoins  l'enfant  recouvra  toute  fa  famé  ». 

E  J 


7»    EfPLORBSCEN'CE  BENIGNE, 
dans  !e  fécond.  Lorfqiic  cette  éruption-là  efl  peu 
de  chofe  ,  il  n'y  faut  aucun  remède. 

D'après  ces  détails,  je  vois  que  les  écrivains 
n'en  ont  pas  ordinairement  fait  mention.  Je  n'en 
aurais  pas  parlé  non  plus ,  fi  je  n'avois  eu  le 
deffeîn  de  tranquillifer  les  parens ,  qui ,  quelque- 
fois en  conçoivent  de  grandes  inquiétudes ,  fur- 
tout  fi  cette  éruption  s'étend  au  loin  ,  &l  devient 
çônfluente.  11  faut  feulement  tenir  l'enfant  modé- 
rément chaud;  autrement,  l'éruption  venant  à 
rentrer  ,  la  matière  fe  jettera  fur  les  premières 
voies.  11  en  réfultcra  une  maladie  ,  des  cours  de 
ventre,  jufqu'à  ce  qu'elje  reparoiffe  à  !a  circon- 
férence du  corps  :  affez  Couvent  mémo  des  aphtes» 
ou  leur  prompt  retour ,  fi  l'enfant,  n'en  a  été  guéri 
eue  depuis  peu  de  temps. 


Eruptions   cutanées  711 


I  à  f  s  enfans  font  fu jets  à  différentes  éruptions 
cutanées  anomales,  dans  le  premier  mois  de  leur 
naiffance,  &  jufqu'à  ce  que  leur  dentition  Toit 
complètement  terminée.  Les  premières  tiennent 
du  la  nature  de  celle  dont  j'ai  parlé  dansle  chapitre 
précédent.  Les  enfans  qui  en  font  attaqués  ont 
en  général  leurs  ïnteft'ms  dans  le  meilleur  état  ; 
car  l'éruption ,  comme  je  l'ai  dit,  porte  au  dehors 
les  acides  dont  ces  enfans  abondent. 

Il  en  paroît  une  efpèce  (  1  )  vers  le  temps  de 


(I)  L'auteur  s'accorde  ici  avec  M.  Armflrong  fur  le* 
points  les  plus  importants  :  il  a  eu  raifon  de  Cuivre  un  habile 
maitre  qui  a  bien  vu.  Mali  M.  Armflrong  remarque  quel- 
ques circonftances  qui  méritent  une  attention  particulière, 
ii  Dansle  cas  de  dentition,  il  peut  arriver  que  l'enfant 
»  air  delà  fièvre  (ce  qiiin'efi  pat  rare  ),  pendant  la  nuit 
m  qu'il  lait  conflipé  ,  que  fts  Telles  aient  unetdeur  fétide  v 
»  infolite.  En  pareil  cas ,  on  fuivra  te  traitement  indiqué 
»  pour  la  fièvre  heSique  de  la  dentition  (  on  le  verra 
it  plus  loin  ).  Il  faut  auffi  s'informer  fi  cela  ne  vient  pas 
m  d'un  vice  fcrophuleu* ,  fcorbùtique  ,  vénérien. 

11  Quoique  j'a[  eu  nombre  de'  ces  maladies  à  traiter ,  fi 
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Eruptions 


cuianèti. 
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la  dentition  ;  &  quelquefois  lorfqu'ils  font  con- 

valefcens  d'une  fièvre,  où  qu'ils  viennent  d'être 


»  n'ai  encore  pu  me  "former,  S.  cet  égard,  une  méthode 
»  curarive  bien  régulière.  J'ai  c'té  obligé  d'efTayer  diifércns 
»  moyens  pour  arriver  a  mon  but.  Si  le»  croûtes  font 
»  molles  ,  tt  cauiént  un  prurit ,  &  que  l'enfant  ait  le  ventre 
s.  relTerré  ,  j'ordonne  ,  foir  ot  malin  ,  l'éthiops  minéral  , 
m  ou  le  lait  de  foufrc  ,  à  dofe  convenakle  ,  pour  tenir  ls 
•■  ventre  libre.  Si  l'éruption  efl  très-sèche,  rquammeufe  , 
11  fit  que  l'enfant  ait  un  an  ou  plus  ,  j'ordonne  le  quart 
«  d'un  grain,  juTqu'à  UQ  grain  de  termes  minéral ,  félon 
).  l'âge  tt  les  forces  du  fujet  ;  on  ajoute  cela  au  lait  da 
ji  foufte  ,  ou  bien  on  le  mêle  avec  des  poudres  tefticéïs ,  fi 
j>  l'enfant  efl  d'un  tempérament  îelâché.  Quant  aux  enfant 
i>  très-jeunes  ,  j'ordonne  de  très-petites  doits  de  vin  anti- 
j.  monté  ,  foir  &  matin  ,  en  augmentant  goutte  pargoutre, 
jufqu'à  ce  que  la  prife  du  matin  caufe  quelques  petites 

»  Durant  tout  ic  couri,  je  purge  une  fois  aa  moins  par 
romaine  ,  inrfflant  fut  le  régime  I;  plus  fliift.  Si  l'enfant 
»  efl  à  la  mamelle  ,  je  détends  a  la  nourrice  les  viandes 
ji  falées  ou  gralles ,  te  toute  liqueur  fpiritueufe.  Quelque- 
»  fois  l'humeur  de  l'éruption  ell  violente  ,  6t  le  vifage 
j>  défiguré.  Les  parens  veulent  qu'on  faflè  difparoïtte  tres- 
„  promptem«it  cette  difformité.  Alors  j'ai  vu  de  bons 
»  effets  d'un  véficatoite  à  l'occiput  ,  ou  1  la  nuque  ; 
»  6c  j'entretins  l'écoulement  un  peu  de  temps.  Mais  a 
»  préfeot ,  je  ptéfère  d'appliquer  le  vélicatoire  Tur  la  iSte  , 
i.  entre  le  front  Cela  fontanelle,  fuc-tout  quand  les  yeu» 
»  fout  affeâis  ;  ce  qui  mwcmHi  irts-bicn.  Voici  la  recette, 


Eruptions  cutanées:  7? 
délivrés  d'affeciîon  trouloureufe  aux  inteftîns , 
elle  a  toute  l'apparence  de  la  précédente  ;  &  fans 


»  d'un  véficatoire  ,  que  je  préfère  à'  celui  de  U  pharnùi 
»  pce  de  Londres  ». 

Recette. 

Jtfde  Cantharides  en  poucre  ,  une  once  ; 

Faites  bouillir  dans  demi-livre  d'eau  de  fontaine  , 
Réduilëz  à  quatre  onces  ; 
Ajoutez  de  balilicum  jaune  ,  quatre  onces  ; 
Faites  euiie  jufqu'à  ce  que  toute  l'eau  fait  évaporée. 

•1  Lorfqueles  troùies  foni  très-humides  ,  6c  les  parties 
»  affectées  difpofées  à  relier  dans  un  état  de  crudité  , 
ii  j'emploie  l'eau  végéto.  minérale  de  Goolard  en  lotion  ,  Se 
»  avec  fuccés.  Les  préparations  de  plomb  étant  en  général 
»  reconnues  dangereufes  ,  j'eus  de  la  peine  à  me  décider  fur 
»  l'ufage  de  ce  topique  ;  mais  les  cures  nombreufes  donc 
m  il  parle  ,  m'autorisèrent  ;  &  j'en  vis  les  meilleurs  effets, 

»  Si  l'éruption  efl  violente  ,  ou  déjà  ancienne  t  ou  ac- 
«  compagnée  d'une  fièvre  beélique ,  de  Telles  fétides ,  ce  qui 
»  arrive  fouvent ,  je  n'emploie  aucun  topique  (  excepté 
»  le  véficatoire  fur  U  tîte  )  t  que  quand  le  corps  a  été 

bien  nettoyé  ,  fie  U  fièvre  diffipée.  Je  fais  la  plus  grands 
ii  attention  à  la  diète  ,  &  je  donne  ,  à  cet  égard  ,  les  ordres 
n  les  plus  (triât.  Je  défends  toute  nourriture  animale ,  tant 
n  que  la  fièvre  perfévère ,  &  que  les  Telles  font  raauvaifes 
n  6c  fétides.  Cette  dernière  circonilance  doit  être  foïgneu- 
»  fement  obfervée  dans  les  maladies  des  enfant. 

ii  Si  l'éruptioB  a  quelque  apparence  de  virus  vénérien , 
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Ctre  plus  particulière  à  une  partie  du  corps  qu'à 

l'autre ,  elle  fe  manifefle  plus  ibuvent  au  cou  fit 


»  ce  dont  j'ai  vu  des  exemples  dans  la  baffe  clafle  dit 

*•  peuple  ,  j'ordonne  le  mercure  alblifé  à  petites  dofes  » 

!>  commentant  par  Jeux  ou  trois  grains  ,  foir  &  matin  i 

»  j'augmente  la  dofé  pardegrés  ,  jufqu'à  cinq  ou  fi*  grains, 

k  ou  même  plus  ,  félon  l'opiniâtreté  du  mil,  l'âge  ,  U 

ii  libre.  En  général,  j'ai  remarqué  que  cela  réuffiffoit  très- 
si  bien  ;  je  l'ai  même  ordonné  dans  prefque  toutes  les. 
»  e'  sets  d'éruptions  ,  lorfqu'il  n'y  avoit  pas  de  fièvre  % 
ji  5c  avec  le  plus  grand  fùccès  ,  Toit  feule  ,  foït  combiné 
j>  avec  la  magnifie ,  ou  le  lait  de  foufre  ,  ou  la  poudre 
)i  d'écaillés  d'huirres ,  félon  l'état  des  inteftins.  Je  ptef- 
>■  ctivis,  d.ms  ces  intervalles,  une  pilule  de  calomel  8c 
»  une  infufion  de  rhubarbe,  lorftjue  les  lêlles  avoient  une 
>>  mauvaife  couleur  ou  une  odeur  fenfiblement  fétide. 
.  ••  Entre  les  différentes  caufes  de  cette  affèétion  de  la 
î>  peau  ,  je  dois  remarquer  ici  les  fuivantes ,  dont  aucun 
u  auicur  n'a  fait  mention,  La  première  eft  ce  que  nous 
a  appellerions  chez  nous  furfeit ,  en  francois  furcharge , 
si  ou  excès  dans  le  boire  ou  le  manger  (  le  mot  grec 
)>  T»ri(  répond  à  la  lettre  au  mot  anglois  ).  Cet  inconvé- 
w  nient  arrives  une  femme,  lorfqu'étani  enceinte,  elle 
si  a  bu  ."ans  difcrétïon  ,  une  trop  grande  dofe  de  quelque 
si  fluide  ou  liqueur  foible  ,  comme  de  tait ,  de  petite  bicre, 
si  6c  cela  froid ,  ayant  très-chaud.  J'ai  remarqué  que  cette 
si  éruption  cutanée  des  enfans,  à  ceiie  époque,  étoit 
i.  prefque  toujours  due  à  cette  imprudence  de»  femmes 
j.  enceintes;  or,  cetie  afeftigasft  exircmejnent  opiniltre. 


Eruptions  cutanées.  75 
au  vifagc  Cette  éruption  elî  réellement  falutaire, 
Si  même  critique,  il  ne  faut  qu'éviter  le  froid. 


"  La  même  indifctéiion  dans  une  femme  qui  nourrît  pro- 
»  cuira  le  mime  effet  fur  l'enfant  :  il  en  arrivera  autant 
>■  du  iainroji  échauffé ,  ou  trop  long-icms  gardé  ,  que  les 
»  pauvres  gens  donnent  imprudemment  à  leurs  enfans  , 
ri  pont  les  fou tenir  pendant  qu'elles  font  allées  travailler. 

»  Je  fais  mention  de  ces  circonftanees  pour  engager  les 
•t  mères  ,  ou  les  femmes  qui  nourrirent ,  à  éviter  ces  irré- 
»  gialarité*.  Ourre  ces  affeftions  cutanées  qui  en  réfultent 
i'  pour  les  enfant  ,  elles  ptoduifent  encore  affei  Couvent 
»  des  effet*  funefies  tSt  fubiis ,  uni  pour  elles  ,  que  pour 
ii  les  enfans  qu'elles  allaitent.  _ 

Il  psroitra  moins  étonnant  qu'une  boiffon  copieufe  de 
11  quelque  foible  liqueur,  prife  froide  par  une  mère  ou 
11  une  nourrice  qui  a  chaud,  puiiTc  donner  lieu  à  une 
»  éruption  fur  le  corps  d'un  enfant  ,  fi  l'on  confidére 
M  combien  il  fe  voit  de  gouttes,  rofet  ,  ou  de  vifages  remplis 
»  de  boutons,  de  pullules  enflammées,  qui  ne  font  dues 
..  qu'à  cette  caufe,  fk  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  guérir  : 
»  mais  j'oMërverai  ici,  que  quand  une  mère  ou  une 
»  nourrice  commettent  ces  etteurs ,  e'efl  le  plus  fouvent 
..  fur  l'enfant  qu'en  paroi ffent  les  effets,  fans  que  la  mère 
11  eu  la  nourrice  en  foient  aucunement  afféflées.  Au  moins 

ai-je  lieu  de  croire  que  cela  e»  ainfi  arivé,  toutes  les 

fois  que  j'ai  vu  cette  éruption  due  à  une  femblable 
h  imprudence. 

,1  Ces  affrétions  cutanées  ont  encore  lieu  par  une  autre 
„  caufe  dans  la  baffe  clalfe  du  peuple,  -es  femmes  y 
ji  prennent  des  alimens  groffitn ,  indigefles ,  des  liqueurs 
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ordinaire,  8c  que  les  parensquine  la  connoiflent 
pas  pourroiem  s'en  alarmer. 

Il  y  a  une  autre  éruption  fort  commune  ,  que 
]::■:  i>:é.!cdns  appellent  vulgaircme.il  Croire  de 
/.</<.  Malgré  (on  apparence  fort  déf.,  gréa  ble  ,elle 
f  .  il  plus  dangereufe  que  la  préctHente  :  elle 
;^vic:i:  même  les  au  1res  dé  range  mens.  Tous  lel 

t'ioitni  de  peliis  individus  tres-^ro  bulles  ;  fit  ils 
onnrès-hien  fait  leurs  dents.  Elle  paroi!  d'abord 
au  front,  occupe  la  moitié  du  vifage,  en  forme 
de  grandes  croûtes  détachées ,  &  a  toute  l'appa- 
rence de  celle  de  la  petite  vérole,  lorfque  celle- 
ci  a  commencé  à  tourner.  Il  n'y  a  que  peu  de 
chofes  i  faire  ici  ;  mais  dans  les  cas  critiques, 
il  faut  entretenir  un  véficatoïre  continuel.  Ces 


«  fortes  ,  &  tnjrnî  tris-violentes  ,  lorfqu'elks  font  greffes 

'■  ■  ■'  :  ,;  '■'   ■■■  i. 

"  nent  lie  l'u&ge  qu'elles  font  de  ces  bouTont  violtnres  ; 
'■  telle qut  l'cau-dti-viti.&c.Ccpendatu.j'aïmaqally, 
"  moins  daiFçcijoiis  Ljun-c  :lu.'.  ,i  t.;::c  cjufe  ,  parmi  les 
m  enfansde  ces  femmes,  qu"on  po  ut  toit  ni  tu.:]  le  ment  le 
,i  prÉliimer  dins  une  ville  telle  que  Londres  n. 

Rofeen  3  fiit  voit  ,  parles  effets  ,  combien  ile(l  daru 
.-.  tclix  p^ur  !e  s  en  fan  s  que  Je*  nourrices  boitent  de  l'cair- 
d;-vie  Se  autres  liqueurs  IcmbUMei ,  p,  S ,  6ï. 


***=Ljpji'iTzf?3  by'Googfe 


Eruptions  cctanébs.  77 

Croûte  s  i  1  fparoiûe  nt  d'ell  rs- m  0 i(  s  lo  r  [q  ne  l'e  n  fn  a 1 
a  fait  trois  ou  quatre  dents;  quoiqu'elles  fe  fou- 
tiennent  quelquefois  pendant  plitfieura  mois.J'ai 
remarqué  que  les  poudres  teftaeéei ,  5;  dira* 
altérans  ne  produilîrenî  aucun  effet.  Je  voulois 
me  rendre  aux  defirs  de  gens  de  qualité,  qui 
veulent  toujours  voirdifparoîtreproroptementco 
fjrnptome.  Dernièrement  on  me  confulta  pour 
un  enfant  qui  avoit  pris  un  grain  de  atlomtt,  ou 
mercure  doux,  pendant  plufieurs  mois  &  fans 
aucun  avantage ,  que  celui  de  n'en  avoir  heureu- 
fement  pas  retient!  de  mal  :  cequieft  bien  rcre, 
lorfqu'on  adminiftre  des  midi  camens  actifs  fans 
néceflltc. 

Cette  éruption paroî t  quelquefois d'aiTeibonne 
heure;  &  en  a  impofé  à  ceux  qui  ne  font  pis 
habituellement  parmi  les  enfans.  On  l'a  prife 
pour  un  effet  du  virus (1)  vénérien:  j'eusocca- 


(I)  L'iuieui  a  nifon  ,  fin!  dame.  Mais  oune  ce  que 
je  \icm  <!c  pruiluir.;  ■:•   M.  ArnlIW.-  ,  ÎJ  fins  citei 

phyfe  Bnflc-ïde  (i  fui  le  fronr  ,  DprtlLffle  efpece  de  aLtc 
n'y  ..urgii  pre!"i[.ic  j>...  Ci  il       nr  [on  ,   Im^l'lin  de  ce!  bûi- 

i''-' -  'L^:Li-lljL     [uppuu  :  bientôt  cinq  aune*  fu^ujetini , 
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fion  d'en  voir  un  exemple  il  y  a  peu  de  temps.  Je 

confeillai  de  lenit  feulement  le  ventre  libre  ivcc 
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un  peu  <Js  magnifie  ;  le  tr.al,  loin  d'empirer, 
difparut  comme  d'ordinaire  ,  lorfque  l'enfant  eut 
fait  quelques  dénis. 

Dans  toutes  les  maladies  éruptives  de  cet  3ge  , 
il  faut  foiEneufemcnt  éviter  que  l'enfant  foie 
frappé  du  froid  ;  &  lui  tenir  le  ventre  libre.  S'il 
fentdu  mal  à  l'elUimac,  un  peu  de  magnifie  ,  de 
poudres  teflatées,  ou  de  poudre  compofée  de 


fois  la  mime  ioh,  Siot  l'ij&ner,  jsle  mis  i  ont  dirm 

atfc.-li.,:  A.  y.r.  CXI-  ,  7,  S.  Il  ElÙtlOBjoim 

fiiivrelc  confdl  dt  Ceift  dm,  Il  diôc  qu'on  fiittri,  aux 
(nfàns  malades  :  Dandjque  opéra  quantum Jieri pottfl9 
ut  inter  opportitnam  aèflintfitiatn  ,  eioo/, que opportunes im- 
triatur.  Liv,  j  t  chap.  7  ;  Et  ne  pis  perdce  dt  vue  In  apho- 
lifme^  I  î  6'  T*  ,  .''".-:■".  1  ,  1!  1 1 1  -ip.i-JraiL-.  Uû  Vûil  pir-]à  Iq 
milî-ru  qu'il  fjitT  prnidre  ,  .1  i'ijjrJ  du  csifans,  dans  tec 
un  avis  nteTlgE  d'un  dts  plui  anciins  Médecin.  ;  Moril 


m  &  qui  funlirupcion  à  11  [upctfitic 


Sa     Eruptions  cutanées; 

cantrayerpa  joints  Â  ces  médicamens ,  pourra 
s'employer  de  temps  en  temps  avec 'avantage. 
Si  l'éruption  rentre  précipitai» ment ,  on  lui  fers 
prendre  quelque  grains  de  la  confeûion  cordiale, 
dans  de  l'eau  ûmple  de  menthe. 

Si  les  croûtes  deviennent  très-sèches  St  dures  , 
ce  qui  arrive  quelquefois,  fur-tout  quand  elles 
fe  portent  jufqu'au fommet  de  latÊte,  on  pourra 
les  oindres  légèrement  d'un  peu  de  crème  chaude, 
mais  feulement  par  petite  partie  à  la  fois:  lorf- 
qu'elles  fontlrès-humides,  &caufentde  la  dou- 
leur en  s'atlachant  au  bonnet ,  il  faut  y  jetler  un 
pende  (i)  poudre  à  cheveux ,  les  couvrir  d'un 
linge  un  peu  rouffi.  C'eft  tout  ce  que  j'oferais  y 
faire;  car  en  fupprimant  une  éruption  coniidéra- 
ble  à  la  peau ,  il  pourroit  en  réfulter  les  plus  dan- 
gereux effets. 


(i)  Poîni  de  poudre.  Je  dirai  pourquoi  plm  bit, 


CHAPITRE 


de  la  Suppuration  des  Oreilles.  Si 


CHAPITRE  XL 

De  U  Suppuration  du  OrcilitS, 

Ili-H  fi  ordinaire  de  voir  de  petites  véficule» 
Se  de  légères  ulcérations  derrière  les  oreilles  des 
enfàns,queles  péres&méres les coonoiffenl très- 
bien.  En  général,  ces  maux  n'ont  bcloin  que  d'ê- 
ire  lavés  avec  de  l'eau  fratrie ,  ou  couvent  d'un 
linge  rouffi  ,  pour  empêcher  que  le  bonnet  ne  s'y 
attache ,  Se  ne  caufe  de  la  douleur  à  l'enfant  : 
d'ailleurs  on  doit  les  regarder  comme  très- utiles, 
fur-tout  pendant  les  douleurs  intertinales ,  ou 
l'éruption  des  dents.  Néanmoins  il  furvient  quel- 
quefois aux  enfans  corpulens,  fur- tout  vers  la 
dentition,  une  efpèce  d'ulcère  qui  exige  de  l'at- 
tention ,  car  il  s'étend  en  defeendant  le  long  du 
cou  ,  caufant  beaucoup  de  douleur  ;  Si  avec  une 
fuppuralion  qui  gagne  de  plus  en  plus.  " 

En  pareil  cas,  on  doit  commencer  la  cure  par 
un  véficaioire  appliqué  fur  le  dos,  pour  attirer 
la  férofité  qui  fe  jette  fur  les  parties  affeâeej. 
J'ordonne  communément  une  poudre  apéritive 
1  tefiacée,  compofée  avec  la  rhubarbe  Si  la  muf- 
cade  ;  je  joins  à  cela  un  peu  de  mercure  doui , 


ou  de  cinnabre  d'antimoine  ,  011  d'élhîopl  (i) 
minéral  Ce  dernier  m'a  paru  beaucoup  ;>1u-n;ile 
dans  les.  maladies  éiupiiyes  des  enfans  de  cei 


(l)  Hofcen  coîiltlilulr  (k^bAinir  Je  tout  répereuffif , 
capable  de  fuppTiT.tr  cïhs  fcumtur.  ..  Si  l'écoulement  n'e II 
»  pttdltortélabli  ,  dit'  M.  ffcimiliun  ,  il  faur  bien  laver 
i.  il  pJIiie  U  la  bien' tfluyer  ;■  quelque  choie  qu'on  ail 


»  remède  ,  s<  faire  uSèr  le  mal  ,  on  lavera  la  panre 
f  ifèccca  ivw  une  légCJÇ  fclulion  de  Tues  de  Tarn™  ; 
»  H  s'il  til  Betbin  ,  on  jr  appliquera  ennuie  un  peu  de 
i.  ccril,Bna»i/t  iTUrf.ii.Vf  ;fJa.Knr  ,  (  c'efl  !e  pié- 
..  tepie  Sa  lieietij  pçûr  ,Dui  Ici  cai  incitera-,  ou  qui 
»  itnirenl  fous  te  genre.  Hiffacr.  dt  uttcrià.j  avec  de 
ii  priitei  doits  de  rhubarbe  Et  de  mignilît  ;  ce  fom- 
i.  la   les  rnineipau*  icmcJii.  Cependanl  or  obfefyrii 


D  E  S     O  H   E  ,   L   L  E  ï.  Sj 

a^e,  qu'on  ne  le  croit  vulgaire  me  ni  ;  maison 
emploiera,  fur-tout  avec  fuecès,  un  Uniment 
roeteuriel  fur  les  ulcères  :  quoiqu'ils  paroiffcnr 
fou  vent  enflammés ,  cela  ne  leur  fait  aucun  Ion. 
Voici  une  très-bonne  cnmpofuion  pour  ces  vues  : 
prcnei 

de  Mercure  doux  ou  caloratlgi  à  5*11; 
d'Onguent  de  fleurs  de  fureau  ji.  , 
Faites  un  lioimen!, 

O1  étendra  ce  liniment  fur  un  linge  double  , 


Sut,  j  .wn/j  fa.  ,P°    ■  * 


Ar-i'Sro-.?.  e.ejiIt^i;   iw,  ;.iJi^iïi:kjiii[-.r  ,    ^-\r\  air  ùi-.vl 

c:  cj  ;  ■  L  j  ,  eu  —  i  V^iL-.iur  pjr  un  iopi<;ue  ,  U  miticrc 
fe  j-!15r  fur  h-,  ii:te!fim  ,  Si  c.ii:fi'I  d«  f.iii.ul  fins, 
r  I  '  furl  uîltnlrt.  L'un  Se: 

enue  lei  dtui  i;e::.e:!^  ,  riocr  fujipleer  i  l'écoulement.  Mil 
relit  M.  Un.'-ïr,.!.),!  (ji.  ,  en  ji-iEcrjl,  lc  eju  :  dii  M.  Armt 


Ï4  m  ia  Suppuration,  Se. 
pour  en  appliquer  deux  fois  par  jourj  &  l'on  (■' 
verra  des  effets  plus  réels  que  de  toutes  les  fo- 
mentai ion  s,  S;  de  ions  les  onguens.  Au  moins 
in'a-t-il  toujours  reuffi  dans  les  cas  où  l'on  m'alïu- 
roit  que  les  ulcères  s'étoient  étendus  de  plus  en 
plus ,  Sf  profondément ,  pendant  l'ufage  de  diffé- 
rens  autres  topiques. 

Je  n'ai  jamais  remarqué  aucune  mauvaife  fuite 
de  ce  traitement  :  les  enfans  ont  joui  d'une  suffi 
b'mne  famé  que  fi  leurs  ulcères  étoient  reftés  ou- 
verts. Or  on  fait  que  quand  ils  font  d'une  nature 
bénigne ,  la  nature  ne  les  fermeque  pour  garantir 
cts  individus  d'antres  inconvéniens  ,  don!  je.  vais 


CHAPITRE  XII. 


Du  rwnifftmau. 

IiEvomiffement  n'dlaffurémentpas  umMran- 
gemenlordinatredansles  cnfans.corjliiléicconime 
maladie;  à  moins  qu'il  ne  foil  liii-même  le  lymp- 
tome  d'une  maladie  ,  ou  la  conléquence  d'un 
dérangement  mal  irailé.  Les  enfans  en  fane  ne 
font  pasdifpofésà  vomir  ïouvent ,  ii  l'iftnmac 
n'eft  pas  furehargé  ,  dans  ce  cas  ils  rijcitem'te 
lai[  auiîi-toi  qu'ils  l'ont  pris,  &  même  'ans  qu'il 
y  ait  aucun  changemeni ,  mail  ceci  util  pas 
t in  plus  une  maladie  ,  &  n'exige  pas  les  (tins 
qac  (i)  recommandenc  quelques  écrivains.  Ea 


(0  Quoique  les  réfloioei  de  l'auxur  foier.i  .litleei  f3r 
I2  prudence  ,  il  nefl  p«  mnini  vni  que  le  vominiinenl, 
tpd  ellpreique  todjmun  lymptnmiriquc  rfliu  Ce  eomroeB- 
cemens  ,  peu  déK,nérer  en  une  maUdie  nfa-ftlituft  ■  Se 
qu'il  cicriis  l„  plus  grir.de  a  tien  1  ion  ,  .<  «qui,  dil  11»- lu  en 
m  Roretn  ,  p.  19s  ,  eiige  lesfecour.  Ipplusprfmpu  :  pour 
n  ne  ritn  dire  de  I?  ptnc  que  faii  i&cfliiienicnl  il?  turp* , 

"  longue  Jus  ;li^i-,.l  le   peuvent  y   [filer,  n;  i..inkj'en 

(uni  pit  renouveliez  (>.run  nuuvi-.iu  l'..fuiM!:i.i.  Celle 
mvoil  déjà  fan  ceirc  icflcgion  ,  ajfritjiii  carput  non  ù'.i  & 
cvj  koe  Infirmutn  trit ,  Etc.  Liv,  1  ,  ctup.  3- 

Fj 
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du  ru  pcrflu  qui  lui  faîfoit  violence  ?  Ce  vo- 
mitTemenl  fpontané  qui  paroit  aiorp ,  s'opère 
fans  que  l'ellomac  foil  violenté  :  le  lait  ou  les 
autres  alimens,  fortent  fans  prefque  aucune 
action  fenGble  de  l'eilomac  ,  Si  fans  que  l'en- 
fant foit  malade. 

Il  eft  même  fi  ordinaire  à  quelques  enfans  de  la 
plus  belle  venue  devomir,  que  c'eltunprovcrhe 
parmi  quelques  vieilles  nourrices ,  que  «  tout 
n  enfant  qui  vomit  eft  un  enfant(t)  qui  profite  «; 


(0  S«S  ™0rifCr  l«  proverb 
je  dirai  ,  avec  M.  Arraflionï  : 


du  Vomissement.  !j 

»omilïemens  peu  après  que  les  enfans  ont  pris 
le  foin  ou  un  autre  alimem  ,  &  que  ces  ïlimens 
ne  font  preftjuc  pis  changés  il  cil  prouvé  rjjr 
le  fait ,  que  l'obfmation  de  ces  drames  ut 
bien  fondée. 

Si  au  contraire  l'aliment  refte  quelque  tems 
dans  l'ertornac,  il  fera  rejelté  tout  caille  ;  or 
ceci  mérite  attention,  file  vomiflement  devient 
fréquent  :  non  que  le  lait  ne  doive  pas  cailler 
dans  l'eftomac  ;  car  cela  doit  toujours  avoir 
lieu  pour  la  féparaiion  U  l'analyfe  naturelle 


»  par  iour.  En  général ,  il  en  réluhc  de  bons  cScâ  •>. 
production  de  cts  grivicrs.  L«  «u»  dures  ,  flagiuuics  , 


vaut  dans  les  province.  ,  «  nW-i-vu-ji  tMi  couc  a  craindre! 
M.  Laffus,  biWAi  Chl, :,■:-.(,■  .  au  01  ,  [ïs  jouri 

dure  let'cnfarK,  !t  que  c,  3  m  ,         u  , 
ou  les  vieil hrds,  qu'on  avui[  les  p!m  fouvenr  3  tjllci  ,  nuit 
que  It  principe  de  la  pierre  avoit  Icellimcnt  CU<U  cktl 
rsui-ci  de.  l'enfanci. 


9»  du  Vomissement; 
de  fes  parties  conllituantes  ;  6c  c'eft  la  feule 
digeftïon  que  le  lait  fubit  dans  l'eftomac.  Le 
ferum  on  tait  clair ,  fie  la  partie  butyreufe 
fc  ft parent  des  parties  cafeufe  &  terreufe  : 
les  premières  font  reprifes  par  les  vaiffeaux 
laflés  ,  6c  converties  en  fang  après  avoir  été 
Terfées  dans  le  torrent  de  la  circulation  ; 
tandis  (i)  que  les  dernière»  font  précipitées 


(0  Quelque  tfiàoa  que  foi.  ici  1=  Bifonrmnt  U 
™  '"W-  p.rairfuf^paiiectimv'in^linn.it 
h  cîu.li  n'ell  pS  ir'ilfeH-.T;  .jirjr  .VcmKiMM:  ar.imalc. 
Après  uoii  olurcrncni  icnccM  fut  11  nuuK  Je  l'iddç 
phorphoiique  ,  ît  fin  les phénomènes  qu'il  prefente  dans 

diffcicmcs  de  ce!)»  que  j'ivois  vues  dans  Ici  diU'oicm 
j.j.:;,;-^  rien   I1  h ^ H. .in .;■!}.■■ .   Je      \:n:u  u  [! fi i y 1 1  C;:;T1- 

pletit  tuiome  l'eHèl  de  dtu  gpérltùni  ,  femblibles  1 
celle»  qui  fc  fonT  tau*  les  juurs  dans  la  nalure  ,  c'eft-à- 
dir-  ,  L  r.:r,rr:-  I-  p  ■:.:!:  d'i.i-.î  :LL^Iii:i;.n  &  d'une  cnmbi- 


£ble  cTlvajf  une  feule  fubflance  pure  ce  ifolèe  de  [oufo 
zl:::;.  L'.iuJc  phnfphnrirjuc  qui  eiille  plue  moins  fen- 
fiblemenc  dzrii  touics  les  fnbflances  que  nom  prenons 
tomme  aliment,  Et  fur-ioui  dans  nos  humeurs  ,rcfoui  d'a- 
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par  le  bas  ,  Si  jetites  dehors  avec  les  autres 
parties  exerc  me  Meules  des  alimens  Si  des  lues 
gaftriques. 


plus  ^r.h-.t];::j  dans  les  OS  ,  les  catrilages  ,  avec  une  au- 
tre pûtsian  de  mucus  ou  de  gluten  j  6r  le  fériiinent  de 
la  digeflion  ,  qui  n'a  pu  pafor  dans  !«  Iccondes  voies, 
ft  pre1  [pj[£  sur  les  Telles.  La  paille  aqueufe  p  plu*  ou 
moins  il u i Je  ,  ti  toitgêe  eu  grande  pariie  des  Tels,  ou 
alliai!-.^,  tu;  rclqci  ftrjr  mrurcl  ,  ou  Iransfatmcs  en 
d'autres  &ls  ,  efl  fihtie  pat  les  teint  ,  jeitce  dehors  par 
la  veffic  avec  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce! 
acide  phorphotjfjue  ,  qui  efl  devenue  inutile  dans  l'éco- 
nomie animale.  Quand  à  la  bile  ,  il  s'en  précipite  une 
partie  par  les  Telles  St  lu  urines  ,  Et  la  iccrétion  du  lefltr 
fe  fait  dans  le  foie  ,  au  retour  du  lang  appauvri  par  11 
circulation. 

Il  n'efl  donc  pas  «ai  de  dire  fimplcnienr  truc  la  partis 


convenable.  Harris  a  même  afluré  que  ce  lait 
caillé  étoit  tel,  par  l'effet  d'un  acide  prédominant; 
néanmoins  le  lait  qui  devient  ainû  caillé  ,  eft  une 

de  ce  qu'il  avoit  reçu  ,  n'ayant  pas  affei  de  force 
pour  le  pouffer  plus  loin  dans. les  intérims  ,  en 
rejette  forcément  une  partie  par  le  haut. 

En  pareil  cas  la  nature  demandera  peut-être 
que  l'eliotnac  évacue  tout  ce  qu'il  contenoit.  On 


lia  deTuijrn  qui  en  font  les  funsUcs  tonféquenCH.  Je 
lus  c=i  obfmations  pour  éclairer  nombre  de  Itfteun  qui 

miric  de  pbyti jlogic  fur  ctt  article  impomtiT.  Erpgcn&iJ  , 
ne  donna  rien  à  l'eflomac  embiriilTé  pu  À  minvalia 


ce  qu'il  a  Jïn*  l'e(lom>c,  apr«  juuir  ivjtrrr' te  Ijii.  J-t-i 
deux  ou  iujis  ftraiiu  d'alkjLi.dj  ranre  ::nr>  ui  i!eiiii.4iiiic 
£ciu  eli}ml"i  fc:vou>  "ideisiU  di£cl[iDnciirelle,. 
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lefera  ràcilerrientavee  un  peu  d'eau  modérément 

tic  Jl'on  nVoil  alors  qu'une  trop  grande 

les  mauvais  fucs  de  lYllomac  qui  en  étoient  la 
crr.'-.-ii'cucî  ,  iiznt  ivwcuis ,  l'effei  ceflera.  En 
général  il  n'y  a  pas  autre  chofe  à  faire;  à  moins 
<!i!p  ?<  ■)om,ic,  Troublé  par  d'autres  inconveniens , 
rcfiilr  ■  us  du  rrop  de  réplciion  ,  n'exige  d'autre* 
foins.  Tourmenter  un  enfant  a  chaque  ocrafion 

charger  de  rhubarbe  &  de  magnifie ,  c'ell  en 
vérité  vouloir  inutilement  éveiller  un  homme 

de  l'opium  !  Qu'on 'aitTe un  peu  jeûner  l'enfant, 
après  qu'on  a  vuidé  I'cftomac  de  ce  qui  le  fur- 
chargeoii  ;  5t  que  la  nourrice  (oit  par  la  fuite  at- 

aura  befoin  d'autre  chofe. 

Si  d'un  autre  coté  ,  le  vomiffement  vient  d'un 
régime  acrimn  icus;  il  faudra  quelques  foins 
ultérieurs  :  car  il  eft  probable  qu'il  eft  pane  pen- 
dant plufieiirs  jours  dans  leiinte**-  s,  une  nour- 
riture à  demi- digérée  :  dans  i  .as-ci,  un  léger 
laxatif,  Si  un  régime  plus  doui  font  en  général 
tout  ce  qu'il  faut.  En  cas  qu'il  y  ail  une  acidité 
t  rédominante  dans  l'eftomac  ,  on  mêlera  avec 
1  aliment  un  peu  de  poudre  teflacée  ,  ou  de 
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(nagné!îe;on  pourra  aufTi  les  lui  ad  mimllrer  d'une 
amie  manière,  pendant  deux  ou  liait  jours, 
félon  le  befoin. 

Mait  file  vomiffement  ell le fymptome  d'une 
autre  maladie  ,  en  attaquant  !a  caufe  on  trouvera 
Je  remède  don!  on  a  befoin.  Snppofons  que  cette 
maladie  vienne  de  la  rentrée  fubite  de  quelque 
éruption  cutanée,  on  mettra  fans  tarder  l'enfant 
dans  un  bain  tiède  ;  on  lui  frottera  bien  le! 
membres  auflï-tdi  qu'on  l'aura  fortide  l'eau,  & 
on  le  mettra  au  lit.  Si  le  vominemeni  continue, 
on  lui  adminiflrera  un  vomitif;  &  après  cela  on 
lui  appliquera  |in  véficatoire  au  (i)  creux  de 
-l'eftomac. 

Puifque  jo  parle  ici  de  vomitif,  jedirai  que  le 
choix  doit  en  être  déterminé  par  les  cireon (lances 
Se  la  nature  du  mal.  Dans  les  maladies  des 
premières  voies  l'ipécacuanha  eft  le  meilleur, 
en  général  ;  mail  s'il  y  a  de  la  fièvre  ,  ou  qu'on 
veuille  exciter  une  douce  diaphorèlc ,  un  vomi- 
tif antimonial  mérite  la  préférence  ,  enfin  l'oxy- 
mel  (2)  (cillitïque  conviendra  mieux  dans  les  dé- 
rangemens  de  poitrine:  . 


(1)  J'ai  fïir  plu,  loin  une  Itmarque  imporiimt  fui  cn.e 
pmiqce.  V(.y!I  Fri™. 

(1)  L'oivticI  Killiiique  m'i  paru  bsiucoup  f.iiguer  lei 
cufjas  ,  k  icAfi  fiai  cfltt  iyinngliu. 


Lesenfans  d'une  foible  ronflilution  font  quel- 

p.T  !<i  trop  eraiule  lentibUité,  ou  la  trop  grande 
j  iTîitjil iié  des  nerfs  de  leur  elloroac.  11  tautalors 
irnpv-yir  des  remèdes  capabUidereflcrrcr,  de 
foiliriir  cet  organe,  fif  d'en  diminuer  en  même 
temps  la  frnftb.lité.  On  remplira  les  premières 
vi. ts  avec  une  infulîon  fioide  de  quinquina ,  ou 
de  fleurs  de  camomille ,  avec  de  l'écorce  d'o- 
range, 8c  un  peu  de  rhubarbe:  on  remplira  le» 
fécondes,  avec  quelques  mixtures  faline  ,  &  une 
pointe  ou  deux  de  laudanum  :  ce  remède-ci  fera 
foutenu,  fi  l'on  veut,  avec  quelques  fomenla- 
lionsaromatiqnes  &  fpiriiueu(es  au  creu*  de  l'ef- 
tomac ,  bu  par  l'emplalre  fiomacal ,  auquel  on 
joindra  un  peu  de  thciiaque. 
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.     CHAPITRE    XII  I.  " 

;  .,  .  ".  .         ,    Des  Tanckla.  " 

X-E  mol  de  tranchées  tCi  un  terme  tris-familier 
■aux  nourrices  :  Se  quelques médecins  qui  ont 
écrit  fur  !e*  maladies  des  enfans ,  en  ont  fait  un 
article  particulier  (1)  dans  leur  niivi.îgé ;"mais 


'  {1)  Rofeni  1  fiii ,  co^ms  pldfauH  IDDfi  McHcrins  , 
■V.  .■  J.ini.  liin        •    trjncbrri    tt   ,.f  nefl  pil  fini 
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Ceci  ne  Irrt  qu'à  embarrafer  la  matière  ,au  lien 
d'applanir  les  difficultés.  Si  un  enfant  n'a  pas  faim 
ou  n'eft  pas  gêné ,  oflënfé  par  (ts  vStemens ,  il  y 
aura  toujours  ,  s'il  cric,  quelque  fymprome  con- 
comitant quirendrataifondefes  plaintes  fit  des 
expretlions  de  fon  mal  :  la  caufe  elî  en  efftl  affsi 
fourent  dans  les  inteftins ,  fit  fe  manifeftent  par 
des  Telles  :  c"eft  ce  que  nous  allons  eonfidéi*.. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Stlla  eu  de  la  Dlirrhli.  ■ 

(^uand  le  vomiOement  efl  le  îymptome  de 
quelques  autres  dérangemens  ,c'eft  alors,  comme 
je  fiitebkrvé ,  qu'il  demande  une  tirteniion  parti- 
ciîljçfç:  on  le  muera  félon  le  cnraélérc  du  la 
maladie  principale  :  or  il  n'y  a  point  de  maladie 
qu'il,,  accomplie   plus  fréquemment  que  la 

;  Le  vomi iîe ment  Se  la  diarrhée  ferai  la  plupart 
il.-,  ft  ms  les  conféquences  d'un  lait  mal  fain  ,  ou 
ds  truite  autre  nonrriinre  non  convenable;  d'un 
air  froid  S:  humide  ;  de  la  rentrée  d'un  éruptions 
cutanée.  On  n'arrêtera  pascesfelles  avec  précipita- 
lion,  il  fautaufils'ablienirde  poudres  abforbantcs, 
jufqu'àcequela  matière  offenfwe  ait  élu  corrigée 
bu  dviruite.  S'il  y  a  un  vomiflement  concomitant, 
«n  commencera  la  cure  par  un  vomitif.  Quoiqu'il 
ne  faille  pas  arrêter  les  felles,  fans  précautions 
préalables  ,  ni  avec  précipitation ,  on  fe  gardera 
biende  traiter  la  maladie  en  adminillrant  delà  (i) 


(i)  Ccrtc  rcficai'in  eÉl  rrèf-bien  vue  &  delà  plu*  grandi 
OiliiïfjuBilCî.  S'il  cil  un  potlit  OU  le  M  .-.H.;.->.  un  ir 

s'm^u  r  c'cM  edui  é«  piirgllifti  La  Cuulrur  du  tcHc 


,00  DESSELLES 
rhubarbe  Ions  les  jour!.  Celle  pratique  cfl  aflei 
ordinLiire;niaisellcnetendqu 'à  entretenir  le  cours 
de  ventre,  en  y  caufont une  irritation  continuelle, 
après  que  la  maticre  otFenGve  a  été  évacuée. 

On  en  donnera  une  dofe  iuffifante  ,  ou  deux  , 
au  commencement  de  iantaladie ,  &  aptes  cela  on 
emploiera  les  abforb.ini.  Si  le  coûts  de  ventre  (1) 


lui ,  &  d'iprts 


,.L,,  .d       ivji^„L,i ,  t:i  «  <;-■  l=  prennent 
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encore  l'enfant  ;  mais  en  fe  rappellant  toujours 
que  la  plupart  des  maladies  des  enfans  ,  ou  rcfi- 


»  jppaitnce  de  mil  qu'à  l'eflomic.  Ce  vifccie  éianr 

..  plein  ,  randi.  que  les  mires  «nienl  vuid«  ,  il  piroit  quo 

Il  maladie  cil  venue  fur-mur  d'un  tut  ujltBHKtiqiie  du 
i.  pilore;  te  qui  empjcha  le  «menu  de  paner  d.'m  ls 
11  duodénum.  Cet  cas-ci  fonr  ptur.-cr.rt  plus,  fréquem  qu'on 

ne  le  prefiime.  C'ell  piotabumm  i  ce.  itn  gélitineu» 
»  de  l'tfloCUC  qu'ell  du  le  peu  d'eUer  que  produiGr  1» 
h  fulmionintiriic.ni.ilc.  Or  ,  j'ii  lemjiqm;  que  c'tft  un  r::s- 
n  munii  ugoe  ,  en  gcnéril ,  lorfque  les  vomitifs  H  la 
■  >  pi!r,;jiirs  ,  ilcnruis  idole  cmuei  sblsaui  enfans,  ne  pro- 

duifen.pis  L'ctTei  qu'ils  de  vrcicni.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
t.  quable ,  c'eft  que  cet  enfant  était  te  troifreme  que  les 
>■  parens  perdoitm  au  mime  Jje  ,  &  de  L  même  nuUlic  : 


-  £arifs  convenables  ,  entremêlant  les  anodynï  de  manière 
i.  1  emoufler  les  Qualités  poignantes  des  mtdicamcns  ,  U 


et 


yi  de  Sel  d'Epfon  ,  dtfgmi 
de  Ttïuwre  d'upijn,  ,  À, 
»  On  (ri  don  nt  plein 


ni  u,f.;it  j—  de  dmi  raoii. 
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10S  des  Selles 

les  enfans  aient  atteint  l'âge  de  quelques  mois  ; 
mais  (i  on  Us  croit  indiqués  ;  on  peut  employer 
le  trop  diacode,  4c  même  le  laudanum  avec  une 
entière  (fcurité. 

Je  fais  que  depuis  le  temps  de  Galien  (qui  lui- 
même  nousavertii  de  ne  pas  donnerde  iliérisque 
au*  enfans  j ,  juiqu'à  ce  moment-ci,  nombre  de 
Médecins  ont  appréhendé  de  donner  ces  remèdes 
à  ces  petits  individus,  Harris  ,  qui  à  d'autres 
égards,  a  (îhi:n  écrit  fur  ces  maladies,  eft  du 
mSmelemiment;  malgré  cela  je  vais  rappeller  ici 
un  fait  qui  mérite  attention.  Je  fus  appellé  pour 
un  enfant  de  daixjouri,  par  méprife  on  lui  avnit 
donné  quelques  heures  auparavant, quatre  gouttes 
de  laudanum.  Les  parents  étoir  fort  alarmés  eu 
voyant  leur  enfant  dans  un  état  comaleux  ,  fans 
pouvoir  ni  prendre  le  fein  ,  ni  mûme  ouvrir  les 
yen*  :  j'affurai  su»  pare ns  que  le  laudanum  ne 
feroitfuivl  d'aucune  mauvais  confluence,  fi 

cuiller  à  café  de  lait  &  le  faire  prendre  i  l'enfant. 

On  le  fit  Ht  l'eu",!  ut ,  jiiv-,  nviiir  dormi  plus  de 
trente-fii  heures  ,  fe  réveilla,  &  forti  parfaite- 
ment bien  de  fon  état  (i)  de  flupeur. 

(i)TJne  gnuue  ou  deoide  plut  l'auioitu  p «biblteniK 
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Les  cours  de  ven'rc  ne  fou!  pas  toujours  une 
maladie  dans  les  enfans.  Leur!  inteftins  font  les 
égouts  naturels  ££  criliques  de  leurs  maladies, 
comme  les- pores  cutanés  &  les  reinslefont  dan» 
les  adultes.  Il  ne  faut  donc  pas  d'abord  en  fuppri- 
merla  décharge  ,  mais  en  faire  cefler  (a  caufe  : 
enfuire  on  en  modifie  ,  ou  l'on  en  fait  cefiër  les 
effets  ,  en  tenant  les  fdlcs  dans  de  juftes  propor- 
tions. On  y  parviendra  avec  le  julep  crayeu*  qui 
opère  comme  aflringeni ,  en  abforbant  les  acri- 
monies ,  ou  en  changeant  la  nature  des  acides  ,  8r 
lit  s  iiui^ns  irriîiL-iîfs.C'efl  un  cïcellentanodjin, 
uni  d'ordinaire  achevé  parfaitement  la  cure  fie 
?orfque  les  inteftins. ont  etc. bien  nettoyés, 
Le  docteur  Armflrong  (i)  fe  déclare  à  ce  fujet, 


'  (i)  Je  in  llimt  ifliinSiflcm  pi  11  tMwit  de  !.£.  Ondri- 
Ww«!  ,  Il  s'en  fini  ;  nuis  il  !■[!  tionnitit  que  ,  pveruni 
M.  Arii,rlt..r.~  p.rnr  :k!e  ,1111  tin  ',rs  l:r;.)n]t;.-  «s  ,  il 
r.  ,      i;:  „,.;  „„>jllJ  lui  Ijtj^lk  l'bannenrdc  te  Mtàriri 


con!rcI'u(nL>e  des  poudres  ablortanrts.Bi  prcf.-re 


CODE  LA  DHRïft,  11k 
ne  les  «m ploient  que  parce  qu'elles  ont  lit  propriété 


«  trop  tnd ,  tf  tarfqfl"on  nt  peut  'plut  rien  Fifre  (  ou  m 

'        :■  ■■■■  'fj  ;   rr.l    il  i  ;nr  .  Il-  mtilk.-i 

>i  moyen  ili  de  réitérsr  le  fin  immonir!  ,  tûmes  les  Si 
i.  ou  huit  hrutet  ,  judru'i  et.  que  I»  Mies  commencent. 
1.  i  changer  vili  blême  ai  ils  coule»  H  di  narurc  :  alors 
ii  on  n'adcninlUié  ce  idédiciroent  que  [ouït!  les  dotiit 

il  (eu.  coud  lin  te  i-.i.iu.-illii.  I.\-:i-t,;q.,-  3  II  nt  fur  la 
■>  phlejme!  fk  11  bile  ,  rend  d'ibord  ï'fliSifli  Mien  Dïtbdt  ; 
„  mais  à  peine  efl-il  déjugé- des  m  jhtrci  i  qa'ilknt  aull- 


,.  ;ï  un  i;.-,r  ds  cil™  &  d;  -lift:;  f     ^c::e  J    ,  & 

3'  meme  en  peu  d'heures.  C'efl  te  cju  i  i:c  t.-;<  ir  ju.  jiuve 

..Il  efl  «rai1  que  des  enfance"™  'Tant  tonfBtution  , 
»  Se  dont  lis  meffiO!  H  Mtooiu  ,  rtmide.  j.i,  IVri- 

..  i:v>n:  m.-,:t-l  qj  Y  éioiw.   m,^,-.,:!  ,  fe  lUi-.l 

..  in  j;ui-acid^  ,  kir- tour  da  i  Lcp  a  )eui.  faiis  iniio- 
...  dulre  ces  mtdicamens  dans  le  corps.,  ivjni  que  lit  vi|U 
(i  cétes  ihiomuuiu  i-soi  Sic  en  (iimtc  partie  dégagés 


i  1 


V  1 


purgatifs  :  or  ce  principe  lui  jiîrr.l:  imi  vu.  Dam 


"  1     ■'   ' 

„  pr.nnp.^!"         il'.  h.L-.    D:pi<  que    j'ai   trjiîi  M. 

>.  liiji.idi^pjt.i!^  v  >:-.i'\i'.                  îJHiiîeni  eu  beGjiri 

g ■  d'ijnortr  iutre  tlinlï  i[js  cj        I.  i:  ,  il  dans  Ici  cas 

,,  ou   IrnCKiI  falloir   cnliirj         Ir.rlillts.  8t  du  rroliLjs 

.    I"»        - ■    ■         '  1    il.  Lyi  ..,  i  ■  ■   ..i  ■: 


■aifonntmerit  bien 
fu /tirant  jimir  jinjuvcr  l;i  l'upuriiiriic  île  fa  md- 


i.  cornue  ikn.  k,  i..jti  .1=  v.-.rrc  :  il,  onrribucm  cer- 
.    i:i;i.:r.iv.l  à  !1-.[ÏÏ::l:  .a  lime  ;  :-|  chai]",™  une  bilo 

>.  Or.,  h  fcic  n'icctmpigiK  picfijuc  jamais  Ici  maladie] 

.  )»  dt  ce  premier        ,  l'i:>,  d..::i^ï  a:  ja  ir.ai  JiC  Lit 

"  >i  cas  ou  il  n'y  a  pas  de  lignes  d'inflammations 

d'ullige  pour        ;-.:.i">,  lur-mc,  tomms  M.  lla.^iimii 


fuit  ont  tit  ijiimicr.i  l.timil:..  11  <r,.;.|,i;  L'L-n-.sciq.  3 
fi  lis  parégC.ques  ,  ou  Ici  pu.£a,iis  ,  &  t.,  .:,;„;!},■.. 
M.  U n Ji-r »-.)i>d  propofc-t-il  mtte  chofi  f  C'cff  air!':  <;_; 
l'en  vieux  fe  jugule  de  lis  pjoprM  armti  ,  dil  un  Pâtre 
GrcC  ,  Anh„!iisi'  ,  Liv.  i. 

■'  arrù  i*m'i  («■"(  pHjtrn  3*/iJfy. 
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ihode.  En  effet,  jamais  aucun  écrivain,  aillant 
que  je  fâche  ,  n'a  admis  les  principes  mention- 
nés fans  exception.  Harris  mËme  ,  qui  s  tant 
recommandé  les  poudres  abforbantes ,  ne  nie 
pas  qu'il  no  faille  quclqncfoi;  commencer  par 
des  médicamcns  purgatifs. 

Maisenfuppofant  que  l'on  ail  penfé  autrement, 
le  doûeur  Armflrong  prouverait  tont  ?.i  plus 
qu'e..  ras  de  grand  danger  il  faudrait  faire  précé- 
der le  vin  d'antimoine ,  vu  fa  qualité  émélique  Si 
purgative,  à  l'image  des  poudres  teflacées  ;  mais 

ctufion génitale  &  précaire  de  principes  évidem- 
ment particuliers  ;  fit  fans  rien  avancer  de  folide 
contre  une  méthode  établie ,  Si  autorifée  par  les 
fuccès  du  traitement. 

J'ajouterai  que ,  tandis  qu'il  criinr  les  poudres 
abforbantes  ,  (  que  p;rfonne  ne  preferit  fans  y 
joindre  des  purgatifs  )  de  crainte  qu'elles  n'arrÊ- 
tent  les  felles  ,  S:  n'augmentent  aulii  la  fièvre  , 
ïl  haiarde  d'ordonner  ce  qu'il  appelle  un  douK 
parégorique  pour  calmer  la  douleur,  c'eii-à-dire, 
une  dragme  de  fyrop  de  pavots  blancs,  réitérée 

les  douleur j  cctTent.  Si  donc  la  douleur  continue 
pendant  neuf  heures  ,  l'entant  aura  pris  pendant 
ce  temps-là  une  demi-once  de  ce  fyrop  :  or  c'efl 
à  quoi  fe  bornent  toui  fet  inédicamens ,  félon 


OU  DE  LA  Diarrhée.  tlf 
lui ,  eiceplé  le  vin  d'antimoine  ,  qu'il  regards 
comme  remède  efficace,  nonobflanl  l'opiat. 

Il  eft  important  de  lavoir  quelle  partie  de! 
inteflins  eft  particulièrement  affectée.  Pour  cel 
effet  on  déshabille  l'enfant,  on  examine  attenti- 
vement le  ventre ,  les  exprcûions  différentes  de  la 
douleur  pour  en  tirer  quelque  indication  ,  foit 
par  la  conrratlion  forcée  de  l'une  ou  l'autre 
jambe  ou  des  deux  ;  foit  par  celle  des  bras  :  ce 
Cjiii  a  lieu  félon  que  la  matière  irritante  cft(i)otl 
plus  haute ,  ou  plus  baffe  ;  ou  plutôt  d'un  côté 
du  ventre  que  de  l'autre. 

On  prendra  garde  aulli  aux  différens  caractères 
appareils  des  Celles  dans  mie  diarrhée  :  rarement 

aigrsi  Si  grumelées,  on  glaireufes,  verdâtres, 
crayeufes,  aqueufes.  S:  plufieurs  fois  Htides  : 
dans  ce  cas-ci  on  adminiftrera  quelque  puiiïanl 
purgatif  ,  comme  un  peu  d'infution  deféné  ,  fi 
l'enfant  n'eft  pas  trop  jeune  encore.  (" 
Mais  il  ell  poflible  que  les  felles  reparoilTenr. 


(i)  Ce  ennfeil,  boa  en  Im-mêoie,  ne  peui  i:r;  u;il; 
que  quand  11  dnulïjr  eft  file  ;  encore  faul-il  que  l'enfant 
pille:  ce  qui  ne  peur  pu  imjjuur.  cire.  Let  muuvemtn, 
des  membres  n'um  jpmaii  dcH^né  le  li.cal  Je  la  doulei'e  en 
pareil  ci*,  pu  in^- 11;  ciicz  à  Ijlijï.  Cepïqdjnt  jl  eft  non 
de  voir  d  de  r);cr  doucement  le  venue. 

Hs 


fréquemment  :  alors,  &  fitt-lout  pendant  lu 
dentition,  ou  après  la  rentrée  d'une  éruption 
cutanée,  il  fera  bon  de  Iblliciter  quelques  déchar- 
£<.s  derrière  les  or;'i:U^,  on  d';!:ij>'ir;uer  i'ur  le 
dos  un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne.  Quant 
au  premier  expédient ,  on  frottera  derrière  les 
oreilles  avec  des  cantharides  ,  de  manière  à  y 
caufer  une  légère  excoriation.  On  fera  peut- 
ûtre  mieux  d'y  fixsr  un  emplStre  véficatoire  ;  ce 
qui  procurera  cette  décharche  à  l'endroit  même 
où  fouvent  la  nature  la  pratique  elle-mOme.  Si 
cette  méthode  n'iH  pas  ordinaire  ,  elle  n'en 
fera  (■)  pas  moins  utile. 

Lorfqne  tes  fellcs  paroiflent  aigres ,  ou  gra- 
rotléeSjOuquel'enrani  eft  rics-difpofé  à  la  toux, 
la  magné  fie  ou  d'autres  auforbans  en  poudre , 
procureront  du  foulagement ,  en  y  joignant 
un  peu  de  mufcaile.  Si  elles  font  verdùtres  , 
ou  crayeufes  ,  on  donnera  une  goutte  ou  deux 
de  Uflive  de  tartre  dans  les  autres  médicamens  , 
félon  le  beloin  ;  ou  un  peu  de  (Won  dans  les 
lavemens,  ce  qui  eft  cfl't'r.ik'iL'.r:!!  r,r  i:éct  flaire 
lorfque  le  cours  de  ventre  eft  accompagné  de 


(1)  Je  ernis  que  M.  thmilior,  nenk  mieui  lorqu'il 

il.  „.  j.m-iis  !oi;„:.:t(  ,1  <  ,■  „c  u .. ,  N d^i::C  l'orcjile  dtI 
1  I  I     v^tM^s         I     t         P  """ 
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ou  de  la  Diarrhée.  si? 
tranchées.  On  frottera  suffi  (le  temps  en  temps 
le  ventre  de  l'enfant ,  avec  un  peu  d'eau-de  vie 
chaude. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  d'uti 
éjiiiilTdVmenl,  8c  d'une  dureté  qui  lurvi;niltrilt 
([■.i:-Ii]ii..if(iis  à  la  peau  ,  prefque  partout  le  corps  , 
lorfque  les  felles  de  l'enfant  ont  comme  une  con- 
filiance  de  cire  on  de  craie:  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement au  dernier  période  de  la  maladie  ,  &  pré- 
fente toujours  un  mauvais  pronoilic.  Rarement  ce 
fymptomeparoit  dans  d'autres  maladies  que  «Iles 
des  inteflins  :  c'eli  pourquoi  je  n'en  ai  pas  fait  un 
article  particulier,  malgré  la  grande  attention 
que  cela  exige. 

Ce  fymptome,  ou,  peut-f-rre  mieux,  celte 
maladlea  quelque  rliûft  <;;■  itml/ablc ,  à  ce  qui 
fe  prélente  dans  les  animaiiir,  dont  la  peau  devient 
roide  &  dure.  Aucun  écrivain  n'en  a  encore  foi! 
mention  parmi  les  maladies  des  enfant.  Les 
anciens  nous  ont  décrit  une  affttlion  affei  analo- 
gue fous  le  nom  de  Sugaofi  ,  ou  de  relier  renient 
de  la  peau;  mais  il  paro'u  qu'ils  n'ont  conGdéré 
cette  maladie  que  dans  les  adultes  ,  Si  fouvent 
comm.e  un  (1)  effet  du  froid. 


nul  .1;  l    pi  u  j  l.  ,  i-ul=  rl  ■■■  , 
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Le  do£leur  Denuian  me  paraît  Sue  le  premier 
qui  la  remarqua  dans  les  enfans,  &  qui  y  fit  une 


uands ,  ou  i  h  ftcheief 
'épidémie  :  volD  pourqu 
,  ktttn&iOM,  BOt&lTI 


laifon.  Il  ciufci  quelque  vice  des  premièie*  voici  ;  mail 
teire  caufe  etl  auiiï  celle  da  Jjrtfque  toutcs  let  miladiei 
qji  pontm  1  ii  peau:  (  eft  même ,  ftlor  Aiciee,  de  ..£■« 
ou«,ji(  qui  la  kpft  corciMMe  ,  en  (nbliSioi  loif..y<I 
Cîffçi  dint  le",  »iftm  dJ  b,i  vcujc  ,  poje  Te  onnfî^ef 
(nfiuie  •  Il  fifo-ii'onnr,  J1-  '.»f.cp*jn.i  j- !'.!■-'.  u  c!e 
|VPh.M.»,«ta(.(1l™.Cb.P.ii. 

diik  ■<  icrte  iffe&c-o  Je  bjjat.ku.  qutlq.ei  lof  |ttW«  , 


B   pUU,   d>'    M.    H>01.lrD<>,  <0  tOsjH»  pi»   OU  < 

..        :■  ,   r..:,-  .slû-i  i.  ..   :  fA-.l.i  rt..;,:t  ... 

(irppuffi.m  de  la  iiatirpiriiion ,  S(  la  dépraviiion 
du  humas  iriTifpiiibiei  qui  fom'refouleei  fui  1s  ce 
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férieiife  attention  il  y  a  quelques  anrées.  Je  ori- 
fume  qu'elle  eftl'effét  d'un  fpafme  réfuttant  ds 


V 


.'■'.1  ■ 


.  >* .  <  » 

i  ; 


quelque  èm  malade  des  prcmite*  voies  :  c- 
peau  a  une  cuone  com-ijK  i'<vi  h  -ui  ...l-. 
Au  lieu  d'Erré  appuyée  avi  l-  Mj.'.Il'  ïi  ! " l" " 
fur  le  tWu  cellulaire ,  la  peau  eli  fc!>l  -un^iu 
roide  8i  comme  adhéreme  aux  os.  Quelque) 
enfenifoni  ndjavwcette  maladie,  Btjen'enii 
pis  vu  un  leul  vivre. 


:  I,  di^  M  L'  -;»i«ood-  D:  «ne 


6.i< .  V-on  1  .v.>  «  ,       '   r  ■  -r-- 

■r,  W«A  0«  pu»"-»  H-i«(  ■»"'■«  P""" 

„,.',  r,,.  ta,***-*****-,"  ^/•J^-  -'  »< 
.  "  •  'P"At  P» 
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mides  font  quelques  petites  dofi 


ou  une  goutie  ou  deux  de  vin  antimoniô  donnf 
toutes  Ici  fi*  ou  huit  heures,  avec  quelques  grains 
de  condition  cordiale.  On  y  ajoutera  ,  fi  l'on 
veut, un  lavement  avec  de  l'amidon,  deux  ou 
trois  fois  par  jour ,  6c  mîme  quelques  gouttes  de 
laudanum  (  foit  dans  le  lavement ,  foit  avec  les 
derniers  remèdes  mentionnés  ou  le  julepcraycm) 
fans  quoi  les  ab forbans  feu  1s  ne  feront  point  d'effet. 

On  a  déjà  infinité  que  les  purgatifs  qu'on  donne 
auxenfans,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  doi- 
vent Être  d'une  nature  chaude  :  il  n'y  a  mSme 
pas  de  circon (lance  où  ils  foient  plus  néceffaires 
que  dans  les  longues  maladies  des  inteflins ,  qui, 
de  leur  nature  ,  tendent  fi  facilement  mi  affec- 
tions fpafmodiques.  Je  ne  m'arrête  pas  volontiers 
i  donner  des  formules  ;  mais  elles  peuvent  n'itre 
pas  inutiles  pour  quelques  lefteurs.  La  fui  va  nie 
a  été  d'un  grand  ufage  ,  comme  remède  général , 
&  le  fera  encore  long-temps.  Prenez  de 

Rhubarbe,  *MBff  à  *'•"%<  grain; 

de  Magnifie  blanche  ,  dtux  fimpulis; 

d'Eau  douce  de  fenouil  6(d'unet,./r  tSnjuf , 

DïSyrop  de  rofes  folutif ,  éiml-citcc  ou/* 
d'Efprit  volatil  aromatique  ,  quinze  à  vingt 
Mîlefbien. 


On  en  peut  donner  p!?i  :  une  cuiller  à  café"  , 

fanr  :  comme  cela  ail  s  pendre  ,  !ts  en- 

J'ai  dit  que  les  ;ifFs.-ft'n.nis  int.-'ïlhaffs  i!-;s  e^ifiir.'r, 
étoient  quelquefois  duej  a  une  nourriture  nu  i 
convenable:  je  dois  donc  les  considérer  encore 
fous  ce  rapport.  Lorlqu'un  purgatif  eft  indique  , 
if  faut  l'approprier  à  la  nature  des  feltes.  Comme 
je  m'étendrai  à  la  fin  de  cet  ou. .  3ge ,  sur  la  ma- 
nière de  diriger  les  enfans,  j'y  parlerai  de  ce  qui 
concerne  leur  nourriture.  J'obferverai  feulement 
ici  que  le  lait  de  vache  ne  leur  va  pas  lorfque 
leurs  inteflins  font  dispofesau  relâchement.  Pour 
lors  on  leur  donnera  un  bouillon  lui  Me  de  mou- 
ion  dégraiffé  :  ou  de  bceuf,  mais  étendu  dans 
beaucoup  d'eau  bouillie  :  de  la  croûte  de  pain 
en  poudre.  Cette  fuhAance  qui  a  dé, à  fubl  une 
fermentation  fe  diûotit  plus  facilement  dans  l'ef- 
tomac  ,  s'il  n'y  a  pas  d'acide  prédominant  dans 
les  premières  voies;  mais  s'il  y  a  une  difpofi- 
tion  habituelles  la  diarrhée,  je  ne  connoispas  de 
diète  plus  propre  à  un  enfant  qui  ne  peut  tetter, 
ou  ne  le  peut  pasaffci.que  la  fleur  de  farine  cuite 
long-temps  dans  le  fo.  r  jufqu'à  ce  nuelle  forme 
une  poudre  douce  ,  grisâtre:  on  la  mêle  enfuïte 
avec  du  lait  de  vache  bouilli  :  c\Il  une  nourri- 
ture légère  U  douce,  &  d'ailleurs  un aflringent 


H4  dk  Selles  ou  de  la.  Diarrhée. 

fuffifant.  J'ai  fouvent  tiré  plus  d'avantages  de 
cette  diète,  que  de  tous  les  abforbans  imaginables: 
Si  l'on  m'a  d'autant  plus  remercié,  que  c'ell 
un  remède  dont  les  effets  font  r)=rmanens.  . 

Lorfque  les  enfans  fevré;  font  pris  de  cours 
de  ventre  réitérés,  jufqu'à  laiffer  mime  a p perce- 
voir le  bouillon  dans  les  Telles  ,  je  n'ai  vu  aucun 
aliment  plus  mile  que  le  blanc  de  poulet  non 
trop  bouilli,  Se  cnfviîie  Jrituré  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  le  bouilion  mSme  ,  Bi  un  peu  de 
pain  ;  de  manière  a  réduire  le  tout  en  une  efpcce 
de  gelée  légère  ;  mais  il  n'en  faut  donner  que 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 


CHAPITRE  XV. 
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En  effet ,  punique  la  frêne  fe  termine  fréquem- 

]..  •  v,ii-de  i  Débilité  Jeleiirs  nerfs  :  Si  la  violence 
d?U  maladie. 

Dans  ces  cas-ci ,  la  eau  fe  première  peut  avoir 
èti  une  éruption  rentrée  par  un  traitement  peu 
con'  i  nable:  mais  clleréfide  le  plus  foitvent  dans 
le;  nnchoiresaii  moment  de  la  dentition,  ou  dans 
les  premières  voies ,  à  la  fuite  d'un  amas  de 
maiièrïï  indîgiflesj  quelquefois  ainsi  un  vent 
retenu  irrite  les  tuniques  de»  intf  (tins ,  &  occa- 
Éor.rx  des  mouvemens  irréguliers  dans  tout  le 
genre  nerveux.  Un  tel  amas  de  matières  produit , 
foit  par  la  trop  grande  quantité ,  foit  par  la  mau- 
v;>ii>  q  un!  lté  des  altment,  doit  agir  comme  poifort 
en  donnant  lieu  à  une  fecrétion  vicieufe.  On 
counoit  aifémenl  que  les  eonvulfions  font  dues 
à  cette  caufe ,  par  les  dé  rang  cm  en  s  qui  les  ont 
précédées;  comme  des  dégoûts,  une  conlKpa- 

gros  ventre ,  Bt  un  (ommcil  troublé. 


(0  Déî  qu'on  voi:  un 
que  nie*  ,  d«frayïiiri  np,1 
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Si  l'enfant  a  deux  ou  trois  ans,  il  efl.  plus 
facile  de  s'inflruire  s'il  éprouve  une  furchatge  à 
l'tilomac.  On  verra  la  langue  fale  ;  la  peau  fera 
brîilanre  ,  &  le  pouls  prompt  &  foible. 

Mais  fi  l'on  accorde  que  les  convullîons  des 
en  fans  font  en  général  fyniptomariqnes ,  on  peut 
dire  qu'ils  en  meurent  plus  fouvmtque  quelques 
écrivains  ne  l'on!  cru.  Aînfi  lorfqu'une  maladie  efl 
difpofic  à  produire  des  convulfions ,  qui  devien- 
nent quelquefois  fatales,  la  convuliion  quoique 
fympiome,   mérite  la  plus  grande  attention. 


>  ( 


'.i  '  • 
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Quelquefois  on  pnt  la  prévenir,   ou  la  fâire 
ttiTtrpaT  des  Tfmi.k»qui  lui  convienne,  «a 
(raitaiU  convensbliment,  ûi  S  temps,  la  mala- 
die en  ii  ■  l'otrcafionnoit. 

La  moindre  mur  . t.'  c.-.^ble  d'irriter  le!  nerfs  , 
produira  une  couv.ùi  m  l'y  n  it j maticj.iir  il.ins  un 
enfant ,  tandis  que  d'autres  individus  tiendront 
ferme  contre  l'imprellïon  de  cette  mOme  matière. 
Les  bjiiii  iVni.lh  font  le  meilleur  pttïtruatif  pour 
Us  premiers  ;  ceii'ndant  chaque  enfant  cil  plus 

par  quelques  troubles  cor.fidcrables  dans  les 

1« i t  r] e  nîLnivaiie  qn-liré  ,  ou  trop  épaii  ,  Si  des 
frayeurs  de  l'a  nourrice;  comme  je  Y;.i  du  plus 
baur. 

Voici ,  i  cet  égard  ,  ce  qui  arriva  cbe;  une  de 
mes  pratiques.  Une  perfonne  venant  y  rendre  une 
vifue,  fetrouve  foible  &  tombe  morte,  La  maî- 
tre (Te  de  la  maifon ,  mère  d'un  entant  5g0  de  fis 
■mois,  fut  eurîmement  alarmée  de  l'accident: 
bientôt  les  ciiidirlVnt",u!i  révi-illem  (on  attention, 
elle  le  prend  &  le  met  à  Ion  ftin  :  il  ne  s'étolt  pas 
pall'c  une  heure  que  l'enfant  fut  fsifi  d'une  affec- 
tion nerveufe ,  Si  relia  ou  convullc  ,  ou  dans  un 


(0  E.  i  tirer  it  l'avantage  des  bail»  froids. 

aflbupilTement 


des  Convulsions;  119 

afiÔUpilïcment ,  prendre  niîmc  le  sein  prndant 
ircnli'-liï  li-jures  ;  I!  le  rï>a  lieiircufemcnt  de  là. 

Le  traitement  de  mute  eonvulfioil  conflits 
p:  j]icir;:,:[TlLû  n:  !i  tlJlriiirc  la  cailit  q-.li  ;ir;j':\iiTe: 
c'est  ce  qu'il  faut  d'abord  recberclier.  Si  c'tll  une 
iriiiij;.  itioii  &  ii"e  irrimion  d:;,  Lu- (tins  ,  tout  ce 
qui  pourra  ebaffer  les  matières  U  les  acides  des 
premières  voies  ,  procurera  la  guiVifon  ,  fi  cela 
cil  adminillré  à  temps.  En  général  il  faut  com- 
mencer par  (i)  un  lavement.  Lorftjue  les  Telles pa- 
roiflent  très-mauvailei  apris  les  purgatifs  ordi- 
naires ,  ce  qui  eft  fouvent  accompagné  de  diffi- 
culté de  tefpirer  ,  quelques  ptains  de  purgatif  un 
|icn  littif  feront  beaucoup  de  bien  ,  nuis  ^d.ni.-iif- 
ti&  avec  beaucoup  da  précaution. 


(1)  Ctfliuifilccj.il.-i'.d;  M.Ar.SlIrOi.j.ji 


cnfjni.  Ce  r.l=rtica:li 


ijo       des  Convulsions. 

Si  les  convulfions  continuent  après  que  les  in- 
térims ont  été  bien  neitoyés ,  on  donnera  quel- 
ques antifpafmodiqucs  ,  félon  l'avis  de  Harris , 
tels  que  la  teinture  de  fuie  ou  de  calloteum ,  de 
Fefpril  de  corne  de  cerf,  une  goutte  ou  deui  de 
laudanum  ,  ou  de  l'huile  de  (i)  rhue,  que  j'ai 
trouvée  irès-avanti!i;eLife.  Quoique  ce  dernier 
r.-iL-.li-;i;'.ei][  loii  prenne  imifuc  d-.-  nos  iouts ,  je 
ne  l'ai  jamais  prefcrit  (ans  utilité,  lorsqu'il  y  avoit 
quciquc  efpoirderciablilTement. 

Lorfque  les  convnlfions  viennent  de  la  rentrée 
d'une  éruption  ,  ou  d'une  décharge  derrière  les 
oreilles,  qui  s'efl  fupprimée ,  les  bains  chauds  , 
les  véficatoires  ,  de  doux  purgatifs ,  quelques 
goui  t  es  d'efprit  volatil  aromatique  feront  les  meil- 
leurs moyenscuratifs;  mais  ûlacaufeenellincon- 
nue-,  comme  l'éruption  imminenie  de  la  petite- 
vérole,  de  la  rougeole,  ou  toute  autre  maladie 
Érupiive  ,  on  pourra  mettre  avec  la  plus  grande 
confiance  les  pieds  de  l'enfant  dans  l'eau  chaude  , 
U  lui  donner  un  lavement.  Si  elles  ont  la  denti- 
tion pour  caule ,  les  véficatoires  ,  l'huile  de  rhue , 
le  laudanum,  la  liqueur  auodyne  d'Holfmann  , 
tiendront  le  premier  rang  parmi  les  remèdes  , 
aptes  de  douces  évacuations  ,  et  la  pratique 


(0  II  n'y  »  rien  i  nppt..'t.  à  l'cipéricncc.  [Ju  relit 
myet  Lewis.  Difptrtf.  m        Jo  «ne  huile. 


il«  autres  moyens  indiques  au  chapitre  f-,ùv:iï:T. 

Lorfque  les  conciliions  fe  manifefteni  fins  au- 
cims  fymptomes  prilimin;iirei ,  m  a  lieu  de  croi- 
re qu'elle]  foni  I a  maladie  même,  &  viennent 
directement  dit  cerveau  ,  quelqu'un  (bit  l'état. 
On  lâchera  pour  lors  de  faire  quelque  dérivation 
par  la  faignée ,  fi  l'enfant  peut  lafoutcnir;  ou 
avec  les  fangfues  derrière  les  oreilles  avec  des 
ventonfes  ;  un  véficatoire  ;  des  purgatifs  ;  le 
bain  des  pieds;  des  friâions  fur  les  jambes  ,  ou 
fur  la  plante  des  pieds  avec  l'efprit  volatil  aroma- 
tique. Si  les  accès  font  peu  de  chofe ,  Se  revien- 
nent fouvent,  on  pratiquera  quelque  écoulement, 
ou  un  feion  entre  les  épaules ,  ou  au  cou  ,  6c  on 
tiendra  cela  ouvert  pendant  certain  temps. 

Mais  ces  convulfions  finiffent  quelquefois 
promptemenl  ,  fie  deviennent  fatales  même  en 
dix  minutes ,  avant  qu'on  ait  pu  procurer  aucun 
fecours.  Je  penfe  que  ces  affections  ne  font  que 
lymplomaiiquesdans  les  enfans  très-jeunes  ,lorf- 
qu'elles  fe  terminent  G  heureufement ,  &  qu'elles 
ne  viennent  que  de  trop  de  nourriture.  En  pareil  * 
cas  il  faut  recourir  promptement  aui  vomitifs; 
ou  ,  fil'onn'aplus  le  temps,  on  tachera  de  porter 
le  bout  poilu  d'une  plume  dans  la  gorge ,  et  l'on 
«n  aura  probablement  du  fuccès,fi  l'on  y  parvient. 

J'ai  vu  plufieurs  enfans  de  la  plus  belle  venue , 
mourir  prefque  lubitemem  au  moment  même  ou 


leur  élève  triple  dol 
qu'tll  Ce  porroient  le 


Je  dois  encore  obfei 

fymptomaiTques  font 

queiqut 

■fais  un  effet  falu- 

lairedcseffortsdelano 

ture,qu' 

irïcht  de  produire 

>  officie 

noie.  Le  bain  des 

pieds  ne  fera  fujet  à 

nconvénient  ;  & 

peut  être  très-util*  ^ 

ejtïêmememmùfiblesi 

après  qu'on  en  a  fait  ceffer  la  première  caufe  ; 
ou  lorfqu'cllej  font  fi  violentes  qu'elles  empê- 
chent d'aJminillrer  aucun  remède  ,  ou  lorfque  la 
maladie  originale  ell  fpafmodique  de  fa  nature. 


on  en  counnirrj  ir.wwx  h  vk>ic;::e  îi:  1g  danger, 
que  par  la  tenfton  forcée  ,  où  font  les  mulcles 
pendant  les  accès,  lit:  cifei ,  brique  les  intervalles 
!'-j;it  co.e;:s  ,  :j  cor.vi.iîlion  ,  fans  irre  ni  longue  , 


1)4 


CHAPITRE  XVI. 

Dt  la  Dtatilien. 

J.  r  S  troubles  qui  léfultent  delà  dentition ,  font 
e„  quelque  forte,  analogues -  


e„s  de  parler.  Les  deux  maladies  fe  confon- 
imbre  d'égards ,  &  les  premières 
■  iaffetlcc- 


Jcnl 

voies  Y  font  loueurs  puis  ou  mui  

L'état  de  la  dentition  eft  aufli  une  occaf.on  afiei 
fréquente  de  plufieurs  maladies  dont  |e  parlerai 
-,rù.  :  tellesq«e  la  toux ,  la  fièvre ,  le  raChit.S , 
6:  m£me  la  confomption.  En  traitant  de  ces  ma- 
ladies ,  ie  "e  perdrai  donc  pas  de  vue  l  art.de  de 

18  Létale  la  dentition  eft-leplus  eri.ique,* 
le  plus  important  de  tous  les  périodes  de 
riri^fl  une  fuite  preloue  commue  le  de 
m,iadies  &  de  d3r,fier*.  Je  (a.s  que  plufie  ir 
„.VWin,  ont  pu.lt  différemment  ;  entre  (.) 


,i,.J.:ir...      ,t,..tmp.fo..— 1-  fr.  i«.h-«. 
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autres  les  doâeur*  Cadogan  &  M.  Armftrong. 
Ils  croieni  que  la  Jeniiiion,  doîi  à  peine  Élre 


nous  ne  pourri*»  j'iiii:  J'lj.;  bj;-,nt  I.Lntc  Jvjnr  l'.i^s  de 
ïhjir  sus  ,  p.iil"(j.it  r'eftirl  ^tj:iJ--  [Unie  j3CTirl.ini  ce  j>er  iei.ii; 
'I'  L  '   ■  1  >■       !>  .  ■'  ■  I.  .11    lu  ■  ■  1  1 
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de  danger  que  les  ndulies  ,fi  d'ailleurs  ces  enfen* 
lonlldi  i.  (V  Ijitii  jinr:jr:ï.  On  lîllr.i;!^  ijuiits 


omii  ialï-i6l  nus  if  !sî  «Il  ;  ce  qui  me  rtuISl.  Aprii 
e!a  ,  je  tec-r  fis  prcrJ:c  i[iJelqi]es  oeillet  doir*  de  vin 
mimoejé,  comme  attirent ,  du  une  Irti-Foibic  (Wurino 
c  lame  flibic  ,  ovec  ou  ûai  poudie.piépiiie  Je  pilic* 


c   mu;u  les  i;ii,«rs  .  cinq  ou  lii  heures  , 

Jci  IV  .-.irrr.rnr»,  l'.l.;e  ou  U  f^rce  des  malJileï  : 

nie  jjil^  car::  i]LT'jc  c:l  ir  dfvnue  i  r.(e  r  ir.  i  :  u  n  te  ,  j'jï 
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font  fouvent  leurs  dents  de  f"S'!f'  >  comme  on 
les  appelle,  dans  un  âge  avancé,  fans  {paiioa- 
jours  )  p^ir.e  U  fans  courir  le  moindre  rifque. 
Ce:  m 'd  ci  us  le  fondent  fur  ce  que  nombre  d' en- 
fan!  font  leurs  dénis  tris- facile  ment. 

Mais  ce  raifonnement  fuppofe  des  en  fans  de 
la  plus  parfjite  famé,  très-bien  nourris,  8l  à 
loin  ci:  lias  dans  les  mîmes  ci  r  confiât!  ce  s  que  les 
adultes  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  général. 
En  effet,  les  enfans  l'ont  très-fujets  am  fièvres, 
à  des  cours  te  ventre  dangereux ,  à  des  convul- 
fiol)>i  8f  cela  par  des  caufes  qui  n'affeSent 
point  les  adultes.  D'ailleurs  les  enfans  ne  peuvent 
anlTi  Ion  i^- 1-.  nu  rciul^t  a  l'imprcfiion  de  ces  cau- 
fes, ni  foulcnii  de  même  les  effets  des  remèdes 
jiéceffaires  à  la  guéri  Ton. 

C'eft  par  cette  raifon  même  que  la  rougeole  S; 
la  pctitf-verole  enlèvent  un  11  grand  nombre 
d'en  fans  d  u  premier  3  ,;e ,  lorfqu'elles  les  attaqvient 


h  jouis  avec  cela  plus  ou  mnirii  de  bile  i*. 

il  pareil  ,  Y"  C"  d&ail!  ,  que  cène  lièvre  ttnoit  dd 
ciriS-irc  toi  ,:<;!;  fi&n.  Quanl  i  11  bi!î  ,  M.  rtr.i.nrûl.;'. 
ch:;..e  qu^e  cfl  plus  vif.^eiife  tk-i  les  enfer»  ,  an 
mum.jcei  à;;c  .  que  die;  le!  a-lii!is-.  ,  ei  plji  [litf^il; 
pjr  lui':.['i:u,  ;  .'i  f„i^  cojle/.  Cd.i  vifrn  dei  humeur,  plut 
DU  illui.,;  ^laireuf,.!  ,  p..ni;-.E!:i.-rts  à  c=ï  fujïK. 
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rcnl  le!  diffémis  périodes  ,  "dans  les  cas  mÛme 
les  plus  dangereux  ,  lins  (i)  aucun  rifque  , 
torique  la  maladie  cil  bien  traitée  dès  l'abord. 

que  peu  d'er-fàns  attaqués  d'un  virus  vénérien  , 
réfiltent  a  l'imprefiïon  du  mal ,  Se  des  remèdes , 
tandis  que  les  adultes  qui  font  traités  dans  un 
âge  plus  avancé ,  &  lorlque  le  mal  a  faii  les  plus 
grands  progrès  ,  guériflent  ;  malgré  même  la 
mortification  actuelle  île  l'une  ou  l'autre  partie. 

Ces  réflexions  me  font  donc  conclure  que  le 
tems  de  la  dentition  eft  des  plus  dangereux 
pour  les  enfans  ,  &  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion. D'un  autre  côté,  je  crois  très-fort  que  le 
dofltnr  Arbuthnot  en  a  exagéré  le  danger  , 
lorfqu'il  a  dit  que  fur  dix  enfans,  il  en  périf- 
foii  un  de  la  dentition. 

Ce  période  commence  ordinairement  entre 
cinq  Si  fuc  mois,  Ei  les  progrès  fe  continuent 
jufqu'au  dix-huitième  au  moins:  quelquefois 
beaucoup  plus  long-tems.  Ce  font  d'ordinaire  les 
deux  dents  incifives ,  (2)  inférieures ,  qui  percent 


(f)  Pi»uxqjui  Jonc  maculer  1 

(:)  Quoique  le.  Jsjï  itinn  i.irûrtsirts  fi  lîs  tîeil» 
opl>u.ci>  fj;  «iciiii:*  f  in.;i!'.ii!  ce  Ei.iH.-u!  !t,  frja!:ùrcs. 
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les  premières  ;  Si  il  fe  paffe  quelques  femaines 

menctr.t  h  n  rc;r.  Apri'j  cela  il  sVcotile  encore 
un  tem-  iffFt i  loi, g,  avant  que  les  dents  adjacen- 
tes inférieure)  paroïffcnt  ;  mais  quelquefois  il  en 

Lité  r  c^i-.i.llrare. 

Quelquefois  les  enfin)  font  leurs  dents  d'une 


le 
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infcmnies,  éprouve  des  foului  fouis  qui  le  revei!- 
Itnt;  il  crie  fouvent,  s'enfonce  le  doigt  dans  la 
douche.  Ces  fymptomes  font  quelquefois  [uivis 
detoux  ,ile  difficulté  de  refpirer,  de  mouvemens 
fpjfnuxliques ,  de  fièvre ,  de  inarafme  ,  Si  d'un 
d tarissement  général. 

Les  enfin!  bien  portans  &  pleins  de  fanté  , 
font  leurs  dents  plutôt  &  plus  facilement  que 
Ctktt qui  font  foililes  &  délicats.  J'ai  connuun 
enfant  foible  ,  qui  n'avoit  encore  aucunedent 
à  vingt-deux  mois ,  quoiqu'il  promit  de  vivre  : 
mais  à  l'âge  de  lix  ansil  fut  attaqué  d'écrouellcs. 
L'air ,  l'e\crcicc,  une  nourriture  falubre  ,&  tout 
ce  qui  contribue  à  la  famé ,  rendront  en  général 
la  dentition  moins  difficile  &  moins  critique. 

La  dentition  difficile  doit  fe  traiter  prefque 
comme  les  autres  maljdi-.'s  aliîui/saveiinti  :  m  ms- 
tion  locale.  Si  le  ventre  eft  absolument  refierré  , 
on  donnera  quelque  purgatif;  Si  iïelt  bon  d'ob- 
ferver  qu'il  e 11  avantageux  que  le  ventre  feit  re- 
lâché a  certain  degré.  En  effet ,  il  y  a  peu  cfen- 
fans  qui  fafTont  leurs  dents  aulfi  bien  que  ceux 
dont  le  ventre  e  II  beaucoup  plus  libre  que  d'or- 
dinaire. Les  boiflbns  délayantes  font  donc  né- 
ceiTaires  ici,  fur-tout  fi  l'enfant  ne  telle  pas: 
la  nourriture  fera  légère ,  en  petite  quantité  , 

Sïl  y  a  beaucoup  de  fièvre  ,  on  tirera  un  peu 
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de  fang:  «pendant  obfervon;  que  les  enfins 
ne  dippnrii'ni  pas  fi  lii  n  h  i;>ii;née  que  le'  autrts 
évacua'ions.  Si  l'on  a  quelque  doute  fur  l'opéra- 
tion de  la  fsig-ce  ,  on  appliquera  utilement  une 
fangtuc  ou  deux  derrière  les  oreille ( ,  comme  Har- 
risleconfeille.  Les  lavemens,  de  douces  fueurs 
procureront  de  l'avantage  ;  mai)  fur- tout  le 
tarai  Imitiqat  ,  qui  outre  fa  venu  laiative  , 
porte  auflî  à  la  peau.  On  appliquera  un  véfica- 
toire  modéré  derrière  le  dosentrelc-  épaules, 
fur-tout  fi  on  apprrçoit  quelque  tendance  aux 
fpafrnei.  En  tffet ,  fi  les  (elles  ne  procurenl  pas 
quelque  fonlagement  marque  ,  la  nature  prendra 
pour  lors  laveie  de  la  peau.  Les  cours  de  ventre 
&  les  éruptions  cutanées  font  les  deus  grandi 
moyens  don:  ofe  la  nature  pour  faciliter  la  den- 
tition ,  lorl'que  cela  arrive  fp  on  ta  ni  m  eut. 

Onentreliendra  donc  quelque  décharge  dertière 
les  oreilles,  en  les  frottant  avec  des  cantharides  , 
ou  en  y  appliquant  un  petit  véficatoire.  Une 
emplâtre  de  poix  dr  Bourgogne  applique*  furie 
dos ,  fuffira  quelquefois  :  on  la  renouvellera  tous 
lesdix  jours;  jufqu'à  ce  que  les  fymptomes  dif- 
paroifTem  ou  que  la  dent  fe  montre  à  découvert: 
quelques  IcjLiet  i'cariri^tioni  ni  gencives, 
mSnic  avant  ce  période  ,  (oui  très-utiles  ,  en  ce 
ciu'ellrs  p'ocuriiit  une  dén-nic.  le  teviendrai ci- 
après  à  cet  article. 


des  dents ,  8c  de  modérer  l'inflammation  &  les 
an ir es  fy  m  pto  m  es.  L'en  péri  en  ce  a  prouvé  que  le 
cours  de  ventre  eft  utile  ,  il  ell  même  furprenant 
que  les  enfans  puiiTem  en  foulenir  un  aufli  con- 
fidérablc  dans  ces  circontlances  ;  Si  qu'ils  fe 
liront  heureufement  de  la  maladie ,  en  rendant  des 
fclles  fi  mauvaifes  pendant  nombre  de  femaines  , 
tandis  qu'en  tout  autre  rems  ils  fuccomberoient 
né  ce  fiai  rement  avec  les  mSmes  dérangeinens ,  fit 
une  fièvre  continue.  Il  faut  traiter  leur  diarrhée 
conformément  a  ce  que  j'ai  déjà  dit  a  l'article 
dis  tours  de  vaurt  ;  fit  même  quelquefois  la 
(butciiir  plutôt  que  de  fonger  à  l'arrêter. 

Quant  à  la  fièvre  de  la  dentition,  outre  les 
faignees,  on  emploiera  avec  beaucoup  d'istilin- 
les  poudres  abforbantes:  1  nombre  d'égards  an 
peut  en  attendre  du  foulagement.  On  y  joindra  de 
rems  à  autre  un  grain  ou  deux  de  la  poudre  du 
doaettr  James,  lorfqu'on  met  l'enfant  au  lit.  S'il 
yaquelque  chofe  de  vicieux  dans  l'eflomac ,  ou 
dans  les  inteftins,  il  vomira ,  ou  fera  quelques 
felles  ;  ou  bien  procurera  une  douce  fueur ,  qui 
ell  toujours  avantageufe.  Le  nitre  a  quelquefois 
fon  utiliié,  de  même  qu'un  pe a  de  poudre  de 
contraytrva. 


Dt-ii  DlNtiTroi).  i« 
foil  ponce  affei  profondément,  Se  faflë  unein- 
cifioTi  tranfVerfale. 

Celle  petite  opération  n'efi  que  peu  du  point 
doiiloureufe  ;  &  le  fouleraient  qui  en  refulfe  , 
efl  fou  vent  nconfidérable  ,  que  l'enfant  paroit  en 
marquer  du  plaif.r  :  auffi-tôt  il  ferre  les  mâchoires, 
lespreffe  l'une  contre  l'autre  avec  force:  ce  qui 
prouvequeles  gencives  ne  font  pas  trop  fenlibles. 

Le  moment  le  plus  douloureux  delà  dentition, 
Si  celui  auquel  les  enfans  font  le  plus  eYpofés 
aux  convulfions  ,  efl  ordinairement  lorfque  la 
dent  perce  le  perioile  ,ou  la  membrane  nerveufe 
dont  )e  viens  de  parler ,  et  qui  recouvre  immédia- 
tement la  mâchoire  fous  la  gencive.  J'ai  remarqué 
que  cette  membrane  n'eft  quelquefois  pas  percée, 
mais  élevée  avec  violence,  par  la  dent  qu'on 


P.  *S  .  97-  ee  qui  f'it  "ne  modification  >  «  que  dit 
M  Undcrwood  fut  cite  Habilité. 

Van-Swieieri  n'appiotivoit  r»l  ces  ferions  ;  mais  elles 

que  la  dent  force  la  gencive  ,  ai]  point  d'y  faire  paroitte 
une  protubérance  bien  blanche.  Les  objections  tombent 
alors  d'elles-memc*  :  nësna-jilns  je  ne  voudrais  pas  quoi 
c  mit  dam  le  cas  de  rsitérsr  la  feilionpluGtunfoil. 
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croiroit  déjà  voir  hors  de  la  gencive  :  voilà  donc 
pourquoi  il  eft  avantageux  de  tendre  la  gencive. 
On  fait  ceffer  par  ce  moyen  la  fièvre,  les  con- 
vu  liions;  fymptomes  trè^fikheux ,qui  n'ont  pas 
lieu  en  pratiquant  f  opération  tcar,  je  le  répète, 
la  gencive  u'cft  pas  fort  fenfible. 

Dans  d'autres  cas ,  la  fièvre  Se  la  douleur, 
femblent  venir  du  moment  même  où  la  dent 
commence  à  pouffer  dans  la  mâchoire  ,  et  qui  ne 
paroîlque  quelques  femaincs  après  qu'on  a  percé 
convenablement  la  gencive,  De -là  les  parens 
concluent  que  l'opération  eft  inutilement  faite. 
Je  fuis ,  malgré  cela,  convaincu  par  l'expérience  , 
que  cette  petite  opération  ,  moins  pratiquée 
qu'elle  devroit  l'être  ,  eft.  fouvent  du  plus  grand 
avantage,  &  a  garanti  plu  fie  urs  enfaris  de  leur 
perte  ,  en  faifant  cefier  les  fymptomes  les  plus 
alarmans,  Si  lorfque  d'autres  moyens  curatifs 
avoient  été  employés  fans  f.tccis. 

On  peut  mOitiL.'it:tLTcrrci]]LT.'^on;  car  l'ef carre 
ne  nuit  en  rien,  il  eft  réellement  néceffaire  de 
la  réitérer  fréquemment  en  certains  cas  ,  vu 
l'extrême  difficulté  Hvtc lj:jiit.'l!;  certains  enfans 
Font  leurs  Jonts,  fur-tout  les  doubles,  qui  font 
pourvues  de  deux  tubercules  ;  la  lièvre,  la  diar- 
rhée. Si  même  les  convullions ,  peuvent  avoir 
lieu  par  le  feul  tubercule  d'une  groffe  dent, 
qui  offenfe  le  période  dont  elle  ci!  recouverte,  ; 
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&  qui  fe  trouve  plus  pris  de  la  fuperficie.  La 
lancette  ne  peut  qiielquefoiî  pis  fendre  complct- 
lement  la  membrane  qui  recouvre  le  relie  ;  mai", 
cène  partie  n'étant  pas  encore  forcée  par  la  dent , 
les  fymptomes  ft  calment  par  l'ouverture  qu'on 
a  faite  à  la  partie  enflammée  de  la  membrane. 

Quelque  tems  après  il  arrive  qu'un  autre  tu- 
bercule de  la  dent  irrite  le  période  ,  8f  demande 
auflî  le  fecours  de  la  lancette  ,  qui  fait  bientôt 
difparoîtrelesfymptomeS.Voilà  au  moins  comme 
j'ai  conçu  qu'il  falloir  procéder  ,  après  avoir 
expérimenté,  qu'en  employant  la  lancette  pour 
une  dent  de  certaine  groflenr ,  les  fymptomes 
dïfp.iroiffoient  immédiatement ,  quoique  la  fièvre 
6c  les  autres  accidens  revinrent ,  &  que  la  dent 
ne  parût  qu'en  réitérant  deux  ou  trois  fois  l'opé- 

Néa  n  m  oins  quelques  écrivains ,  &  en  particu- 
lier le  dofieur  Millar  ,  ont  penfi  qu'il  ne  fjlloit 
pas  entamer  jutqu'à  la  dent,  mais  (1  )  feulement 


D  l.?Mi    .  Ill  i'  !  ■  I-.    :    I  I  .. 

>!«>e  ;  Le  c«  ta  nriiïi  :  il  tir  dnne  1  enindre.  Au:  11 , 
ou  nouvel  le  moyîii  d'amollir  cKiaivcmsm  la  £cn;i«:, 
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fcarifier  la  gencive  ,  à  moins  que  la  dent  ne  foit 
ircs-proche.  Ileraint  que  l'inllnimenT  ne  la  bielle, 
&  n'y  occafionne  de  la  carie  ,  qui,  félon  lui, 
peut  fe  communiquer  à  celles  qui  fuccéileronl  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  craindre.  11  n'a  eu  ces  fcrupules 
que  pour  n'avoir  pas  (ait  allez  d'atteniion  à  la 
féconde  dentition  des  enlans.  En  fuppofani  que 
les  premières  dents ,  qui  font  toujours  de  courre 
durée ,  foient  offenfées  par  la  lancette ,  les  fécon- 
des qui  leur  (u;cèdeni  n'ont  rien  1  redouter  de  la 
carie  des  premiures. 

Encffeijes  premières  dents  des  enfans  devien- 
nent conllammcnt  cariées ,  même  jufqu'à  la  raci- 
ne; 8c  c'fflpar  ce  moyen  qu'elles  Ce  lâchent  6t 
remuent  quand  elles  font  abandonnées  à  elles- 
marnes.  La  partie  fupérieure  desfecondes,  qui 
fe  trouve  en  contact  avec  le  bas  carié  du  premier 
rar.g  qu'elles  chaffent  dehors  ,  n'en  cft  nullement 
affectée. 

Je  me  fuis  un  peu  artéte  fur  cette  article  ,  parce 
que  j'ai  vu  les  Écrivains  peu  d'accord  à  ce  fujet , 
qui  quelquefois  devient  de  la  plus  grande  im- 
portance. 
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Il  eft  ordinaire  d'oindre  Us  gencives  avec  des 
hui!es&  des  mucilages;  mais  li  l'ona  befoin  de 
choses  sembla b'i-i  ,  j«  ycrA-,  qu'un  [>-u  de  miel  eft 

LlJ;  avec  1'efprît  'de  vitriol.  Le  meilleur  hochet 
qu'on  puiffe  lui  donner  à  fucer  ,  eft  une  croûte 
de  pain  ,  ou  an  morceau  de  legiiffe  gratté  :  c*L 


la  dentition  ,  de  diminuer  on  peu  la  dofe  des  ali- 
niens  ,&  d'augmenter  celle  des  boiffons  ,  à  moins 
que  i'enfant  ne  fou  un  peu  nffuibli ,  011  que  mut 
n'aille  aufii-bien  qu'on  le  defire.  Si  l'enfant  eft 
encore  à  la  mamelle  ,  on  fcraaulE  attention  au 

Les  enfani  -vr  qm-lfiuttoii  les  gencives  ulcé- 
rf'es  pendant  1 1  t.eiiti^icn  ,  meute  lorlqu'on  n'y 
porte  point  la  lancette.  On  guérit  aifcmcnt  ce! 
accident  en  tenant  le  vendre  libre,  &  en  touchant 
les  gi  n  cives  avec  quelque  doux  altringent.  Un  peu 
de  vitriol  blanc  ou  d'alun  (1)  de  roche  ,  mêlé  avec 
du  mïel,cfl  tout  ce  qu'il  faut  pour  ces  vues.  Si  cela 
venoit  à  ne  pas  reuflir  ,  on  traitera  le  mal,  com- 
me il  fera  dit  ailleurs ,  en  parlant  des  chancres. 


(0  GirdH-ïous  ck  paner  Je  ['alun  fljn«  [■  bouche  Je 
infant  ,  luui  quelque  futaie  qsa  te  (ni  :  c'sil  un  vrai 
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CHAPITRE  XVII. 


rnrani  (lO'cr.t  au  n  (":f!S  a  n  6evres  que 
adultes,  &pw  les  roemticâufeii  i- 


.  pat  preuve  c   - 

fouhaile  q-.;e  les  psrenl  <e  raiïurcnr  d'après 


«  deflrir 


arqué  j  ■ .  .  :.i  plu- 
fleuri  annet  s  da«  leshùpitauï  ,  &  dam  ma  prats- 
que particulière  ,  que  le!  encans  ne  Tout  pas  faci- 
lement pris  des  fièvres  qui  courent  çà  ôf  là  ,  quoi- 
qu'expofés  long-terns  à  la  contagion  qui  attaque 
les  adultes  dont  ils  font  environnés.  Les  fièvres 
desenfens  font  aulfi  de  courte  durée,  fi  on  le! 
iraitc  convenablement,  comme  (i)  Hippocrare 


1-cffec  ic  l'arribik  ;  il  n'y  Eft  pas  qutflion  :  c\'.\  h 

dsmierc  pkrala  du  livre.  ..  Si  quelquti  liijits  ."uni  prii  de 
■>,  Mlc  libre,  WideMUsTaifon  tVdctci  àjjt  (  tle  ^  ii>£[- 
»  cinq  J  quaiïiitf-cinq  ans)  ,  il  foui  bien  bwoïr  que  la 
■  lieue  ne  fita  pas  de  longue  duré;  ,  à  moins  quj  ouslquc 
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l'a  judicieufement  obfervé  :  it  nau  hum.  h  moin! 
que  ce  ne  foii  une  caufè  irritante  IU  continuelle 
qui  les  caufe,  mais  dans  te  cas-ci, elles  sont  en 
petit  nombre. 

Les  fièvres  auxquelles  les  enfansdu  premier  âge 
font  fujets ,  viennent  de  h  dentition  ,  des  impu- 
retés imeftinales ,  des  vers,  de  quelques  maladie) 
éruptives  &  rrcs-contagieiifcs,  ou  d'un  uoid  au- 
quel ils  ont  clé  exporcs.  Dans  ce  dernier  cas  ,  la 
fièvre  eft  toujours  accompagnée  de  toux  ,  d'en- 

Couvent  n:0me  d'écoulement  pituiieux  par  le  nei 
&  les  yeux  ;  ceq^i  diftingue  cette  fièvre  de  tou- 
tes les  autres  ,  fi  l'on  en  excepte  la  roséole. 
Quelquefois  il  fument  un  violent  éternument; 


mmmm 

ïmim 

„  Ttl  tû  I'jïÎs  d=  M,  laLliiij  £l  j=  m'j  tiens  bj[J»;:îi>. 


plaie  en  liberté  ,  &  d'en  changer  le!  linges  auifi 
fouvent  qu'on  veut  ,  lorfque  l'écoulement  eiï 
confidérable.  En  cas  que  la  fièvre  &  la  difficulté 
de  refpirer  ne  diminuent  pas  beaucoup  par  l'effet 
du  véficatoire ,  on  tirera  une  giande  utilité  d'une 
petite  faignée  ,  quand  l'enfant  n'auroit  pu  mO, ne- 
encore  un  an.  Celle  difoit  que  le  Médecin  doit 
moins  compter  les  années  pour  tirer  du  fang  , 
que  les  forces  du  malade,  liv.  i ,  chap.  10, /<.  76. 
Galien  défendit  de.  faigner  avant  quatorze  ans  ; 
maison  a  fuivi Celle  ,  &  abandonné  avec  j'.ftice 
le  précepte  de  Galien.  Rharùs  pïrtnettoit  d'ap- 
pliquer les  ventoufes  à  trois  ou  quatre  mois. 
Âvicenne  à  un  an.  D'auir-i  mirent  la  fiii^-ée 
du  pied  &  du  bras,  mais  non  celle  des  parties 
fupérieures.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  opinions  , 
la  (ait- née  eil  aujourd'hui  (1)  pratiquée  in.Kil  len- 
tement, où  l'on  croit  qu'elle  eft  nécefTaire,  & 

Si  la  fai|née  n'étoit  pas  jugée  ou  utile ,  ou 
pratiquab!e,onemploieradcLii  outroi^  fangfues 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Je  rappelle  cette  doc- 
trine ,  parce  qu'on  l'a  regardée  comme  fujetieauv 


{0  L'auteur  ot/erve  plm  hiai  qu'il  faut  être  patient  1 
i-.i  égird  cour  les  cafiai. 
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plus  grandi  inconvéniens  pour  les  enfans  ;  maïs 
j'ofe  atîurer  que  Us  enfans  en  feront  beaucoup 
moins  abattus  que  par  la  continuation  de  la  (li- 
vre. Une  petite  quantité  de  fang  de  moins  l'abré- 
gera Couvent  en  deux  ou  trois  joins.  D'ailleuts, 
il  faut  quelquefois  venir  de  toute  néceffité  à  cette 
opération.  Dans  le  cas  preflant,  dit  Cclfe ,  on 
fait  avec  fuccès  des  chofes  qu'il  faut  favoir  omet- 
ire  en  toute  autre  circonftance.  Lir.  3  ,  chep.  iS  , 

Les  potions  fvuileufes  en  imulfion  font  suffi 
tris-utiles  en  non  bre  de  cas,  fut-Tour  fi  t'.-n£tr.t 
ne  [elle  plus;  mais  i!  faut  auparavant  donner  le 
vin  antimonié  comme  vomitif ,  parce  quel'efto- 
mac  cft  ordinairement  rempli  de  phlegmes  dans 
ces  dreonftances  ,  *i  que  les  enfansne  peuvent 
les  jetter  dehors  en  lotiflant  :  on  aura  auifi  te 
plus  grand  foin  de  tenir  le  ventre  libre.  De  pe- 
tites dofes  de  vin  antimonié  ,  ou  la  poudre  du 
docteur  James,  remplirent  ces  vues.  S'il  ne  fur- 
vient  pas  d'évacuations ,  comme  i!  arrive  quel- 
quefois lorfqu'il  y  a  trop  de  fièvre  ,  ces  deim  mé- 
dicamcris  feront  plttidc  mal  que  de  bien ,  i  mai.;', 
qu'on  n'y  joigne  un  peu  de  manne,  ou  de  r  lu- 
barbe. 

Je  doisobferver  Ici,  que  fi  les  préparations 
d'antimoine  peuvent  être  admlniiîrécs  fous  les 
yeux  de  parens  attentifs,  cefont  d::  mJJi;.i- 
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mens  énergiques  qui  ne  doivent  pas  û;re  ordon- 
nés par  des  f.mnifs,  on  des  gensp-'u  verféïdana 
l'art  Je  guérir,  fit  fane  1«  plus  grandît  précau- 
tion. Je  devois  cette  réflexion  à  mes  It-fleurs, 
pour  m;  jiiiîilîer  de  la  liberté  avec  laquelle  j'ai 
par'ccmtre  l'ufage  peu  réfléchi  du  vin  amimo- 
nié.queplulieursperioniies  emploient,  fanscon- 
nolire  la  nature  des  médkamens  de  cette  clalTc. 
■Si  ce%  m  Micamens  fe  trouvent  miles,  les  enfans 
n  auront  fouvenr  pas  befoin  d'aucun  autre* 

Tai  aufli  donné  du  nitre  avec  avantage  à  des 
enfans  de  quelques  mois,  dans  le  cal  mêineoiila 
fiivre  éioît  conudérable.  J'y  joins  fouvent  un  peu 
de  poudre  du  dofieur  (i)James,  félon  l'âge.  Se 
environ  de.i*  grains  de  la  pondre  contraytrva 
compolée.  Quand  la  tête  eft  tiès-affe£Us ,  je  fais 
mettre  les  pieds  dans  de  l'eau  chaude,  ou  j'y 
applique  la  rate  chaude  d'un  animal ,  aufji-tôt 
qu'elle  en  ell  àié<.  Ce  fontdeux(i)  eicellens  mo- 
yens ,  par  [efquds  je  ptnfe  avoir  fauvé  pHifieurs 
enfans  dans  des  cas  défdpérés.  Si  la  maladie 


([)  Cetr*  poudre  do  docteur  Juan  ,  qui  Te  ven.l  luffi 
à  PtrÏE,  cfL  un  dî  ce,  Iccreu  que  je  ne  tonnoi*  pu.  Les 
Uvljciii-  i^-.T'i^ri-.i  r.n.i  ■  çmpluycr  ce*  r:m?.!L:<  in- 
connus ,  ia  Rmpyricjiiei  ï  II  y  i  antic  méiieu  koi  tia 

fou  Ici  pieds,  ftra encart  htiucoup de  Keo. 


Ijfi  D  E    L  A     F  I  È  V  n  É. 

cft  une  toux  accompagnée  d'un  peu  de  fièvre, 
le  lait  du  (ein  eft  le  meilleur  balfamique  qu'on 
puifle  employer  :  lorfque  l'enfant  ell  fcvré  , 
un  peu  de  fyrop  de  beaur:  réunit  l'agréable  SE 

Lorfque  le  rhume  ,  la  demliion  ,  les  vers ,  la 
rentrée  d'une  éruption  cutanée,  ne  font  pas  caufe 
de  la  fièvre  ,  elle  vient  en  général  de  la  faleté  des 


maladies  des  enfans  du  premier  âge.  Le  judicieux 
Harris  l'avoil  fi  bien  apperçu  ,  qu'il  les  croyoit 
prefque  feules  capables  d'opérer  toute  guérifon 

rage  des  cordiaux  &  autres  mcdicamcns  échauf- 
fai» ,  qu'on  employoit  avant  lui  pour  guérir  ces 
maladies.  Néanmoins  il  ne  faut  pas  croire  tout 
ce  qu'il  penfoit  des  abforljans  ;  s'ils  font  d'une 
très-grande  utilité,  ils  n'opèrent  cependant  pas 

Lorfque  la  fièvre  réfilîe  i  ces  remùies  ordi- 

ceuï  que  j'ai  indiqués  plus  haut.  Un  en'.p'.oiîta 
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même  avec  beaucoup  <îe  fuccèl  quelques  petites 
potions  faites  avec  iln  jus  de  limon  &  du  fel  de 
cotnede  cerf;  ce  dernier  doit  y  prédominer  i  ou 
l'on  jettera  quelques  gouttes  d'efprit  volatil  aro- 
matique dans  un  peu  d'eau,  qu'on  donnera  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  (i). 


v  -■  prie,  |ei>i!PH  )ugé\  propose  m'y  arif. 

geufe  ,  f'  mcmc  cils  n'eft  pjs  accompjgnéî  de  djngei. 


CHAPITRE  XVIll. 

Du  Marsfmc  ou  de  U  Fiim  Ta2':qut. 

Pl  u  s  i  e  u  ■  s  des  maladies  précédentes  fit  Bu- 
vante*, dont  je  par'rrai  ,  fuffiient  quelquefois 
pour  produire  une  fièvre  heElique,  Si  le  n-îrafme 
ou  le  dépériûement  de  roui  le  corps.  Je  n'ai  réel- 
lement rien  de  neuf  à  prefenter  à  ce  l'ujei  :  mon 
unique  but  eft  Je  donner  quelque  elpoir  fur  une 
me illeure  iflue  ,  qu'on  a  coutume  de  l'attendre  ; 
mais  en  de?  ci r confiances  particulières. 

Cette  fievre,  fufccpiible  de  paroi  ire  comme 
réfultat  d'autres  maladies,  eft  fouvent  due  h  ce 
qu'elles  ont  été  imprudemment  t.ailées. Elle  v,er,I 
fur-tout  de  la  iuppreflion  d'une  Éruption  ou  d'une 
décharge  quelconque  de  la  peau .  ou  d'un  cours 
de  ventre  arrêté  mal-i-propos  pendant  ladinis- 
tion.  Dans  ce  cas-là ,  toutes  les  fois  que  la  fièvre 
heflique  eft  confirmée  ,  les  glande*  du  mefentere 
s'en  reffentent  ;  elles  erolufient  extrêmement,  & 
fouvent  abouriffent  à  fuppuration  :  il  n'y  a  plus 
ni  reffource ,  ni  efpoir  dans  cet  état. 

Mais  un  enfant  paraît  quelquefois  menacé  d'une 
fièvre  heftique  au  moment  où  la  nature  opèreun 
changement  auffi  lurprenant  que  lalutaire 
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rétablit  un  enfatH  cptiîfé,  qu'elle  femble  arracher 
des  bras  de  la  murr.  Cet  heureuï  changement 
n'ett  l'ouvrage  que  de  la  rature  ;  l'art  ne  peut 
rien  faire  ici  que  de  U  furveiller.  Si  d'empêcher 
qu'elle  ne  foit  troublôe  dans  Tes  opérations  par 
des  remèdes  on  un  régime  préjudiciable. 

Autant  que  j'ai  pu  l'obfervcr ,  ce  changement 
falutaire  n'arrive  que  dans  l'efpèce  de  fièvre  oui 
provient  des  vers  ou  urt  dents.  Or ,  j'ai  vu  dam 
ces  cas-ci  des  enfans  Ce  tirer  d'affaire,  lorfque 
tout  étoil  abfolumenl  défefpéré,  &  qu'on  avoir 
abandonné  tous  Ici  remèdes.  Ha rris  nous  rapporte 
quelques  m.ibliffemens  remarquables,  dans  le 
cas  qu'il  appelle  atrcphîi  virnànafi  ;  Si  il  attribue 
ces  guérilons  &  l'ufage  de  bon  élhïops  minéral. 
Mais  je  n'en  ai  pas  vu  de  fi  fuprennniesque  dans  le 
cas  d'atrophie  à  la  fuire  de  la  dentition.  Plufieurs 
enfans  attaqués  de  cène  maladie ,  êtemaciéspar 
les  cours  de  ventre  81  autres  accidens ,  étoient 
refics  couchés  pendant  trois  mois  dans  leur  ber- 
ceau ,  pouvant  à  peine  remuer  ,  ayant  une  fièvre 
continue  ,  les  joues  bouffies ,  les  membres  comme 
deflechis  ,  le  ventre  gros,  une  ton»  fans  relâche  , 
8i  prenant  à  peine  quelque  aliment.  M.il^ré  rom 
ces  fymptomes  alarcnans ,  ils  fe  font  guéris  en 
peu  de  jours  ,  pour  ainG  dire  ,  pjir  l'éruption 
inattendue  d'une  douzaine  ils  dents. 

Apr«s  tous  ces  détails,  on  n'attendra  pu  de 


,fo    Du  Marasme,  &c 

moi,  fans  doule,  i|ite  je  propre  des  moyens 
curaiifs  prisdci  reflources  méJicameoleufts de 
l'art.  J'ublervtrai  leulement  qu'on  doit  foigner 
parti  cul  Itrtnient  l'é  al  du  ventre  ,  &  garantir  le 
malade  de  conftipation  ,  4  ce  péiiode  avancé  de 
la  maladie.  Ou  fera  unt.-  extrême  attention  a»  ré- 
gime. Pour  cet  effet ,  on  lui::H  i.(irj  ['ci:  ion;  uvïc 
du  lait ,  du  m  ,  de  la  («mouille  Si  autro  choies 
femblables;  mais  ,  lur-tout ,  on  lui  rafraîchira 
fouvent  l'air,  St  on  lui  lera  prendre  tout  l'ener. 
cicc  que  pourra  foutenir  la  fbihle  conftilution. 


CHAPITRE 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  jîii'n  kctliqtit. 

J'ajoute  ce  Chapitre,  pris  de  M.  Armftrong  , 
parce  que  notre  auteur  ne  lionne  que  quelques 
généralités  furies  fymptomes  Se  le  traitement  de 
cette  fièvre.  D'ailleurs ,  Rofeen  n'en  a  prefque 
point  parlé. 

Armilrong,  p.  85.  «  Pendant  la  dentition ,  au 
>•  moins  iians  une  partie  de  ce  période,  les  enfans 
»  font  la  plupart  fujets  à  une  cffièce  de  fivre 
»  ktctiqut ,  qui  en  emporte  un  grand  nombre ,  fi 
h  elle  n'eft  pas  bien  traitée.  En  général ,  elle 
d  commencelefoir.&eftaccompagnée  d'agita- 
n  lion ,  quelquefois  de  foubrefauts,  de  petites 
h  pamoifons,  pendant  le  fommeil,  fur-tout  fi 
s  l'enfant  eft  refferré.  Si  l'on  n'y  fait  rien ,  cette 
j>  fièvre  augmente  par  degrés  :  la  chaleur  devient 
s  plus  fenfihle ,  les  paronyfmes  plus  longs ,  8c 
d  quelquefois  les  foubrefauts  plus  forts  cV  plus 
a  frequens.  Si  l'enfant  eft  négligé,  la  fièvre  devient 
»peu-à-peu  rémittente,  plus  mauvaife  dans 
»  l'après-midi ,  &  le  paroxyfme  augmente  J  me- 
h  furc  que  le  foir  fie  la  nuit  approchent.  Si  pour 


I, 
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»  lors  on  n'y  porte  pas  un  prompt  remède ,  elle 
b  fe  termine  par  une  fièvre  (ij  lourde  continue , 
»  &  par  la  mort  dufujet. 

d  Dans  celle  fièvre  le  pouls  cil  très-  prompt 
H  8i  bas ,  la  peau  ert  chaude  &  lèche ,  le  regard 
n  fombreic  abattu  ,  le  blanc  des  yeuieftfouvent 
»  tourné  vers  le  haut  pendant  le  fommeil ,  la 
h  langue  couverte  d'une  pellicule.  Les  felles 
s  font  en  général  d'un  verr.  obfcur,  ou  de 
»  couleur  noirâtre  ,  de  confiilance  glaircufe  ou 
»  vifqueufe  ,  Si  l'odeur  en  eft  très-offenûve.  Les 
»  urines  font  crues,  de  couleur  terne,  quelque- 
■  fois  d'une  odeur  forte  ,  analogue  à  celle  de 
H  Fcfprit  de  corne  de  cerf. 

»  Une  toui  fcche  avec  prurit,  fatigue  l'enfant, 
b  qui  fe  frotte  fouvent  lenei,  fit  n'a  point  de 

repos.  Quelquefois  auffi  il  tombe  dansun  état 
b  comateux,  refit  étendu  ayant  les  yeux  à  demï- 
»  ouverts,  comme  s'il  dormoit;  mais  étant  réelle- 
s  'ment  plulût  pris  defpafmes  internes.  Hpréfente 
b  tous  les  fymptomesvermineux  ,  fans  rendre  de 


(r)  L'Jureurfï  fen  Jj  motfûw,  qui  lîgJiific  bat,  ûVpriW. 


Cf-pislmun  i:  r.:.::        ,  (;tvir  ,    JVï£  -rjn.Lc  chiUur  ou 

ardents,  Roiicn  riii  juffl  mention  de  ca  fitvrei. 


de  là  Fièvre  hegtiqoé.  ifij 

*  vers.  De  fréquens  foubrefauts ,  des  patnoifons 

■  s'emparent  de  lui,  Î£  finiffenl  par  de  fatalei 
»  convulfions. 

n  Comme  cet  te  fièvre  furvient  plutôt  i  ceux  qui 
»  (ont  d'un  tempérament  relTerré,  Sidontles  felles 
a  font  très-fétides  ,  la  méthode  la  plus  conve. 
»nable  de  la  traiter  ,  eft  de  réitérer  Je  doux 

■  purgatif;,  proportionnés  à  l'âge,  à  la  force  8c  à 
»  la  conftitution  de  l'enfant,  jufqu'l  ce  que  la 
d fièvre  foie  ditlipée,  5i  que  les  Telles  foïent 
n  ramenées  à  une  confillance  ,  une  couleur,  Se 
n  une  odeur  naturelles. 

■  Pour  cet  effet ,  je  ne  connois  point  de  meïl- 
b  leur  médicament ,  par  exemple ,  pour  un  enfant 

■  de  huit  mois,  ouau-delTus ,  qu'une  petite  pilule 
n  de  calomel  bien  broyé, depuis  un  demi-grain, 
b  jufqu'àun,  deux  &  trois  grains ,  félon  l'âge 

■  Se  les  autres  circonftances.  On  fait  ces  pilules 

■  avec  un  peu  de  diaftordmin  ,  &  on  les  admi- 
n  niflre  avant  dans  la  nuit,  pour  purger  le 

■  lendemain  malin ,  avec  une  dofe  convenable 
n  d'infuûon  de  féné,  ou  de  la  manne  ,  ou  autres 
»  chofes  femblables.  Tai ,  dans  ce  cas-ci ,  admi- 
.  niftré  le  calomel  à  plulieurs  milliers  d'entant , 
b  avec  les  plus  heureux  fuccès,  fans  jamais  en 
n  a  voir]  a  p  perçu  aucun  mauvais  effet.  La  poudre 
b  anti-hcâique&antirachitiquedescnfans.com- 
b  binée  par  le  doâeur  Fordyce,  adminiftrée  dans 


s'eil  aufiï  trouvée 


^  de  Sel  polychrefle  ,  dimi-finipalc  ; 

de  Rhubarbe  choifie ,  en  poudre,  m'a  à 
<  ïfllre  ,  cinq,  Jîx  ou  fipl  grains. 
»  Mili^.  Pour  une  dofe    r-'  in  les  forces,  à 
«prendre  tous  les  malins,  pendant  quatorïe 
»  jours ,  ou  même  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  hec- 
»  tique,  &  le  gonflement  du  ventre  aienrdif- 

.Sï  l'enfant  eft  relâche,  St  beaucoup  trou- 
»bli  par  des  phlegmes  ou  par  des  envies  de 
»  vomir ,  on  tirera  un  grand  avantage  de  la  folu- 
»  lion  antimoniale  (tartre  flibié  dans  l'eau  )  men- 
«tionnée  à  dore  convenable  pour  faire  vomir 
n  deux  ou  trois  fois  vers  les  cinq  heures  dufoir, 
b  &  réitérée  au  befoin.  Je  preferis  de  la  donnerà 
k cette  heure-là,  parce  que  fi  la  première  dofe 
«n'opéroit  pas,  on  pourroit  la  réitérera  fix 
«heures,  6c  l'eilotnac  feroit  raffermi  à  fept, 
stems  oit  les  enfans  font  mis  au  lit  ordinaire- 

«anodyne,  elle  difpole  en  général  aiifommeil. 
»  Ce  mime  médicament  produit  pareillement  de 
»  très- bon  s  effets  pour  la  tous  qui  accompagne 
*  fouvent  cette  lièvre  lors  de  la  dentition  ;  mais, 


DSliFltvREHECTIQUB 

■  VD  la  toux  fiC  la  fièvre,  il  faut  le  réitérer  cha- 

r  deux  ou  iroii  jours  ,  félon  le  befoin  ,  jufqu'à 
ce  que  les  fympiômes  tombent,  ou  même  jutqua 
»ce  que  la  maladie  difparoifle;  &  l'on  aura 
«  toujoots  foin  de  tenir  le  venue  libre.  Si  I  ac- 

■  ces  fébrile  vient  tard  dans  la  matinée,  ou  de 
»  bonne  heure  dans  l'après-midi,  j'ordonne  la 
»  folu  [ion  ami  moniale  pour  une  heure  fii  demie 
»  ou  deux  heures, 'de  manière  que  l'opération 
H  puifle  en  être|ierminée  avant  l'accès  de  la  fièvre. 
»  11  efl  eflenriel  de  ne  pas  donner  le  dote  du 
b  malin  ,  lorfque  l'eftomac  eft  vuide  ,  à  moin! 
d  qu'on  ne  remarque  que  le  fujet  vomille 
»  difficilement;  car  s'il  vomiffoit  fans  peine,  le 
»  vomitif  qu'il  prendroir  S  jeun  pourroii  'e  fe- 
vcouer  trop  forremenr.  Jamais  je  n'en  pre.cns 
>  une  dofe  qui  puifle  faire  vomir  plus  de  deux 
woutroisfois  fans  boire,  pouraider  tevomif- 
»  fement.  Si  le  vomitif  agiflbit  trop  fort  ;  on 
»  auroit  de  l'eau  d'orge  route  prîte  ,  ou  une  in- 
j.fufionde  baume,  de  thé  ,  de  menihe,  ou  tou- 
h  te  autre  fluide  aqueu*.  très-léger  qu'on  feroit 

■  prendre  à  l'enfant. 

.Mais il  faut  suffi  fonder  a  la  diète  de  la 
»  nourrice;  elle  ell  ici  bien  eflenricllc,  tant 
>•  pour  la  rourrice  que  pour  l'enfant.  Celui  ci 
.  étant  à  la  mamelle,  la  nourrice  ne  prendra 
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»  aucune  viande  grade ,  ni  falée  ,  ni  fromai;-- ,  i  i 
»  beurre  falc ,  ni  pâiilferie  :  moins  elle  mangtra 
»  de  fubftances  animales,  mieux  vaudra:  fa  dicte 
»  fera  donc  végétale  Bc  légère  ,  amant  qu'il  fera 
»  polïïble. 

»  Si  l'enfant  eft  lèvre ,  on  ne  lui  donnera  non 
»  plus  aucune  fubftance  animale ,  rien  d'huileux, 
x  de  (t)  gras,  qui  s'arrête  fit  faffe  une  pSie  fur 
»fon  eftomac.  On  évitera  aufli  de  lui  donner 
d  trop  i  manger  en  même  tems  ,  &  de  fuivre  fon 
■>  appétit.  Il  n'y  a  rien  de  fi  préjudiciable ,  fur- 
b  tout  avec  la  toux,  que  de  furcharger  l 'eftomac. 


Pinguia,  i  IJiefl,  Bflfsfeo/it,        rx&im  tti&tm,  ti/ij  rt- 

rrplaitmtm  juàm  maxime  rffichni.  Hippocr,  Dt  affiëa. 
p.  117.  Le  grand  nnifir  cil  du  doimn  dci  alimt^  le^-ri  ; 
mais  qui  rcllcnr  <l',i*  .U,*\c  our;^  |:.juj  A.jînjr  ,  en 

piiiit  quorum,  Is  p!j>  de  fublWs  nuiiiiive  puilible  ;  ît 
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»  La  meilleure  nourriture  efl  dans  ce  cas-ci ,  du 
ifagou,  une  panade  des  plus  délayées,  di:  t  in 
d  éaii£  très-fin  jette  dans  un  peu  de  lait  chaud 
»  (  mimt  caupi  avtt  Je  Ctnu  )  ou  l'on  aura  fait 
»  auparavant  difloudre  un  peu  de  lucre  U  de  fa- 
>  von  d'amandes  ;  quelques  pommes  cuites  au 
»  feu  ,  de  la  gelée  de  grofeilles ,  un  peu  de  poires 
»  «uites  avec  du  pain  ou  fans  pain ,  &t. 

h  Si  par  négligence  ou  par  erreur  ,  la  fièvre 
jf  devient  continue,  il  faut  la  traiter  comme  celle 
»  d'un  adulte,  6i  avec  les  anti-feptiques,  le) 
■  fébrifuges  de  différente  efpèce;  toutepropor- 
d  tion  gardée  ,  &  en  fe  réglant  fur  l'âge ,  le 
*  tempérament ,  la  fituation  ,  la  faifon  6f  autres 
»  circonflanr.es  du  fujei  malade.  On  aura  par- 
s  ticuliérement  foin  de  lui  tenir  le  ventre  libre, 
n  avec  de  doui  purgatifs  pour  débarraffer  peu- 
»  a-peu  les  inteftinsdes  matières  putrides  qu'on 
»  peut  regarder  comme  le  principal  foyer  de 
ti  la  maladie  ;  mais  en  même  tems  il  ne  faut 
i>  pas  oublier  que  le  malade  doit  être  foutenu 
m  par  des  allmens  convenables. 

»  le  dois  cependant  obferver  q^e  le  quinquina 
«  fait  quelquefois  beaucoup  de  mai  dans  cette 
»  fièvre ,  fur-tout  fi  on  l'adminillre  avant  que 

■  le  ventre  aitétéfuffifamment  relachéS;  nettoyé. 
j-Cefl  peut- être  un  paradoxe  pour  plu  fie  nrs 

■  Mé-lecirw,  que  <fc  ta»  d',,e  1ue  le  quin1uina 

L  4 


l68  V%    LiFlÈïRE  HECTIQUF. 
n  eft  rarement  mile  dans  le  traitement  de  lu  fuvr: 
k  liefiif|iie  ,  P;  irimc  h  '  s-nuïfible.  Pour  moi, 
i'  j'.'ii  lt;  itc  ;ivrc  fuccéi  nombre  de  ce!  ticvrcs 
>■  t  lïipTcycr  et- i'iibrïfngp.  qu'ils  donneniavcc ta:* 
»  d'cmprc ITement  dans  les  fièvres  intermittentes. 

•  J'ai  remarqué  que.  tes  enfans  qui  ûoicnl 
n  amenés  à  l'hôpital  des  pauvres  enfans ,  hvoicj-.i 
u  ou  :i  voient  eu  la  fièvre  h»£iique  dont  je  viens 
«deparlrr;  ce  qui  alarmoit  les  païens,  8f 
n  les  avml  déterminé*  à  recourir  à  celle  maifon 
i  de  charité.  La  fîc-vre  dans  ce  cas-ci  cil  pref- 
iique  loujours  la  conféquence  des  mauvaifes 
u  diçeflions  caufées  par  la  foibleffe  des  organes 
»  qui  fe  trouvent  bientôt  furchargés  de  falotes 
>.  &  de  pourriture?.  Elle  peu'  donc  être  la  caufe 
«du  rachilis;  mais  quelquefois  auffi  elle  en  eft 
„  l'effet.  Çuel  que  foit  le  cas,  il  faut  Cuivre  le 

>.  prel'dit  pour  le  cas  de  dentition;  c'eftee  que 

»  Outud  la  rU'vreadifparu  ,  Il  faut  s'occuper  de 
.ftrt  fieile  fujei ,  comme  on  le  verra  à  l'article 
»  du  rachitis. 

r  L'expérience  m'ayant  donc  faitvoir  que  cette 
<*  fievre  hectique  des  enfans  fi  dcftmclive ,  foie 

directement ,  foit  indirectement  par  les  autres 
>,  m  iladies  qui  en  résultent ,  étoit  le  plus  géné- 
11  rAmentdue  à  un  mauvais  régime  ,  je  n'ai  pas 
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.actuelles;  j'ai  suffi  fongéi  la  Médecine  pre- 
fervative.  Aprèsles  informations  les  plus  csaHes 
fur  le  régime  des  pères  &  mûres  ,  &  des  en- 
fans, j'ai  donnélesavis  les  plus  précis  pour  la 
pvéfent  &  pour  l'avenir  .après  la  £iiérifon  des 
fui  ts. 

C'eft  fur-tout  dans  le  bas  étu6;  de  la  foctété  . 
que  les  feules  dans  le  régime  font  les  plus  ordi- 
naires. Les  mères  y  d<  mient  indifféremment  do 
la  viande ,  du  poiffon  aux  enfans ,  mfime  lors- 
qu'elles les  allaitent,  de  la  bière  forte,  de 
violentes  liqueurs,  fous  prétexte  de  les  ref- 
taurer.  Dès  que  les  enfans  font  fevrés,  on  les 
fait  vivrecomme  père  U  mère  ;  ce  don!  je  fuis 

enfans  mangent  du  bœuf,  du  mouton,  du 
jambon ,  du  lard ,  &c,  on  les  gorge"  quelquefois 
inilgré  cuï  ;  il  faut  que  l'enfant  avale.  Con-; 
duite  homicide  !  D'autres  femmes  leur  fonc. 
prendre  de  la  gral (Te  .  dans  l'idée  abufive  qu'elle 
eftplus  légère.,  parce  qu'elle  pefc  moins  an, 
poids  que  la  chair  en  même  volume.  Ceft  un 
poifon  lent  qu'on  leur  donne,  fur-!out  s'ils  ont 
celle  fièvre  heilique  qui  réfulte  neceflai  rement 
de  «s  abus  meurtriers. 

>  Une  mère  m'amène  un  jour  fon  enfant  à 
l'hôpital,  entre  autres  chofes,  elle  me  dit  qu'elle 


170  de  la  Fièvre  hectique. 

■•avoitfait  voir  cet  ci.tbnt  i  un  Médecin  qui 
»  a»oit  jugé,  par  l'état  du  ;n  Je,  que  Ton  épi- 
»  ploon  étoit  fondu  ,  &  que  pour  réparer  ce 
n  dommage  ,  elle  devoit  nourrir  n  I  enfant  avec 

■  delà  grsiiTe  nouvelle  de  mouton,  bouillie dans 
du  lait.  Je  demandai  comment  il  s'c:i  [rrmvoit  : 

»  très-mal,  répondit-elle.  Ce  Médecin  eft  mort;  ' 
»  laiffons  (es  mânes  paiûbles. 

«Je  conviens  que  l'habitude  fui  beaucoup, 
»  &  qu'il  y  a  moin!  d'inconvéniens   pour  des 

■  enfans  nés  de  parens  forts,  accoutumés  1  de 
s  durs  travaux  depuis  leur  jeunefie.  Mais  ces 
o  enfans  profi'.ëroient  toujours  mieux  dans  le 
»  premier  âge  avec  un  régime  plus  léger  ,  Se 
■i  proportionné  à  la  foililefle  naturelle  de  leurs 
n  organes.  Je  crois  même  que  les  enfans  ne 

■  devraient  jamais  toucher  d'aucune  fubltance 
n  animale  ,  qu'après  avoir  fait  toutes  leurs  dents, 
11  c'efl.S-dire,  à  dc-.iï  ou  trois  ans.  Si  même  on 
»  fuppofoit  qu'un  entant  de  cet  âge  fût  brûlant 
»  pendant  la  nuit,  &difpofé  -S  Sa  fièvre,  il  faudrait 
>•  les  lui  interdire.  Les  parens  k  qui  j'ai  donné  ces 
B  avis  ont  vu  avec  fatjj&fljon  l'avantage  d'une 
»  diète  végétale.  .  ' 

nia  fièvre  hectique  attaque  aufïï  des  enfans  , 
*  d'ailleurs  bien  conflilués ,  fi  la  petite-vérole  a 
s  laiffé  après  foi  quelques  tumeurs  1  l'une  ou 
»  L'autre  partie  du  corps,  fur-tout  aui  parties 
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.ilcsplusglandulcufes,  &  qu'on  ait  négligé  cei 
»  reliquats.  Les  fuites  delà  rougeole  ne  font  (.) 
»  pas  moins  à  craindre  (  fi  mîme  elles  ne  le  font 
-pas  davantage).  La  fièvre  heÛïque  qui  fuit 
»  la  rougeole,  eil  le  plus  fouvent  accompagnée 
n  de  toux  fatigante  ,  &  mîme  très-violente  ;  eh 
»  général  elle  tfl:  opiniâtre.  Outre  le  traitement 
rt  que  J'ai  indiqué  pour  cette  fièvre ,  je  dirai  que 
«fi  la  toux  (il  fèchc  avec  prurit,  8t  langue 
h  blanche  ,  comme  dans  la  fièvre  inflammatoire, 
«il  faut  tirer  un  peù(i)  de  fang  ,  quoique  1  s 
x  pouls  ne  foit  rrl très-plein,  ni  très-prompt.  Rien 
»  n'eft  plus  avanfageuxen  pareilles  circonftances. 
»  Si  le  fang  efi  glutineux ,  on  réitérera]  la  faignée 
b  de  tems  en  tems ,  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  Se 
la  toux  aient  ceffé  ,  on  au  moins  (oient  très- 
B  calmées.  Si  aptès  la  faignée  la  toux  fe  foutient 


t"o  Avec  un:  ou  «un  fingfilM  pour  un  tofjoi  Iiii- 
jeum  ;.<*  nc-it ,  >'d  i  cinq  su  ii  mois.  Jimu'n». 
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"  au  même  degré,  on  appliquera  un  véficaloire 
»  fur  la  nuque  on  encre  les  épaules,  ce  qui  cil 
n  fouveni  avantageux  ,  tant  pour  abat  Ire  la  lour 

que  pour  donner  plus  de  fluidité  au  tango. 

Quelquefois  les  ccrouelles  font  la  caufe  ou 
l'eff-.-t  de  cent:  fïevre  heÉlique.  Viyt{  l'article  des 
écroudles  Se  du  rachitis. 
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CHAPITRE  XX. 

Rongeait,  Pt&fvlnL  (  mtulatiaB). 


J_j  A  petite-vérole  Scia  rougeole,  deux  maladies 
auxquelles  les  enfans  font  fort  ïujets,  ne  leur 
font  cependant  (  1  )  pas  particulières.  Les  enfens 


mCm=long-i=milprtsl  no  ni  ! 

balancent  «  que  ions  [si  Médecins  de  l'Europe  pourraient 
produi.e  en  faveur  d'un  lïniimem  contraire  au  mien.  La 
pcïr:c-^L-KjL  ,  ■  n  cllii-rruniL:  ,  k'j  jjT.j^  l'.nr  :l:  r.Lt.  que 
pat  la  concomitance  de t  fièvres  ,  ou  desmjlnriiei  r^n-niii, 
de  l'une  ou  île  IV.uire  Ci, lin.  Ceno  nîiikdit  ,  qui  tll  une 
vr.ii=  Sirvre  miWmaloirc  ,  eft  louiour*  ÎJ  ru^nu  aI:<:"- 


Iiiî-ieunes  n'en  font  mSmepasailaquiïsIriique 
ment,  à  moins  qu'ils  ne  l'oient  direâement  < 


tude  que  métile  ]=  fujst.  ..  On  emploie  ,  dam  11  partie 
ii  haute  du  Pérou ,  une  méthode  curi.ive  ,  p,>uï  la  rnîre- 

prend  en  Europe,  C«  l«  I.vJ,  :,:,•<■!  r;  ,:.-.-,,i:ir::i 
■■  point  de  glnniil  leurs  enfins  dclïiiipteffion  de  l'ail, 
h  lni-Vili  en  Gui  pris  ,  ni  Je  kl  rcr.ii  plus  clos  que 
»  n'oidinrire.HlMtwprekmiupiiid'elltt,  foi  une  peau 
"  mouton  garnie  de  for.  poil.  Mu's  ,  quoique  M  EUm» 
"  f°it  li  f.oid  ,  celle  minière  d'agir  n'y  fut  pas  mourir 


démies  varioleufes  font  ,  Jans  tes  tontiéei  ,  pirmi  Ici 
adultes;  mais  les  caufes  qu'il  en  rapporte  n'cuiflent  pu 
en  Europe.  D'aUîcuri  ,  ce»  Eni!ii.ji!  jii.i,.-,^.  ki-.-i  [jco-ll 


éclairés  f 
doivent 


Je  penfe  donc  qu'il  et!  iniiriie  d'entrer  dans 
de  longs  détails  fur  ces  maladies.  J'obferverai 
feulement  ici  qu'il  faut  non-feulement,  tenir  libre 
le  ventre  des  enfitns  pendant  tout  le  cours  de  la 
rougeole;  mais  même  qu'ils  foutiendront  bien 
une  faignée  ,  6l  plufieurs ,  fi  on  les  croit  nécef- 
fairesyiar  exemple,  û  les  fympromes  s'aggra- 

Qiiantà  la  petite-vérole,  jcfaiiirai  l'occafion 
de  dire  quelques  mots  fur  l'inoculation,  parce 
que  les  parens  font  fujets  à  tomher  dans  de 
grandes  méprifes  fur  l'âge  Si  les  ci  rcon  fiances 
les  plus  convenables  à  cette  opération. 

On  pente  communément  que  le  premier  âge 
de  l'enfance  efl  le  teins  le  plus  propre  à  l'ino- 
culation. Les  Médecins  ont  même  bien  de  la 
peine  à  perfuader  du  contraire.  Un  enfant  à 
Ja  mamelle,  dit-on,  n'eft  pas  encore  entaché 
d'humeurs  peccantes;  il  a  un  fangdoux,  balfami. 
que;  fa  nourriture  cfifimple,  St  les  paffions  de 
l'ame  ne  l'agitent  pas  encore  :  cela  eff  vrai;  mais 
ces  avantages  font  bien  contrebalances  parla  dcli- 
cateffe  defon  organifation ,  parla  difpofitïon  ?ui 
fpafmes,  fon  impuifTance  à  foutenir  viûorieu- 
fement  l'impreffion  d'une  forte  maladie,  s'il  arrive 
M 


qu'il  en  (bit  attaqué  :  or,  ce  font-là  des  faili 

Les  enfans  ont  ordinairement  la  petite-virole 
aflVr  modérée  ,  foit  fpontanément,  foit  par  ino- 

jls  périflent quelquefois  d'un  accès  fpa (modique, 
au  moment  de  l'éruption  ;  &  rarement  ils  peu- 
vent parcourir  tous  les  périodes  de  la  maladie, 
li  la  petïte-virole  eft  copieufe,  ou  conlluer.te, 
ou  d'une  nature  maligne.  Mais  ce  oui  devient 
encore  une  obje&ion  contre  l'inoculation  des 
enfans  à  la  mamelle,  c'eil  qu'ils  doivent  necef- 
faircment  être  fouvent  fur  les  bras  de  leur  mère , 
ou  de  leur  nourrice,  fur-tout  la  nuit  :  or,  la 
tb.Lh'ur  lis  PspoIV  ,i  iiiiï  éruyliiHl  plus  iljOEidaiilc 

que  les  enfans  fevrés.  J'en  ai  vu  uri  exemple 
dans  un  enfant,  que  fa  mère  ne  pouvait  allaiter 
que  du  côié  droit  :  le  réfuliat  fut  que  la  petite- 
vérole  couvrit  le  côlé  gauibe  de  l'enfant  ,  & 
que  l'autre  n'en  fut  que  modérément  patfemé. 
La  maladie  éroit  une  petite -vérole  diferète  : 
néanmoins  l'enfant  mourut  de  la  fièvre  lecon- 
daire,  au  bout  de  cinq  ou  f«  femaines,  quoiqu'il 
eût  dm*  ans  accomplis.  C'<  (1  le  fVul  enfant  que 
j'ai  vu  mourir  de  l'inoculation ,  dans  un  Age  fi 

D'après  les  obier  valions  que  je  fais  ici,  on 
voit  clairement,  je  ;cnfc,  que  celte  opération 


doit  fe  remettre  S  un  âge  plus  avancé ,  !  crique 
icr.i.iniH  fait  1£nir:-s  les  iJri.Tiiiu.rfS  lii-nli.  Jijii-ïiorii 
â  crlii  que  les  sufans  ne  font  pas  naturellement 
diljiofcs  à  la  priiii;-v  jr.!!(.  l'|iri nfjr ;  çn'ils  no 
l'ont  donc  que  quand  il;  ('ont  «pôles  i  la  con- 
tagion. D'ailleurs  ,  il  efi  confiant  qu'il  y  a  cin- 
quante enfant  qui  meurent  avant  lige  de  deux 
ans,  à'  la  fuite  d'autres  maladies,  pour  un  feul 
qui  meurt  de  la  petite- ver  oie  fpontanee. 

Sincanmoinslapétite-véroleétoitdarisla  marne 
rnaiton  ,  ou  bien  près ,  dans  le  voirinspe ,  Si  qu'il 
fût  difficile  au*  parens  d'en  ( i)  ùcarifr  l'unfa-; ,  il 
y  auroit  moins  de  rifque  S  courir,  eu  le  (allant 
inoculer  immuJij'f  mrm  ,  V;i  1  ir'tellijjcnce  &  les 
fuccèsareclrfquel  s  on  conduit  aûtiîilMiBiH  cette 
optrjtiuri.  Cela  vmulroi:  mitr.x ,  f.ins  doute ,  que 
<le  le  iaiffet  au  hafard  d'échapper  à  la  maladie, 
Ça  de  fe  rétablir,  s'il  cli  attaque. 


(  ,  )  M.  Bergio.  donnai,  |s  m;ms  Jvis,  limdi  fur  „ 

■jut  1j  fCîlunnt  (i  pk.t  (;„!!,  I;,  „,.;„<  ™-,il,,ure  ,  ,,(„, 
gi£ner  une  p.i:ic-t^oic  nuiijiis  pir  !:i  ;,:u!.„i\j^  r,-u;=i 
dune  petite- véroL  mordus  ;>  li^,-.:,r.ci  &  il  fc  prume. 
Mim.  ilcSiuLiluiltn  ,  17S1  ,  p.  i;ï.  £Jij.  JWJ, 
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CHAPITRE  XXI. 


Du  RmUiU  ou  it  ta  Nouait. 

C  (.tte  maladie  fut  nommée  rikels  en  Angle- 
terre, vers  l'an  161K  :  elle  n'y  avoii  pas  encore 
paru  (  1  )  auparavant.  Dls  eue  les  manutaclures 
le  dirent  multipliées,  le  peuple  quitta  la  cam- 
pagne, Se  le  travail  du  ménage,  pour  fc  confiner 
dans  les  grandes  villes  ,  où  ces  manufactures 
s'établirent.  11  n'eut  plus-là  cet  air  put ,  cet  eier- 
cicc  de  fon  premier  état  fie  de  fes  occupations 
chàmpStresi  exercice  in  fin  imenl  plus  avantageux 
que  l'air  infrâe  ,  Si  les  travaux  exécutés  dans  les 
édifices  clos  Si  oljfttués  de  ces  villes. 


Ii  lou»  ;fl  a  n:  ri  que ,  qui  cs.efl  un  lyni 
Ainli ,  c'eft  mîl- à- propos  qu'on  voir,  d:ir 
£1  Médecine  ,  ente  miljcic  appelles  n 
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ou  pe  la  Noueuse.  tSi 
Cette  maladie  peut  donc  fou  vent  venir  de 
;lsriTi>  mil-  Liirn,  Si  |j,-.rTl l ■  i! j  Jrt- lin- nt  d'une  mire 
qui  mine  une  vie  trop  (édentaire  dans  un  mau- 
vais air, ne  le  nourrir  que  d'alimens  peu  fubflan- 
tiels,  ou  de  rnauvaife  qualité,  Se  don!  le  régime 
ell  trop  aqueux  ;  de  la  nourriture  trop  foil>te , 
aqueufe,  ou  trop  vifqucule  Je  l'enfant ,  qui  ne 
peut  alors  la  digérer  :  mais  elle  vient  fur-tout 
dupeudefoin  d'une  nourrice,  qui  laifTe  un  enfant 
mouillé,  fale,  ne  lui  donne  poinr  d'evercice 
convenable,  ne  l'ejpofe  pas  afffi  à  l'air  libre. 
Enfin,  les  maladies  dont  j'ai  parle  jiifqu'ici , 
continuées  trop  long-temps,  peuvent  éfnacii  i  le 
corps  d'un  enfant,  au  point  de  le  j'iier  dans 

Les  fymntomes  ordinaires  du  rachïlis  font  une 
chair  molle,  un  air  bouffi  ,  un  icinr  tris-  Hem  i , 
de  la  foiblefie,  une  averfio»  pour  le  mouvement  ; 
une  grofleur  infolite  du  ventre ,  de  la  tête  S;  des 
arlicii!:il:t)[L..I.irs  pciignt  (s ,  U  s  chuv  il  les  des  pieds  , 
enfuite  le  dos, 'les  clavicules  prennent  plui  de 
volume  :  en  un  mot,  tous  les  os  fc  tun  érient, 
deviennent  friables ,  l'amollifient ,  fur-tont  cein 
qui  finit  naturellement  d'un  ilffu  plus  Ipnr^iciv. 
Le  pouls  ifl  prompt ,  foihle  :  1  appétit  fe  perd  , 
les  dï "citions  font  mauvaifts.  ta  deruirion  (..' 
C!)m:'H::iLi!:cr.t  :.;rd,  i;iiL!q.!i  fois  ntine  iliirkiu- 
mant  ;  &  fouvent  les  dents  fournirent  de  bonne 


iHl  DU     R  A  C  U   I  T  I  S 

heure  ,  &  lombent,  On  a  remarqué  bea- 
pû:-.i-:ijtion  di::/  'tsn^jis  pcnJmtctitc 


;-i  ,  (m  ]i;u-ri>'j  un  driiii-iirëin  de  bon  IjUira- 
cuauha  en  poudre ,  une  ou  deux  fois  par  jour, 
.de  doux  vomitif,  quelques  purgatili  bio::cj-o, 
un  cautère  à  l'une  ou  à  l'autre  parlie  du  corps, 


procmeroi:  que! V ■■><» s  du  l'i'.il.^'.'ment.  Si  l'en- 
fant c<l  plutôt  délicat  que  fort,  il  (t  trouvera 
Couvent  mieux  de>  bains  froids  (i)  que  de  mute 


afln 


1S4         du  Rachitis. 

autre  chofb  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  venir  là  pen- 
dant l'hyver,  ni  fans  purgatif  préalable.  Après  le 


»  aura  foin  de  tenir  le  ventre  un  peu  libre.  Si  l'enfant 
devient  reflërrë,  que  les  felles  (oient  fétides ,  ou  qu'il 
"  foir  pris  de  quelque  fièvre  pi^d.iiit  la  nuit ,  il  faut  «(Ter 
<•  les  bains  ,  donner  un  purgatif ,  &  ce  qui  convient  pour 
11  lever  les  obflacles  qui  s'oppofent  à  l'ufage  du  bain. 

"  J'ai  autfi  vu  des  enfans  ii  effrayés  du  bain  froid  ,  qu'il 
»  n'eft  pas  sùr  dt  le  hafarder  opiniâtrement  avec  eux  ,  da 
11  crainte  de  Us  faire  tomber  en  convulfion.  En  pareil  cas , 
»  il  faut  renoncer  à  la  pratique  précédente,  tk  terminer 
»  la  cure  par  le  quinquina  ,  donné  à  la  dofe  d'une  ,  deux  , 
»  trois  cuillerées ,  ou  mdme  plus ,  en  decoélion  ou  infu- 
n  lion  ;  on  y  ajoutera  même  ,  fi  l'on  veut,  un  peu  de 
»  lyrop  d  ecorte  d'orange  ,  ou  autre  chofe  femblable  :  on 
ii  réitérera  l'une  ou  l'autre  de  ces  dores  deux  ou  trois 
h  fois  par  jour ,  en  prenant  garde  à  l'effet  que  cela  produit , 
ii  c'efl-  à-dirc  ,  qu'on  vertf  Ii  l'enfant  prend  de  la  g.iieté , 
ii  fe  ranime  ,  s'il  a  bon  appétit  :  alors  on  continuera  juf- 
ii  qu'à  l'entier  rétabli  II  ement  des  forces.  Si  au  contraire 
»  l'enfant  d;vitnt  (ombre  ,  indolent  ,  ot  que  fon  appétit 
ii  tombe  ,  i!  faut  renoncer  au  quinquina  :  fi  d'un  autre  côté 
»  le  quinquina  Is  relferroit  ,  or.  y  ajoureroit  une  dolë 
ji  fuifilàme  de  rhubarbe  ,  ou  de  tartre  foluble  ,  ou  de  fyrop 
„  folutifde  rofes. 

ii  II  faut  bien  fe  garder  d'jdniln;(!rer  le  quinquina  trop 
ii  tôt,  l'eflotnac  fc(  les  inteflins  doivent  auparavant  avoir 
n  été  bien  nettoyés,  les  filles  être  devenues  naturelles, 
h  tant  pour  la  couleur  qu"  jiuur  l'odeur.  S'il  y  avoit  même 
»  un  retour  dt,  fièvre  pendant  l'ufage  du  quinquina  ,  Il 
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bain,  on  le  frottera  avec  de  la  flanelle  &  quelque 
poudre  aromatique,  particulièrement  fur  les  dos, 


»  faudroit  encore  la  quitter  ;  m.iis  ceci  n'arrivera  que  très- 
»  rarement ,  par  un  rhume  qu'aura  gagné  l'enfant  eipofé 
»  au  froid  ,  ou  par  la  récidive  des  falelés  initflinales.  J'ai 
»  vu  ,  en  pareil  cas ,  le  quinquina  faire  beaucoup  de  mal , 
>•  fur-tout  quand  le  ventre  e(i  refferré. 

"  Mais  s'il  y  a  des  enfans  qui  fc  refufent  à  l'ufjge  des 
11  bains ,  il  en  efl  peut-être  encore  plus  qui  Te  refiifent  à 
>•  edui  du  quinquina.  Pour  terminer  la  cure  ,  j'emploie  les 
m  mariiaux.  Le  vin  chalibé  cil  en  général  aufli  utile  que 
»  tout  autre  remède  de  cette  clatTe  ,  6c  fe  prend  aifé- 
"  ment  :  |e  commence  par  dix  ,  quinze  ,  vingt  ou  vingt- 
»  cinq  gouttes ,  félon  l'âge  de  l'enfant,  H  deux  fois  par 
»  jour,  (avoir,  moitié  à  midi,  6c  autant  l 'après-midi. 
»  J'augmente  peu-à-peu  la  dofe  ,  jufqu'à  trente  ,  quarante! 
»  gouttes  ou  plus ,  ayant  foin  de  tenir  le  venue  libre.  Si 
"  i'apper^ois  quelque  chaleur  frébrile  pendant  l'ufage  àù  cet 
»  remède  ,  je  le  quitte  jufqu'à  ce  que  cet  inconvénient 

,.  »,  «as.  , 

>i  J'obfcrverai  cependant  que  fi  la  fièvre,  qui  accom- 
»  pagne  le  rachitïs  ,  a  totalement  celle  ,  l'enfant  rcpttndr? 
«  dei  forces  fans  lu  fecours  de  remèdes  fortifiant  ,  au  moins 
>»  en  général  ,  pourvu  qu'on  fuîve  flrictement  la  diète 
»  preferite  à  l'article  de  la  fièvre  hectique;  que  l'enfant 
>>  foit  tenu  dans  une  air  fec  ,  qu'il  couche  dans  un  chambre 
»  bien  aérée  ,  fur  un  matelas  dur ,  au  Neu  de  lit  de  plume  : 
»  on  le  frottera  modérément ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ; 
>'  ou  au  moins  ,  fuir  &  matin  ,  pat  tout  le  corps.  Si  les 
ii  mères  ou  les  nourrices  ctoient  plus  attentives  à  faite 
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le  ventre  ;  &  par  ce  moyen  ,  on  parviendra  à  le 
fortifier  :  outre  cela ,  on  pourra  lui  faire  prendre 
une  infufion  froide  de  quinquina,  ou  de  petites 
«lofes  de  fleurs  martiales.  Mais  une  bonne  diète 
&  l'exercice  font  de  la  plus  grande  confequence  ; 
&  fi  l'on  y  perfévcre  comme  il  faut ,  on  verra 
Couvent  des  cures  étonnantes.  Sapi ptrtinaclaju» 
yaniis ,  nialum  corporis  vincit ,  dit  Celfe.  L  3  ,  c.  12. 


»  ces  friction»  ,  de  tems  en  iems  (fur-tout  aire  un  peu  de 
»  feî  en  pondre  iris-ftne  )  ,  depuis  la  naiflance  de  l'enfant 
>.  jufquà  deux  ou  [rois  ans,  Et  a  lui  donner  lout  l'exer- 
»  cice  dont  il  eft  fufceptible  ,  ce  feroit  un  moyen  de  pré- 
»  venir  pluv  facilement  la  maladie  dont  il  i'aj;ir,  fit  plufieiirs 
1.  autres,  que  par  route  autre  chofe  que  l'un  puillc  Fairu. 
»  Tenir  les  enfans  fecs  fit  nets ,  Ton r  en  général  la  caufe 
»  li  plus  fréquente  de  cette  maladie  ... 

Je  vois  avec  étonnemenr  ,  que  M.  Hamilton  ne  (bit 
pas  pirtifm  ces  exercices  de  l'enfance  ;  fit  cela,  parci 
que  les  enfuis  pilfent  naturellement  le;  premiers  moi;  do 
lotir  exiil;nce  dans  le  fommeil.  Les  pcHts  des  autres  ani- 
maux dorment  auifi  trés-fouvent  ,  long-temps  ,  propor- 
iionn;ment  h  leur  efpèce  ;  mais  cela  ne  prouve  point  le 
defavanta^e  de  l'exercice. 
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XjA  coqueluche  eft  une  maladie  que  les  Ecri- 
vains des  âges  précédera  n'ont  p;is  bien  difcernée. 
Aftruc  paroît  ôire  un  des  premiers  qui  laiiscrent 
de  côté  les  remèdes  huileux  &  peftoraux,  que 
quelques  Médecins  ont  voulu  rappeller  depuis 
dans  la  pratique  :  mais  Aftruc  confeilloit  ici  la 
faignée  avec  trop  peu  de  réferve. 

Cette  maladie  nous  prouve  encore  combien 
l'on  a  tort  de  confier  les  enfans  malades  à  des 
gens  peu  inftruits  dans  l'art  de  les  guérir.  Des 
l'oins  ,  &  le  fréquent  changement  d'air,  dit-on, 
font  tout  ce  qu'il  (1)  faut  pour  cette  maladie  : 
mais  jamais,  peut-être,  cette  maxime  n'a  été 
plus  mal  appliquée.  Je  fais  que  quelquefois  on 
voit  une  efpèce  de  coqueluche  modérée,  comme 
dans  toutes  les  autres  maladies,  il  s'en  trouve 


(  1  )  M.  Armftrong  attribue  aufli  le<  fuites  fjeheufes  de 
cette  maladie  à  l'idée  que  des  gens  di flingues  en  ont ,  &  qui 
prétendent  que  le  mal  ell  au-deffiis  de  toutes  les  te  Sources 
de  l'art  ;  tandis  que  d'aurres  ont  une  confiance  aveugle 
fur  de*  prétendes  fpecltiqucs  ,  &  négligent  ,  pjr  ce  funaiîa 
préjugé ,  un  traitement  méthodique ,  p.  i 14. 


es* 
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d'une  elpèce  allez  bénigne;  &  que  cette  coque- 
luche e.\ige  peu  de  remède  :  c'eft  auffi ,  dans 
de  pareilles  circon fiances  ,  que  les  femmes  fit 
les  nourrices  acquièrent  tout  leur  crédit.  Quoi 
qu'il  en-  foit ,  j'oie  aflurer  qu'entre  toutes  les 
maladies' des  enfans  que  je  connois,  il  n'y  en 
a  pas  où  les  reffuurces  de  la  Médecine  foient 
plus  maniftflement  utiles  que  dans  une  coque- 
luche opiniâtre. 

Cette  maladie  efl  certainement  très-conta- 
gieufe ,  &  une  de  celles  qu'on  n'a  jamais  deux  (i) 
fois.  Elle  commence  d'ordinaire  comme  la  toux  , 
préfente  d'abord  .les  fymptomes  d'un  rhume  ; 
mais  devient  infiniment  plus  férieufe  dans  fes 
progrès.  Les  accès  de  la  toux  font  accompagnés 
d'un  cri  particulier,  très-connu  de  ceux  qui  ont 
eu  occafion  de  voir  des  enfans  dans  cet  état.  Ce 
cris  douloureux,  qui  affefle  fi  vivement  ceux  qui 
l'entendent ,  rend  cette  maladie  une  des  plus  affli- 
geantes dont  les  enfans  puiffent  Être  attaqués. 
Dans  les  accès,  la  pituite  leur  fort  abondamment 
par  les  yeux, les  narines ,  la  bouche  ;  ils  rejettent , 
avec  des  phlegmes  glaireux,  Si  fouvent  en  grande 
quantité,  les  alimens  qu'ils  ont  pris  :  dans  les 


(1)  D'autres  l'ont  dit,  cela  efl-il  bien  pro'.tvéî  Je  ne 
le  crois  pas.  J'ai  traité  de  la  coqueluche  pluficurs  enûns 
qui  l'uni  eu  quatic  6c  cinq  foii. 
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intervalles  des  accès  ils  paroiffent  affei  bien  en 
général ,  Si  mangent  de  bon  appétit.  Ce  font-là 
les  fymptomes  ordinaires  :  mais  lorfque  le  mal 
s'aggrave,  &  a  continué  quelque  tems,  l'enfant 
paroît  comme  étranglé  à  chaque  accès  ;  le  vifage, 
le  cou  deviennent  livides,  &t  font  dant  cet  état 
jufqu'à  ce  que  l'enfant,  par  un  effort  violent  . 
recouvre  la  refpiration  :  quelquefois  même  le 
fang  fort  par  le  nez  ,  la  bouche  &  la  gorge.  Si 
néanmoins  la  maladie  eft  prife  à  tems ,  &  bien 
traitée,  rarement  elle  devient  mortelle  ,  finon 
pour  les  enfans  très-jeunes. 

Le  Docteur  Armftrong  recommande  le  vin  antî- 
monié  comme  (1)  le  remède  propre  &  unique, 


(1)  On  petit  excufcr  dans  M.  Underwood  Ton  extrême 
vivacité  ,  en  faveur  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité j  mais  je  ne  faurois  lui  paffer  de  faire  des  reproches  , 
fans  raifon.  M.  Armllrong  ne  parte  point-là  de  vin  ami- 
tnonii  ,  mais  de  tefolution  de  tanre  jlibii.  Bien  éloigné  de 
la  donner  comme  fpécifitjue,  voici  ce  qu'il  dii  :  <.  Dans 
><  mon  Traite  des  maladies  les  plus  fatales  aux  enfans  , 
j,  publié  en  1767  ,  j'ai  dit  que  j'avois  trouvé  la  difuluiion 
»  d'antimoine  très-utile  pour  la  coqueluche.  L'expérience- 
>t  que  j'en  avois  me  fit  dire  que  ,11  elle  étoit  adminiiîrée 
,1  items,  elle  empèchoit  fouvenl  cette  maladie  opiniâtre 
>.  d'arriver  à  un  tel  degré  de  force  ,  ou  de  continuer  auffi 
11  long-tems  depuis  ce  tems-là  ,  j'ai  vu  ,  avec  plaifir  ,  que 
>i  la  pratique  actuelle  étoit  de  donner  Couvent  un  vomitif 
)>  antimonial  dans  cette  maladie  ,  non  feulement  pour  faire 
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non-feulement  de  cette  maladie  , mais  même  de 
preïque  toutes  celles  des  enfàns,  Quoique  ce 


»  évacuer  les  Haines  qui  irritent  la  toui  ,  mais  sulïi  pour 
»  abattre  la  fievre  ,  lorfqu'j]  y  en  a  ;  effet  pour  lequel  lis 
»  vomitifs  de  cette  daffe  font  recommard;s  avec  raifon, 
Néanmoins  il  ne  faut  pas  fe  fier  à  ces  ftl.h  remèdes, 
»  quelque  foulagement  qu'ils  apportent  à  la  maladie  ,  lorf- 
»  qu'ils  font  ordonnés  à  propos.  Il  n'y  a  même  aucun  fti- 
i>  cifique  connu,  capable  Je  la  danirlrr  »  ,dii  M.  Armftrong. 

Comment  donc  M.  Und^rwood  a-t-il  pu  le  tiomper  à 
ce  point  ,  cJ  tire  fi  itijulîe  7  Mais  fuivons  M.  Amidrui.g. 
Les  détails  qu'il  donne  lùr  la  cure  de  cène  maladie  font 
dignes  d'être  mieux  connus  que  par  ledite  Je  M.UnJerwood. 

«  Pendant  les  trois  première^  années  lie  l'établi flemeot 
u  de  l'hôpital  des  pauvres  enf ans  ,  j'ai  traité  cent  quarre- 
»  vingt- feiie  enfans  dans  cette  maladie  ,  &  je  n'en  ai 
i>  perdu  qu'un.  Depuis  le  14  avril  176-1  jufqu'en  1777  • 
»  j'en  ai  traité  fept  cens  irer.ic-deux  ,  lur  iefquels  il  en 

»  Le  docli-ur  Butta  publia  ,  en  1771  ,  fa  méthode  (le 
»  traiter  la  Coqueluche,  recommanda  l'extrait  de  ciguë 
>•  cumme  te  vrai  fpkifiq'.'e  :  il  difoit  l'écrire  d'après  I  ex- 
)>  pétience  de  nombre  de  cas  ,  où  il  l'avoit  employé  avec 
>.  plus  de  fuc:ès  que  les  autres  remèdes.  Je  voulu  l'égayer  ; 

»  ce  doreur  l'a  voit  dit.  Cependant,  cet  extrait  me  parue 
u  rendre  li  malidie  moins  longue  ,  en  nombre  de  cas  : 
»  les  Par.ns  me  difoient  que  leurs  er.fins  s'en  trouvoient 
11  très-bien.  Sil;  inrerrnmpoïem  ce  remède  ,  foit  par  né- 
"  gligence,  foit  parce  qu'ils-  étoient  trop  éloignés  delà 
»  ville  ,  dans  la  poviiice  ,  la  tous  devenoit  plus  forts  en 
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remède  foït  utile  en  général  ,  on  peut  réduire 
cette  affenion  à  ceci:  favoir  que  les  vomitifs 


»  peu  de  jours  ,  fit  fe  talmoit  dès  qu'on  reprenoit  le  mtdi- 

»  remède  ,  il  en  mourut  dix-fept ,  dont  neuf  étaient  atîtùùs 
•y  de  maux  djnt  ils  leroient  fort  tôt  ou  tard  ;  favoir  , 
«  d'anciennes  convulfions  ,  d:  fièvres  heftiques  invétérées, 
»  d'éruptions  de  mauvais  caractère  ,  avec  phrhifie  ,  cra- 
»  chement  8c  vomiliément  de  fang  ,  ou  dont  la  coque- 
11  Juche  avoit  été  trop  long-tems  négligée  ,  avant  qu'ils 
11  fiiflent  amenés  à  l'hôpital. 

»  J'ai  communément  ordonné  ce  remède  dans'la  Forra: 
»  qui  fuit  : 

Recette. 

If  d'Extrait  de  ciguë  ,  quinze  grains; 

d'Eau  pure  ,  1  de    chaque  ,  quatre 

de  Menthe  poivré  (impie  ,  (  onces, 
de  Sucre  blanc  quantité  fûjjtfamt  pour  une  faveur 
agréable. 

»  MèU\  bien.  La  dofe  eft  une  très-petite  cuillerée  pout 

•1  l'augmente  par  degrés  ,  jufqu'à,  plein  une  cuiller  à 
»  bouche,  fi  elle  ne  caufe  pas  de  nauTées,  ni  de  trouble 
»  aui  jnteflins  :  ce  qui  arrive  rarement ,  en  l'jdminiirrant 
••  de  cette  manière.  J'en  ordonnai  ,  pour  un  enfant  d'un 
"  an  ,  plein  trois  cuillers  à  cafe  d'abord ,  &  j'en  augmentai 
»  la  dofe  par  degrés,  à  la  quantité  d'une  cuillerée  &  demis 
»  ordinaire.  Si  l'enfant  avoit  deux  ans  ,  je  commençai  par 
»  une  cuillerée  ordinaire,  augmentant  par  degrés  jul'qu  'au 
»  double,  en  une  fois  ;  ot  ainfi  de  plus  en  plus,  kloa 
"  l'âge  &  la  force  de  l'enfant. 
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&  de  doux  laxatifs  font  miles  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  :  or ,  tous  les  Praticiens  font 


ii  confidcrablemetlt  diminuée,  ou  mime  devenue  inter- 
»  mittenre  ,  j'eus  recours,  pendant  quelque  tems  ,  à  une 
»  autre  méthode,  dont  voici  Je<  détails. 
•  »  Deux 'ans  environ  après  la  publication  de  l'Ouvrage 
»  nu  doftsur  Butler,  le  doéW  J.  Coa^ley  Lettfom, 
Médecin  de  l'hôpital  généra)  de  Londres,  publia  auffi 
»  fes  Mémoires  de  Médecine  ,  relativement  à  cet  hôpital, 
n  En  traitant  de  la  coqueluche  ,  il  rejetta  la  méthode  du 
»  dofleuj  Butter  ;  mail  fam  l'avoir  eflayée  ,  comme  il  en 
h  convient.  Le  remède  qu'il  ordonne  eft  compolé  d'une 
»  Hnture  ou  infufion  de  quinquina  ,  de  l'élixir  fudorifique 
h  d;  l 'hôpital-général ,  £t  d'une  teinture  de  cantharides. 
ji  Cet  élixir  fudorifique  efl  prelque  le  même  que  l'élixir 
ii  par.gorique  du  Difpenlaire  de  Londres.  Jl  y  a  feule- 
ii  ment  le  double  d'opium  ,  d'huile  d'anis ,  outre  l'addition 
»  de  certaine  dofe  d'ipécacuanha ,  de  baume  de  tolu  U 
»  de  ù&ao.  Le  voici  : 


de  fleuri  de  Benjoin  ,  j 

de  Colature  d'opium  ,    ï  de  chaque,  deux  dragmts. 

de  Safran  ,  \ 

de  Camphre  ,  quatre  fcrupuhs  y 

d'Huile  ellentielle  d'anis  ,  une  dragme  y 

d'iïfptit  de  vin  reelilié  ,  deux  livres  (  de  douze  onces 

»  Faîtes  digérer  6c  palfer  le  tout.  Il  y  a  dans  cet  élixir 


i.  Dés  que  la  fie- 


3£  d'Ijiécacuanha  , 
de  haume  de  tolu  , 


Recette. 

>  de  chaque  ,  demi-once. 


d'accord 
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d'accord  fur  cet  article  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'il  y.  a  encore  d'autres  remèdes  également 


i>  deui  grains  d'opium  par  demi-once.  Il  ordonne  celle 
n  dofe-cï  pour  un  enfant  de  quatre  ans  &  demi. 
Recette. 

^£  d'Infufîon  fpiriiueure  de  quinquina  ,  une  once  ; 
d'Klîxir  fudorifique  ,  deux  âragmet  ; 
de  Teinture  de  caniharides  ,  deux  fcrttpule*. 
»  Mth\,  Pour  en  faire  prendre  deux  dtagmes  trois  Fois 
n  pendant  le  jour. 

»  Pour  un  enfant  de  trois  ans,  il  prefcritla  minute 
n  fuivante  : 

,  Recette. 

de  Décoction  de  quinquina,  Jîx  onces; 

d'Eliiïr  fudorifique,  trois  dragmes ; 

de  Teinture  de  caniharides,  une  diagme ; 

>•  Mile\,  Pour  en  faire  prendre  une  demi-once  trois 
»  fois  pendant  le  jour. 

11  j'ai  pris  ces  deux  exemples  pour  montrer  la  méthode 
»  générale  de  ce  Médecin  a  ceux  qui  n'ont  pas  lu  fort 
ii  Ouvrage.  J'ai  effayé  le  remède  fur  cent  quatre-vingt- 
11  huit  enfans  ,  dont  piufieurs  font  encore  fournis  au  rrai- 
»  tement.  Quoique  je  te  regarde  comme  préférable  à  la 
»  ciguë  pour  cette  maladie  ,  lorfque  la  fièvre  qui  l'accom- 
■>  pagne  d'abord  efl  devenue  rémittente,  ou  intermitente  ; 
»  j'obferve  cependant ,  qu'en  nombre  de  cas ,  il  ne  termine 
n  pas  la  maladie  auffi  vite  que  je  l'aitendois  des  détails 
11  du  dofteur  Lettfom.  Mais  je  trouve  qu'avec  cette  mé. 
>■  triode ,  ou  avec  celle  du  doâeut  Butter  ,  la  folution 
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utiles,  &  même  fou  vent  indifpen  fables  ;  fi  l'on 

ne  veut  pas  laiffer  l'enfant  périr  fuffoqué  dans 


«  antimoniale  eft  néce!Taire  pour  abréger  la  cure,  chafier  Its 
ii  phlegmes ,  6c  abattre  la  fièvre.  Cei  émiti<jue  doit  être 
»  donné  ,  félon  moi  ,  une  fois  par  jour ,  vers  cinq  heu: a 
»  du  foir  ,  à  dofe  fuffiianie  ,  pour  opérer  deux  ou  trois 
»  fois.  L'efromac  efï  alors  moint  vuide ,  foutient  pieux 
>,  l'effet  du  médicament ,  &  l'enfant  en  dort  mieux.  J'ob- 
»  ferverai  encore  ici  que  la  qualité  auodyne  de  ce  vomitif 
»  efl.  apurement  aufS  utile  dans  ces  eircontlances  que 
11  je  l'ai  déjà  dit  pour  d'autres  ». 

J'ajouterai  que  c'eft  avec  cette  même  précaution  que 
les  Anciens  adminiftroïent  leur  ellébore,  dont  la  pré- 
paration n'étoit  bien  connue  que  dans  deux  ou  trois 
villes  de  la  Grèce  :  ils  faifoient  toujours  prendre  quelque 
aliment  avant  le  purgatif,  afin  que  le  médicament  affectât 
moins  l'efiomac.  C'efl  ce  qu'on  voit  dans  les  aphorifmes 
£t  dans  d'aurres  ouvrages  attribués  à  Hippocrate.  Il  ne 
nous  relîe  rien  fur  ces  préparations  anciennes  de  l'ellébore , 
dont  Strabon  dit  deux  mots.  Le  fragment  très-ancien  ,  qui 
fe  trouve  dan;  Heurnius  ,  n'apprend  rien  ;  mais  je  ne 
doute  pas  que  l'ellébore  ne  devint  un  fpécifique  plus  avan- 
tageux que  tout  autre  vomitif,  en  bien  des:  ciicoiillanccs  , 
lî  on  en  fa  Huit  des  préparation*  convenables  :  l'ellébore 
n'a  en  foi  rien  de  plus  dangereux  que  tous  les  autres 
vomitifs  6c  purgatifs.  Des  pâtres  &C  des  campagnards  ^ 
font  accoutumés  à  en  manger  librement,  fans  aucun  incon- 
vénient. Voyt\  le  petit  Ouvrage  fur  la  L&dation,  de 
M.  Baldini.  Mais  fuivons  M;  Armdrong. 

•i  II  y  a  quelques  années  que  j'eus  occalion  d'employer 
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un  ou  l'autre  accès,  ou  tomber  dans  le  dépé- 
ri iTement,  à  la  fuite  des  dérangemensqu  'éprouvent 


»  la  fblution  d'antimoine,  &  des  vomitifs  compoféî  d'in- 
j>  fufion  vineufe  d'ipéi:acuanha  ,  fct  d'onyroel  fcillitique  , 
»  pour  un  enfant  de  huit  ans  ,pris  de  cette  maladie.  Quoique 
11  ces  derniers  vomitifs  paruffent  bien  dégager  l'eftoraac 
i>  des  phlegmes  qui  le  molefloient,  ils  n'avoient  pis  autant 
»  d'efficacité  fur  la  toux  que  la  folution  aniimoniale ,  6c 
11  l'enfant  ne  trjnfpiroit  pas  non  plus  autant  après  leur 
>'  effet.  Je  les  réitérai  cependant  ;  mais  l'effet  heureux  fut 
»  toujours  celui  du  vomitif  an tirnonïal. 

»  J'ai  employé  pendant  dix-huit  ans  la  folution  anti- 
11  moniale  avec  de  très- heureux  fuccès.  Elle  eft  mÉme, 
i>  depuis  ce  tems-là ,  devenue  d'un  ufage  prefque  général , 
»  parmi  nous,  comme  je  l'ai  dit.  Mais  j'ob'ërverai  que 
»  quand  la  violence  de  la  roux  a  cetTé ,  il  fufin  d'adminiilrer 
»  ce  remède  une  ou  deux  fois  par  femaine  ,  félon  que 
»  les  phlegmes  s'amalTenr  dIus  ou  moins  :  ce  qu'on  peut 
11  aifement  appercevoir  par  la  quantité  que  l'enfant  en 
»  rejette  ,  Se  par  le  raie  qu'il  fait  entendre  entre  les  p»- 

>■  Maïs  voici  la  méthode  que  j'ai  adoptée  depuis  quelque 
n  tems  pour  traiter  cette  maladie. 

>i  Si  la  fièvre  eft  forte  ,  &  l'enfant  d'un  tempérament 
11  fanguin  ,  j'ordonne  une  faignée  ;  s'il  eft  refferré ,  j'or- 
11  donne  un  lavement  ra  fraie  biffant  &  quelques  doux  pur- 
>■  gatifs,  pour  tenir  le  ventre  libre;  favoir,  une  petite 
»  dofe  de  manne  ,  ou  de  magnéfie  Se  de  rhubarbe  ,  ou 
)>  decalomel,  qu'on  adminifirc  au  befoin.  J'ordonne  l'ex- 
»  trait  de  ciguë  félon  les  vues  du  doreur  Butter.  Auffi- 
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les  poumons ,  par  des  fécondes  réitérées  d'une 

pareille  violence. 


«  tôt  que  ['appercois  une  remittence  manifelle  ,  ou  une 
«  intermittence  dans  la  fièvre  ,  j'ai  recours  à  )a  teinture 
ji  ou  à  la  décoction  de  quinquina  ,  à  l'élixir  parégorique  , 
11  mais  i  dofe  double  de  l'élixir  fudorilique  ,  ordonné  par 
»  le  dofteur  Lettfom  ,  à  la  teinture  de  caniharides  ,  &  je 
ji  continue  ainfi  ,  félon  le  befoin  &  les  rirconftances ,  juf- 
»  qu'à  la  fin  de  la  maladie  :  je  tiens  le  ventre  un  peu  libre. 
11  Si  les  phlegmes  caufenr  du  trouble  ,  ou  fi  le  malade  a 
i>  de  la  fièvre  pendant  la  nuit ,  j'ordonne  la  lolution  laû- 
»  moniale  le  foir. 

«  Lorfque  l'enfant  a  fix  ou  fept  mois ,  fit  que  des  vers 
■>  ou  des  faletés  dans  les  inteftins  caufent  du  trouble  ,  je 
»  préfère  le  calomel ,  comme  laxatif,  ji  tour  autre  medi- 
9i  cament ,  le  donnant  dans  la  nuit  ,  pour  procurer  deux 
»  ou  trois  felles  le  jour  fuivant.  Pendant  toute  la  cure, 
»  j'ai  la  plus  grande  attention  à  la  diète ,  défendant  toute 
il  viande  ,  le  poiflbn  ,  même  le  bouillon  de  viande ,  fi  l'en- 
i»  fant  a  de  la  fièvre  pendant  la  nuit.  Je  permets  un  peu 
ji  defagou,de  panade  irèi-délayée ,  aux  enfansqui  rettent, 
9>  ou  qui  font  encore  très-jeunes  :  la  dière  fera  plus  fubllan- 
9i  «elle  pour  les  plus  âgés  ;  C'eft  au  Médecin  à  régler  cet 
ii  article  :  il  défendra  fur-tout  les  pâtifferies ,  les  gelées 
il  de  viande,  même  celle  de  corne  de  cerf.  Des  fruit* 
9i  cuits ,  quelques  gelées  de  grofeille  ik"  autres  chofes  fem- 
ii  blables ,  du  pain  émié  &  jette  dans  du  lait  chaud  ne 
9i  nuira  pas  ,  fi  l'enfant  a  très-peu  <^e  fièvre  ,  &  qu'il  aime 
i,  cet  aliment ,  ou  s'en  accommode  bien  ordinairement.  Pour 
ir  aider  la  digeflion,  il  faut  y  joindre  un  peu  de  favori 
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On  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis  ,  en  réflé- 
chiffant  mûrement  fur  l'hiftoire  de  la  maladie, 


»  amygdalin  :  celui  de  la  pharmacopée  de  Londres  efl  pré- 
11  férable  ,  étant  fait  avec  d'huile  d'amandes  douce  On 
»  en  jette  gros  comme  une  noiletie  dans  une  pinte  de 
»  lait  (  médire  à  vin  ,  ot  chopine  de  Paris  )  avec  allez 
»  de  fucre  pour  en  mafqjer  la  laveur  défagrèabte.  Pour 
ji  boilTon,  on  donnera  une  infulion  de  malt,  ou  une  dé- 
•i  coétion  de  pommes  de  la  faifon  ,  de  l'eau  d'orge  ,  une 
i.  infulion  de  baume  ,  d'hyfope,  ou  de  mairube  blanc,  fi 
»  l'un  peut  en  faire  prendre  à  l'enfant.  ' 

■>  L'enfant  ne  doit  jamais  manger  que  très-modéréininc 
»  chaque  fois.  Rien  de  fi  pernicieui  que  trop  d'aiiroens 
h  dans  une  toux.  J'en  ai  vue  un  trille  exemple  dans  en 
j>  enfant  de  deux  an;,  qui  fut  ainfi  la  viftime  de  l'impru- 
»  dence  de  Al  parens  ». 

L'auteur  rapporte  le  cas  en  détail ,  6t  ajoute  :  quelque 
»  avantage  que  pluGeurs  de  ces  malades  aient  tiré  du  ch.in- 
»  gemetii  d'air  dans  cette  toui  opiniâtre,  il  eft  irés-vrai 
1-  que  d'autres  n'en  ont  rien  éprouvé  d'avantageux  ». 

Après  ces  détails  ,  que  je  ne  pouvois  omettre,  voulant 
procurer  aux  lecleurs  plus  de  théorie  fur  la  cure  dé  cette 
maliddie,  croira-t-on  que  M.  Armllrong  s'en  tienne  à  fon 
■vin  antimonié  ,  dont  il  ne  parle  même  pas  dans  tout  le 
chapitre.  M.  Underwood  devait  au  moins  nous  donner 
une  idée  des  théories  qu'il  rejette  ,  quoique  confirmées  par 
une  auflà  longue  fit  auflî  beutciife  pratique  que  celle  de 
M.  Armflrong  ,  à  qui  il  doit  toutes  les  vues  euraiives  qu'il 
piétente  fur  cet  objet.  On  fait  que  cette  maladie  epuife 
queltiiiefoU  toutes  les  rellburces  de  l'art.  Il  eft  donc  utile 
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telle  que  je  l'di  détaillée  ;  &  l'on  verra  que  ces 
differens  fympromes  exigent  foiivent  le  traitement 
le  plus  varié.  Si  la  refpiration  eft  difficile ,  il 
faut  un  véiîcatoire  ,  dont  on  entretiendra  l'écou- 
lement pendant  deux  ou  trois  femaines,  en  cas 
que  l'enfant  ne  foit  pas  très-jeune.  Lorfque  la 
face  eft  très-lïvide  &  bouffie  durant  les  accès  de 
la  toux ,  ou.  que  le  f.ing  fort  de  quelque  vaiffeau , 
ou  que  le  malade  eft  pléthorique ,  &  âgé  de  plus 
de  deux  ou  trois  ans ,  ou  brûlant  dans  les  inter- 
valles des  paroxyfmes,on  lui  tirera  un  peu  de 
fang  :  ce  qui  eft  quelquefois  d'un  avantage  inex- 
primable, &  on  lui  fera  prendre  quelque  potion 
faline  toutes  les  fix  ou  huit  heures ,  jufqu'à  ce 
que  la  fièvre  difparoifïe. 

Cependant  il  faut  obferver  que  fi  ces  fymp- 
lomes-là  ne  fe  préfentent  point,  on  ne  doit  pas 
faigner  ,  au  moins  en  général  ;  car  la  faignée  ten- 
droir  plutôt  à  prolonger  la  maladie ,  en  augmen- 
tant ta  difpofition  aux  fpai'mes ,  &  en  affoibliiTant 
le  malade. 

Si  l'on  apperçoït  une  difpofition  au  vornif- 
fement,  il  faut  la  foutenîr ,  à  moins  que  les 


ic  connoiire  les  diUcientes  méthodes  :  ce  qui  ne  f-iit 
pas  de  bien  à  l'un  peut  réuitfir  fur  une  autre.  Quartam 
Jiniiliitr  dut  dtjfimditcr  Je  kdbmnt  videndum.  Hippocr. 
Offic,  mtdie. 
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phlegmes  ne  foient  rejettes  avec  facilité  à  chaque 
accès  de  la  toux.  En  ce  cas-ci ,  la  nature  paroît 
être  en  état  de  fe  débarraffer  elle- même;  il  fuffira 
donc  Couvent  de  tenir  le  ventre  libre  avec  tes 
laxatifs  les  plus  doux.  Malgré  cela ,  il  eft  rare, 
excepté  dans  les  enfans  à  la  mamelle  ,  que  l'on 
n'ait  pas  befoin  de  donner  l'un  ou  l'autre  vomitif 
au  commencement  de  la  maladie.  En  effet ,  la 
maladie  ne  demande  fort  fouvent  aucun  autre 
moyen  curatif;  car  le  vomitif  tient  aufli  en  même 
tems  le  ventre  libre  :  ce  à  quoi  l'on  doit  toujours 
tendre,  fans  affoiblir  le  malade. 

Pour  cet  effet  le  vin  antimonié  fera  peut-être 
auflî  convenable  qu'aucun  autre,  quand  ï!  répond 
aux  vues  curatives;  mais  l'effet  en  eft  moins  cer- 
tain que  celui  du  tartre  ftibié,  &  il  n'a  point  la 
même  efficacité.  Deux  grains  de  tartre  ftibic  dans 
deux  onces  d'eau  avec  l'addition  d'un  peu  de  fucre 
font  un  médicament  que  les  enfans  prennent  fans 
aucune  difficulté  :  on  leur  en  donne  une  ou  deux 
fois  plein  une  cuiller  à  café  à  l'âge  d'un  an  (  en 
variant  la  dofe  félon  l'âge);  ce  qui  agira  avec 
affez  d'énergie.  On  attendra  que  le  malade  foit  à 
jeun  ,&  on  réitérera  la  dofe  chaque  jour  le  matin , 
conformément  à  la  force  de  l'enfant  6t  à  la  violence 
de  la  maladie.  Si  la  toux  étoit  plus  violente  dans 
un  tems  que  dans  l'autre  ,  on  donnera  le  vomitif 
un  peu  avant  le  paroxyfme. 

N  4 


II  eft  encore  un  autre  procédé  ,  &  peut-être 
plus  avantageux  en  certains  cas;  c'eft  de  donner, 
fur-tout  aux  enfans  très- jeunes), du  tartre  flibié  à 
plus  petires  dofes ,  en  y  joigia.it  quelques  grains 
de  magnéfie  ,  ou  de  la  poudre  teftacée ,  félon 
l'état  des  inteftins ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
On  tâchera  de  tenir  par  ce  moyen  l'eftomac  dans 
un  état  d'aflez  grande  irritabilité,pour  déterminer 
J'envie  de  vomir  à  chaque  paroxyfme  de  la  toux. 
Mais  de  quelque  manière  que  ce  médicament  foit 
adminiflré ,  il  ne  rendra  (i)  aucun  fervice  s'il 
ne  fait  pas  vomir.  Ainfi  il  .faut  le  donner  à  une 
dofe  proportionnée  à  la  force  rénitente  de  l'ef- 
tomac ;  or ,  elle  varie  beaucoup ,  non-feulement 
dans  les  difFérens  âges,  mais  encore  dans  les 
enfans  de  même  âge  ,  &  de  conftitution  qui 
paroîtroit  la  même.  Si  le  tartre' ftibié  a  quelque 
avantage  fur  le  vin  antîmonié ,  il  en  a  encore 
beaucoup  plus  fur  les  autres  vomitifs  que  j'ai  eu 
occafion  d'employer.  L'ipécacuanha  Se  i'oxymcl 
fcillitique  font  très-défagréables  pour  les  enfans , 
l'effet  du  dernier  eft  même  fort  incertain. 

Le  plan  que  je  viens  de  donner  pour  le  trai- 
tement ,  eft  celui  qu'il  faut  fuivre  en  général 
pour  les  coqueluches  ordinaires;  mais,  comme  je 
l'ai  dit,  il  y  a  plufieurs  cas  où  il  fera  néceffaire 


(  i  )  Je  penfe  bien  auiremenr. 


d'employer  d'autres  moyens,  &  où  il  faut  toute 
l'expérience  de  l'homme  le  pins  éclairé.  La  toux, 
par  exemple,  augmentera  quelquefois  de  jour  en 
jour,  &  même  pendant  plufieurs  femaines  de 
fuite  ;  de  forte  que  la  fuffocation  deviendra  irès- 
allarmante.  En  pareil  cas  le  lait  de  gomme  ammo- 
niac de  la  pharmacopée  de  Londres.,  &  fur-tout 
l'affafatida  deviennent  des  remèdes  quelquefois 
iriomphans.  Quelques  nauféabonds  que  ces  re- 
mèdes paroiflent,  nombre  d'enfans  s'en  accommo- 
deront affez  bien ,  pour  le  peu  de  tems  qu'il  eft 
befoin  d'en  faire  ufage.  Si  les  enfans  s'y  refufent, 
on  les  leur  adminiftrera  en  lavement ,  en  les  dif- 
folvant  dans  deux  ou  trois  cuillerées  d'eau  de 
menthe  aquatique ,  ou  de  pouliot  vulgaire ,  ou 
Amplement  dans  l'eau. 

Néanmoins  ces  médicamens  ne  conviendroient 
pas  dans  l'état  avancé  de  la  maladie ,  lorfqu'elle 
eft  accompagnée  de  chaleur  hectique  ,  d'hémor- 
rhagie,ou  de  quelque  autre  fymptome  plvhïfique. 
U  faut  être  également  attentif  à  l'ufage  du  quin- 
quina. Lorfqu'on  ne  remarque  pas  ces  fymp- 
tomes ,  &  que  l'eftomac  &  les  inteftins  ont  été 
bien  purges,  cette  écorce  devient  fouvent  très- 
utile  au  dernier  période  de  la  maladie,  quand 
l'enfant  a  été  épuifé  par  la  longueur  du  mal.  C'eft 
félon  le  même  plan  que  le  camphre  Si  le  caftoreum 
font  fréquemment  utiles  avec  l'-afiafxtida ,  Ô£  ont 
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l'avantage  d'être  moins  dégoutans  ;  maïs  aufli  me 
paroifTent-ils  moins  efficaces. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  cantharides ,  quoique 
fortement  recommandés  par  quelques  écrivains  ; 
car  jamais  je  n'en  ai  fait  l'expérience  ;  d'ailleurs 
je  ne  vois  pas  trop  la  raifon  par  laquelle  on  feroït 
oblige  d'en  effayer  l'efficacité.  . 

Il  fera  quelquefois  très-utile  de  frotter  le  creux 
des  mains  Se  la  plante  des  pieds  avec  l'efprit 
volatil  aromatique,  à  plufieurs  reprif es  pendant 
la  journée,  ou  même  l'épine  du  dos  &  le  creux 
de  l'eftomac  avec  l'huile  de  roufe  ou  d'ambre. 
Cependant ,  l'odeur  de  cette  dernière  étant  très- 
défagréable ,  on  peut  s'en  difpenfer  lorfque  les 
fpafmes  ne  (ont  pas  extrêmement  forts.  S'ils  font 
tels ,  &  le  cas  urgent  par  conféquent ,  cette  huile 
prife,  fur-tout  intérieurement,  deviendra  delà 
plus  grande  utilité.  Les  enfans  âgés  de  trois  ou 
quatre  ans  en  prendront  quelques  gouttes  fans 
répugnance ,  ou  bien  on  la  leur  donnera  dans  une 
cuiller,  mêlée  avec  du  fucre  candi  brun.  J'en  aï 
vu  de  cette  manière  les  avantages  les  plus  marqués 
crue  jamais  on  pnifTe  attendre  d'aucun  autre  mé- 
dicament. Ma  petite-fille  attaquée  de  la  coque- 
luche la  plus  violente  que  j'aie  jamais  vue ,  prit 
de  cette  huile,  &C  auffi-tôt  la  maladie  changea  en 
mieux.  De  forte  que,  depuis  cet  inftant  la  maladie 
ne  fut  plus  alarmante,  ni  la  cure  embarrafl'ante. 
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J'avois  eflayé  auparavant  tous  les  autres  médica- 
mens  Tans  fttccès. 

M  tis  il  arrn  e  Ibuvent  que  le  meilleur  antifpaf- 
modique  dans  cette  maladie,  comme  dans  les 
autres,  eil  l'opium.  Dans  ces  vuest  deux  ou  trois 
gouttes  de  laudanum,  &  pour  les  enfans  plus 
jeunes  plein  une  petite  cuiller  à  café  de  fyrop 
dîacodè;  ou  pour  les  plus  âgés ,  les  pillules  de 
ftyrax  ,  depuis  cinq  jufqu'à  dix  grains ,  prifes  en 
allant  au  lit,  calmeront  la  toux,  éloigneront  la 
fufrbcation  pendant  leur  opération,  procureront 
quelque  repos  au  malade ,  lui  donneront  lieu  de 
reprendre  des  forces.  En  nombre  de  cas  elles 
fembtent  opérer  d'une  manière  infenfible  fur  la 
nature  même  de  la  maladie. 

C'efî  fans  doute  par  cette  raifon  que  la  ciguë 
eut  autrefois  quelque  crédit ,  mais  je  penfe  qu'elle 
ne  peut  être  employée  que  comme  anodyne.  Mal- 
gré cela  ,  ce  médicament  a  fait  beaucoup  de  mal  à 
la  fuite  des  fortes  recommandations  du  dofteur 
Butter.  J'ai  vu  des  gens  fe  repofer  entièrement 
fur  ce  remède  dans  des'eas  très-dangereux,  à 
Pexclufion  de  tous  les  autres  médicamens  qui 
étoient  manifestement  indiqués,  &  les  malades 
s'en  font  très-mal  trouvés. 

Si  l'on  foupçonnequelquesobftructionsdansles 
poumons,  on  appliquera  un  véficatoire  ,  &  l'on 
emploiera  de  doux  remèdes  dcfobftruflifs  ;  mais 
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à  ce  période  la  cure  doit  s'effectuer  avec  une  diète 
végétale  Se  fatteufe ,  fur-tout  avec  le  lait  d'âneffe , 
l'air  pur  &  de  doux  exercices. 

Quelquefois  la  toux  difparoîr  pour  une  femaine 
&  même  plus;  mais  pour  revenir  avec  beaucoup 
de  violence,' fur -tout  fi  l'enfant  efl  pris  d'un 
rhume.  Alors  il  fufct  d'une  ou  deux  purgatious , 
d'un  vomitif,  &  de  s'abftenir  d'alimens  lourds.  En 
général  la  ioux  difparoîtra  bientôt.  Si  l'on  né- 
glige ces  précautions ,  la  toux  durera  quelquefois 
fort  long-tems. 

La  feule  chofe  dont  il  me  refte  à  parler  eft  la 
diète  ou  le  régime.  Quant  aux  enfans  de  cinq  ou 
fix  ans ,  on  leur  donnera  quelque  chofe  de  plus 
que  du  lait  &  des  bouillons;  ces  deux  alimens  di- 
gèrent aifement  chez  eux ,  &  leur  fourniront  plus 
de  bonne  nourriture  que  toute  autre  ;  l'eflomac 
s'en  accommodera  mieux  que  des  poudings ,  des 
pâtifferies  qui  font  toujours  extrêmement  préju- 
diciables aux  enfans  dans  ces  circonftances. 

Je  fais  que  les  vieilles  femmes  qui  foignent  les 
enfans,  objectent  que  le  lait  produit  des  phlegmes; 
mais ,  c'eft  une  étrange  méprife  contre  laquelle  on 
ne  fauroit  trop  s'élever.  Je  n'ignore  pas  non  plus 
que  des  Médecins  de  certaine  claffe  ont  penfé 
comme  ces  femmes  :  quoiqu'il  en  foit,  l'objection 
eft  trop  peu  réfléchie  &  trop  peu  fenfée  pour  la 
croire  digne  d'être  réfutée. 


DE  LA  COQUILUCHE.  20J 
Néanmoins ,  fi  le  lait  cailloit  trop  précipitam- 
ment dans  l'eftomac,  on  y  joindrait  un  peu  de 
fel  commun  ou  de  tems  en  tems  une  légère  dofe 
de  poudre  teftacée.  Si  l'on  peut  avoir  du  lait 
d'anefle,  on  le  fubflituera  au  lait  de  vache.  Ces 
légers  alimens  paffent  promptement  par  l'eftomac, 
ou  s'ils  font  rejettés  par  les  efforts  de  la  roux , 
même  cinquante  fois  par  jour ,  comme  je  l'ai  vu 
dans  un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans,  il  faut  en 
donner  d'autres  fur  le  champ  :  l'enfant  le  prendra 
toujours  avec  avidité  &  fera  mieux  foutenu ,  en 
lui  en  faifant  boire  plein  une  tafle  à  café  cha- 
que fois  ,  qu'une  plus  grande  quantité.  Si 
l'enfant  cft  altéré  ,  il  prendra  volontiers  & 
avec  avantage,  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  une  pomme  ,  ou  de  l'eau  panée 
avec  une  tranche  de  pain  rôti ,  &  autres  boif- 
fons  légères. 

Les  enfâns  traités  de  cette  manièréTê  tireront 
de  leur  mauvais  état  en  peu  de  tems ,  fi  la 
maladie  n'efl  pas  trop  violente  :  &  fi  elle  LVft, 
ils  lutteront  avec  fuccès  contre  les  accès  de  la 
maladie  dans  fes  diiférens  périodes,  fans  per- 
dre confidérablement  de  leurs  forces.  Un  doux 
exercice,  l'air  de  la  campagne  les  leur  rendront 
bientôt  ;  je  ne  ceffe  de  le  dire,  l'air  pur  eft  le 
meilleur  relïaurant  après  toute  efpèce  de  ma- 
ladie. 
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CHAPITRE  XXIII. 


De  tAjlhmi  aigu,  ou  Croup,  ou  EfquinancU 
mtmbraniujt. 


JLiE  croup  j  que  j'appellerai  ajlhmt  aigu,  eff  une 
maladie  analogue  en  quelque  forte  à  la  précé- 
dente. Les  enfans  feuls  y  font  fujds  ;  c'eft  pour- 
quoi on  l'appelle  ajlkme  (  i  )  fpafmoiique  des 
enfans. 


{  i  )  Cetts  dénomination  A'ajlhme  aigu,  ou  à'afihmc 
fpafmtidique ,  e(l  peu  exacte ,  &  ne  prélénte  aucune  idée 
de  la  maladie.  Elle  eii  mieux  nommée  tfquïnantit  mon. 
braacufc.  Je  n'y  vois  aucun  rapport  ,  ni  dans  les  premiers 
fymptomes,  ni  dans  la  fuite  du  mal,  ni  dans  la  fin  de 
la  maladie  ,  qui  ne  dure  quelquefois  que  vingt-quatre  ou 
trente  heures,  tk  tue  le  malade.  Je  vois,  avec  peine, 
cette  erreur  d.ms  l'ouvrage  de  M.  Underwood.  L'auteur  ne 
prefente  aucune  observation  capable  de  jetter  un  nouveau 
jour  fur  cette  maladie,  qui  devant  fi  promprement  mor- 
telle, &  dont  les  ravages  s'étendent  de  plus  en  plus 
dans  le  nurd.  Il  avoit  cependant  les  détails  du  dofteur 
Home  à  fa  difpofmon  ,  en  fuppi»ranr  qu'il  ne  voulut  pas 
conlulter  les  Médecins  Suédois,  qui  en  ont  parlé  depuis 
1763.  Bofeen  a  mieux,  fait,  il  a  réuni  les  obfcrvarions 
du  doSeur  Home  à  celles  de  lés  compatriute.'. ,  6c  nous 
a  donné  à  ci  fujet  des  détails  fjti  importans.  Depuis  quo 
j'ai  traduit  ce;  Ouvrage  Suédoi. ,  j'ai  eu  connuiflance  de 
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Rarement  cette  maladie  attaque  ceux  qui  font 
arrivés  à  l'âge  de  dix  ou  douze  ans.  Les  enfans 
nouvellement  fevrés  y  font  particulièrement  fu- 
jets.  A  cet  âge  elle  eft  très-févère  :  le  doûeur 
Miller  â  qui  je  fuis  fur-tout  redevable  de  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  ce  fujet,  obferve  qu'elle  fe  mani- 
fefte  fréquemment  au  printems  &  en  automne, 
lorfque  le  tems  eft  humide  ou  variable,  &C  que 
le  mercure  baiffe  dans  le  baromètre. 

Cette  maladie  réfulte  peut-être  du  relâchement 
des  fibres  de  l'enfant,  de  l'abondance  de  cette 
pituite  qui  leur  eft  naturelle,  fit  d'une  copieufe 
fecrétion  des  vaifteaux  des  bronches ,  du  différent 
cours  que  prend  le  fang  des  enfans  après  leur 
naiffance ,  &  du  changement  de  nourriture  après 
le  fevrage  ,  tems  où  le  nourriffon  quitte  le  lait  t 
qui  eft  un  aliment  facilement  aflïmilé  aux  humeurs 
pour  en  prendre  d'autres  qui  engendrent  quantité 
d'air  dans  les  premières  voies. 

Les  moyens  préfervatifs  font  ici  les  mêmes  que 
dans  beaucoup  d'autres  maladies  particulières  à 
l'enfant.  Si  donc  la  laxité  des  fibres ,  la  qualité 
des  alimens ,  la  foiblefle  naturelle  des  organes  de 
la  digeftion  donnent  lieu  à  la  maladie ,  on  tirera 

plufisufi  ihèfes  ou  differiaùoni  for  le  mime  fujci;  mais  je  ne 
lésai  pliions  la  main  :  ainfi  je  ne  put!  que  me  rappeller  ce 
que  j'en  ai  lu  ,  &  prefenter  Rofeen  dans  le  chapitre  luivjnt. 
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aîfément  1rs  indications  des  moyens,  tant  préfer- 
vatifs  que  cura  tifs. 

La  nourriture  fera  de  la  digeflion  la  plus  facile, 
&  cnmêmetemslaplusnourriffante.Onobfervera 
une  jufte  proportion  entre  le  lail  &  les  bouillons 
pris  féparément,  pour  les  enfans  qui  font  très- 
jeunes  :  quant  aux  plus  âgés ,  on  leur  donnera  des 
alïmens  très-légers,  &  l'on  fera  attention  à  la 
pureté  de  l'air,  aux  exercices  proportionnés  à 
l'état ,  fur- tout  de  leurs  inteftins ,  ou  du  ventre  en 
général. 

Il  paroît  que  cette  maladie  ell  fpalmodique  de 
fa  nature  :  fes  fymptomes  reffemblent  beaucoup 
à  ceux  de  Yafikme  nerveux  ;  mais  elle  diffère  maté- 
riellement de  l'afthme  fpafmodique  ordinaire  des 
adultes  par  l'efpèce  de  bruit  rauque  de  la  refpi- 
ration,  8fpar  la  violence  des  paroxyfmes.  Malgré 
cela  elle  ne  laifle  aucune  indifpofition  apparente, 
linon  une  forte  de  ftupidité ,  &  un  fentiment  de. 
crainte  dans  les  enfans  qui  font  déjà  en  état  de 
l'exprimer.  Les  accès  fe  terminent  fouvent  par  un 
éternument,  une  toux,  ou  un  vomiflement,  & 
par  des  retours  irréguliers.  Elle  eft  accompagnée 
d'un  pouls  prompt ,  de  refpiration  laborieufe,  de 
voix  aiguë  ,  ftriduleufe  ;  le  vifage  paroît  animé  & 
bouffi ,  devient  livide  durant  les  paroxyfmes. 

Elle  a  deux  périodes  principaux;  dans  le  der- 
nier tous  les  traitemens  ont  été  inutiles  jufqu'ici, 
mais 
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mais  l'art  n'a  jamais  plus  de  fuccès  que  dans  le 
premier.  C'efl  ce  que  j'ai  eu  lieu  de  remarquer 
dans  un  de  mes  enfans  qui  fut  prefque  guéri  en 
deux  jours, 

II  paroît  que  l'affafœtida  eftleremède  fouverain 
de  cette  maladie  ;  il  faut  l'adminiftrer  tant  par  la 
bouche  que  par  le  bas  en  lavement,  félon  que  le 
mal  le  demande  ;  mais  il  faut  s'y  prendre  avant 
que  l'inflammation  foitdéterminée  ;  alors  on  em- 
ploiera ce  remède  à  volonté.  A  la  fin  de  la  mala- 
die ,  &  pour  prévenir  toute  rechute,  on  admi- 
niftrera  avec  fuccès  le  quinquina  ;  il  contribuera 
môme  à  rétablir  les  forces  du  malade.  On  repren- 
dra cependant  l'affafœtida ,  fi  on  a  lieu  de  craindre 
quelque  fymptome  d'afthme;  ce  qui  n'eil  pas  rare. 
Si  le  malade  éprouvoit  deux  rechutes  ou  plus , 
par  l'effet  d'un  air  humide  fur-tout,  alors  on  pra- 
tiquerons quelque  décharge  ,  foit  par  un  véfica- 
toire ,  foit  par  un  cautère ,  &  on  les  continuerait 
pendant  quelques  mois  au  moins. 

J'ai  examiné  la  trachée  après  la  mort  d'un 
malade  ,  &  j'y  ai  trouvé  les  mêmes  phénomènes 
que  le  doûeur  Millard  a  décrits;  elle  étoit  enduite 
d'une  membrane  vifqueufe,  qui  bouchoit  prefque 
entièrement  le  conduit. 

Addition.  C'eft  une  fluxion  quife  jette  alors 
fur  la  trachée,  &  particulièrement  à  la  partie 
tnembraneufe  qui  fert  de  complément  auxanneaux 
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imparfaits  cartilagineux.  Dans  d'autres  circonf- 
tances ,  cette  fluxion  fe  jette  fur  les  inteftins, 
la  veflie  :  mais  arrêtons- nous  à  celle  de  la  trachée. 

Il  y  a  deux  états  dans  cette  maladie,  l'état 
inflammatoire  ,&  celui  de  fuppuration.  Ce  pre- 
mier état  laifle  encore  quelqueefpoir,  moyennant 
de  prompts  fecours;  mais  il  n'y  en  a  plus  au  fé- 
cond :  la  grande  difficulté  eft  de  les  différencier  à 
tems.Voictlesfymptomes  généraux.  L'enfant  fent 
d'abord  une  efpèce  de  laffitude,  a  le  regard 
fombre ,  un  air  comme  trifte  &  abbattu  :  il  fent 
une  chaleur  infoliie,  eft  quelquefois  pris  de  toux 
ou  il  n'en  a  pas  encore  à  ce  moment-ci.  La 
refpiration  devient  trcE-difficile ,  fit  l'enfant  lève 
le  menton  pour  tirer  fon  haleine.  La  poitrine  eft 
ferrée,  le  devant  du  cou  s'enfle ,  la  voix  devient 
rauque  ,  dure  &  femblable,  en  quelque  forte  , 
au  fon  que  rend  le  larynx  d'un  canard  ,  qu'on 
a  enlevé  ,  &£  dans  lequel  on fouffle  parla  trachée: 
Rofeen  la  compare  au  cri  du  jeune  coq.  En  tou- 
chant le  devant  de  la  gorge  avec  le  bout  du 
doigt,  on  fent  une  enflure  molle,  fie  qui  cède 
à  la  pre/fion.  Dans  les  uns  ,  le  vifage  devient 
rouge  &  bouffi;  dans  d'autres ,  livide  :  le?  yeux 
font  alors  plus  animés  ,  quelquefois  même  lar- 
moyans.  Quelquefois  la  déglutition  refte  affez 
de  tems  très-facile  ,  le  plus  fouvent  gênée  , 
&  promptement.  Le  pouls  eft  fréquent ,  dur  ,  à 
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proportion  que  la  fièvre  augmente.  L'inflamma- 
tion eil  prefque  alors  à  fon  plus  haut  période  ; 
mais  bientôt  le  pouls  baille,  devient  petit ,  fré- 
quent, obfcur ,  &  enfin  très-foible.  La'refpi- 
tation  eft  de  plus  en  plus  difficile  &  fréquente. 
Une  agitation  fpafmodique  ,  &t  même  convul- 
five , furvient  ;  tout  fe  calme ,  &  le  malade  meurt. 

Dans  quelques  fujets  ,  la  maladie  commence 
par  une  efpèce  de  rhume  de  cerveau  :  le  nez 
coule,  le  maladeéternue,  il ades vomiflemens,' 
la  langue  fe  couvre  d'une  peau  blanche  ;  &  les 
autres  fymptomes  fuivent  plus  ou  moins  régu- 
lièrement. .  ...!•" 

Tantôt  la  maladie  prend  par  un  a  flou  pi  (Te  ment, 
un  violent  mal  de  tête  ;  le  vilage  rougit  ;  il  fur- 
vient des  fueurs ,  un  vom'iffement ,  un  iîignement 
de  nez  :  tantôt  c'ert  une  gêne  dans  la  gorge,  qui  en 
eft  le  premier  fymptome  ,  &  décidément  mortel 
même  en  très-peu  de  tems.  Elle  commence  auffi 
par  un  enrouement,  ou  par  un  mal-aife  &  un 
vomifiement ,  dans  lequel  on  voit  du  fang.  En 
nombre  de  cas,  cette  maladie  parcourt  fes  périodes 
'en  deux  jours, &en  un  jour  &  demi  :  ou  plmc? 
la' maladie  eft,  pourainfi  dire,  à  fon  plus  haut 
période ,  lorfque  les  fujets  fe  fentent  malades. 

Ce  qu'on  trouve  à  l'ouverture  des  cadavres  eft 
une  peau  molle , blanche  ,  livide ,  &:  même  quel- 
quefois avec  des  points  ou  des  filamens  fanguins 
O  a 
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dans  latrachée:  ëlleVËtend  dans  plufieurs  fu- 
jets ,  depuis  lelaryns  jttfques  dans  les  bronches- 
Cette  peau  fe  forme  il  i'invafion  de  la  fièvre, 
&  meparoît  être  le  produit  d'une  humeur  ca- 
ttrrhale  jettce  fur  la  trachée,  qu'elle  obftrue 
enfin  par  fon  épaiffiflement ,  lorfqu'on  n'a  pas 
le  tems  d'y  porter  remède  par  lafaignée,  par  des 
fumigations  acidulés  de  vinaigre  &  d'eau  ,  où 
l'on  jette  un  peu  de  camphre  diflbus  dans  l'ef- 
prit-de-vin.  On  a  cru  qu'elle  pouvoîtatiffi,  réfulter 
des  reliquats  de  la  petite-vérole,  de  la  rougeole  ; 
au  moins  onl'afotipçonné.  Au  refte,  cette  maladie 
a  fait  beaucoup  de  ravages  en  Suède  il  y  a  quatre 
ans.  On  a  préfumé  qu'elley  âvoit  paffé  de  l'Ecoffe 
où  elle  a  ihéobfervée,  dit-on,  la  première  fois. 
Nombre'd'cnfans  en  ont  été  la  victime  r  elie  s 
ïnfmç  arnaqué  les  Nègres:  ce  qu'on  n'avoit  pas 
encore  remarqué.  De-la  Suède  elle  a  patTë  en 
Ruffie ,  fuivant  prefquele's  mêmes  parallèles  :  ce 
qui  doit  mériter  l'attention  des  Médecins.  Ce-n'efl 
pas  qt* cette  humeur,  qui  forme  une  couenne, 
foitùn  rotiveau  phénomène  .-les  Chirurgiens  du 
Ïeiiièhie"fôc-Ie  en-ont  fait :  mention.  ■  ■>  1  ■ 
•  "■Jenepdis  paffericï  fou?  ftlence  Tidc'e  de  M. 
Hebenrrreîtle  jeune, '  doïk-itr-én  Médecine  à 
Leipuck-  Ce  favant  Mcdrcin  perife  que  cetre  ma- 
ladie ,  extrêmement  contagîpufe  ,  comme  Rofeen 
le  prouve,  nefe  propre  de  plus  en  plus  que 
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par  l'ufage  oii  l'omeft  à  préfent  de  biffer  aller 
les  enfans  très-jeunes  avec  la  poitrine  toute 
découverte,  &  les  bras  nuds.  Celte  réflexion 
m'a  paru  très-ienfée.  Voyez  fa  Dijjenation  inau- 
gurale, intitulée  Cura  fanitath  publias  extmpla 
apud  vitues.  Lipfn  ,  1783. 

Rofeen  propofe  de  foire  attention  aux  cir- 
conflances  fui  vantes,  pour  s'affûter  de  l'exiftence 
actuelle  de  la  maladie  ,  dans  un  fujet  où  on  la 
foupçonne,  fans  avoir  de  Agnes  fiiffilans. 

1  °.  S'il  court  des  maux  de  gorge  ; 

i°.  Si  la  température  eft  humide  &  froide  ; 

jQ.  Si  l'enfant  a  eu  ,  depuis  peu  ,  un  rhume 
de  long  cours,  une  coqueluche  ,  la.  rougeole, 
la  petite-vérole  ; 

4V.  Si  on  lui  fentune  chaleur  infolife,  s'il  a 
de  la  foif  ou  le  vil'age  bouffi.  Pour  être  plus 
sûr,  dit- il ,  on  examinera: 

5*.  S'il  y  a  de  l'enflure  à  la  partie  antérieure 
de  la  gorge;  fi,  en  preffant,  on  produit  une 
fenfatïon  douloureufe  ;  „ 

6°.  Si  l'enfant  avale  fans  difficulté,  &  refpire 
de  même  (  ftgnes  équivoques  d'abord  )  ; 

70.  Si  le  pouls  ,  étant  d'abord  fréquent,  dur, 
fort,  devient ,  quelques  jours  après,  mou,  faible 
&  précipité  ; 

8°.  Si  la  toux ,  en  cas  qu'elle  ait  Heu ,  eft 
précipitée  Sccomme  fuffocanre  lors  de  l'invafionj 
O  î 


ii4  dk  l'Asthme  aigu 

9° .  Si  la  voix  efl  enrouée  ,  aiguë ,  graffeyante, 
au  moins  lorfque  l'enfant  touffe  ,  crie  ou  appelle- 

D'après  ces  détails ,  il  eft  ail'é  de  distinguer 
la  maladie  de  l*efquinancîe ,  &  d'un  mal  de  gorge 
gangreneux  qui  a  fait ,  ces  dernières  années  ,  des 
ravages  en  plufîeurs  parties  de  l'Europe.  L'enflure 
dans  celui-ci  aboutit,  Se  la  fuppuration  finit  par 
la  gangrène,  fi  l'on  n'y  porte  un  prompt  re- 
mède ;  mais  il  attaque  plutôt  les  adultes. 

Quant  à  la  méthode  cura tive ,  ou  il  faut  par- 
venir à  arrêter  la  première  attaque  du  mal,  ou 
voir  périr  le  fujet  ;  car,  il  n'eil  pas  poffible. 
d'elpérer  la  réfolution  d'une  pareille  humeur, 
coagulcedans  un  conduit  ou  le  paffage  continuel 
de  l'air  tend  néceffai rement  à  la  fécher ,  &  à  la 
réduire  en  couenne.  La  faignéeefl  ici  indiquée, 
comme  dans  tomes  les  affections  inflamma- 
toires ,  &  peut  être  réitérée  au  befoin  tant  que 
le  pouls  s'élève ,  ôf  fe  foutient  tort  6î  dur.  Après 
la  faignée  on  emploiera  les  fangfues  à  la  gorge. 
On  appliquera  après  cela  un  véficatoire  à  la 
nuque  ,  proportionné  à  l'âge  du  fujet ,  qui  peut 
êîred'un  an  julqu'à  dix  ou  douze.  On  tâche 
d'introduire  à  l'entrée  delà  gorge,  la  vapeur 
acidulé  mentionnée,  pour  faciliter  la  toux,  & 
empêcher  la  couenne  de  fe  former  ,  en  délayant 
l'humeur.  On  ne  négligera  pas  les  caiaplafmes 
émolliens  &  difeuflifs  fur  la  gorge,  renouvelles 
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avant  qu'ils  puiffent  être  froids.  Dans  un  cas 
fans  efpoir,  on  hazardero'u  un  vomitif,  pour 
fecouer  la  trachée  &  la  poitrine  ,  mais  au  pre- 
mier période,  fi  l'on  a  lieu  d'en  efpérer  quel- 
ques fuccès; autrement,  il  eft  inutile,  ou  même 
mortel  dans  l'état  de  fuppuration.  Quoiqu'il  faille 
ici  tenir  le  ventre  libre,  les  purgatifs  ne  font 
d'aucune  autre  utilité.  Tel  eft  le  traitement  géné- 
ral qu'on  a  propofé  ,&  fuivi  même  avec  quelques 
fuccès.  On  a  auffi  Ktbfervé  que  la  trachée  eft: 
fort  infenfibledans  ces  cas-ci;  on  a  demandé  ft 
en  fufcitant  une  toux  fréquente  par  des  fumiga- 
tions ftimulantes ,  on  ne  pouvoit  pas  efpérer 
d'empêcher  la  couenne  de  fe  former  ? 

J'at  cru  devoir  joindre  cet  extrait  important 
à  ce  chapitre,  pour  ne  pas  mettre  les  lecteurs 
dans  le  cas  de  recourir  à  d'autres  ouvrages.  J'ai 
combiné  quelques  réflexions,  que  j'ai  lues  ail- 
leurs que  dans  R'ofeen  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  cette 
maladie.  Outre  qu'elle  eft  très-contagieufe  ,  elle 
eft  fujette  aux  récidives.  Les  anciens  Chirurgiens 
r/'i  avoient  vu  des  adultes  expe£rori:r  cette  mem- 
brane, n'obfervèrent  cependant  pas  qu'elle  fût 
fi  dangereufe. 

L'auteur  recommande  S'afTaférida ,  &  autres 
remèdes  qu'on  emploiera  félon  les  vues  ;  mais  il 
ne  me  paroît  avoir  qu'une  connoîffance  peu 
exafte  de  la  maladie. 

O  4 
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CHAPITRE  XXIV. 

Des  EcrbutUts, 

CjETTe  maladie,  qui  e(t,  dans  fon  principe  (i), 
une  afftflion  des  glandes ,  attaque  dans  fes  pro- 


(  i  J  L'auteur  fuit  ici  M.  Armflrong  dans  le  détail  des 
cau<es  6c  des  fympmmes  ,  en  ajoutant  quelques  bonnes 
réflexions  que  ce  docteur  n'avait  pas  faites.  J'ajouterai  que 
fi  ce  mal  reparuit  quelquefois  avec  violence  dans  l'un  ou 
l'autre' individu  ,  après  deux  ou  trois  générations,  il  n'cft 
pas  moins  Formidable,  lorfqu'il  repareil  compliqué  avec 
le  virus  raclii  tique.  J'en  ai  produit  uti  exemple  dans  Rofccn. 
Celle  avoit  très- bien  obiervé  que  ce  mal  reparoït  le  plus 
Couvent  après  l'ufage  même  des  medicamens ,  &  i  côté 
des  cicatrices.  Irv.  j.  Çkap.  il.  M.  Armfintng  dit  qu'il 
ne  peut  pa>  le  flatter  d'avoir  fait  quelques  Cures  notables 
dans  les  differens  cas  fcruphuleux  qu'il  a  traites,  quoiqu'il 
ail  eu  quelques  fiieees,  lorfque  la  mûUdie  n'éroit  pas  encore 
ancienne.  Sa  méthode  curative  cfl  en  général  fuivte  par 
noue  auteur:  mais  j'ofe  aliurer  que  quand  ce  virus  s'tft 
une  fois  manifeflé  dans  un  fujet ,  à  certain  degré,  il  eft 
impoflîble  de  l'y  détruire  radicalement  ,  fur-tOUI  chez  les 
femmes,  fit  ci-.ez  les  hommes  qui  mènent  une  vie  fe- 
dentaire.  Un  homme  ,  avec  qui  j'ai  été  très- lié  ,  avoit  eu  , 
dans  fon  enfance,  les  glandes  lublingualcs  &  maxillaires 
■tuméiiées.  Deux  de  celles-ci  avoiunt  abouti  ,  &c  s'etoient 
guéries  avec  dus  fondans ,  difoit-oo  :  les  autres  s'éioient 
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gris  la  membrane  adipeufe,  les  mufcles,  les 
tendons,  Si  même  les  os,  particulièrement  les 


rliiîipées  :  île  fa  vie  il  n'en  avoil  éprouve  d;  récidive.  Deux 
de  fei  enfant  furent  attaqués ,  l'un  à  deux  ans ,  l'autre  à 
quatre  &  demi  ,  du  même  virus  fcrophjleux  ;  &  ,  plia 

prendre,  pendant  près  de- .'deux  ans,  6c  a-ec  ukics, 
ta  decoclion  de  g.iy.ic  &  de  faHafr.s  ,  à  la  du  é  de  trois 
'■erre-  par  jour ,  à  jeun  ,  &c  une  dragme  de  fa  i  ft  pare  il  le 
en  poudre  ,  à  un^jeunc  homme  de  l'eize  ans,  y  joignant 
l'antimoine  Ciud ,  bien  porphirifé,  à  tiè<-peritc  do  è  f 
tit  fes  ulcères  rcruphuleui  fe  cicatrilerent  :  il  a  paru  très- 
bien  porrant  depuis.  Maigre  celi  ,  je  n'ai  ofe  lui  altérer 
que  le  virus  fut  entièrement  éteint  chez  lui  ;  il  croyait 
le  tenir  de  fa  mere.  Jamais- on  ne  guérit  radicalement  une 
maladie  dont  le  principe  s'efl  fait  femir  dans  la  matière 
proliliq.it: ,  a  laquelle  nous  devjns  l'exiHence.  On  peut 
l'amortir  avec  le  laps  du  rems  ;  mais  comme  il  fait  partie 
du  principe  qui  nous  a  donné  l'être  ,  on  détruira  plutôt 
le  corps  que  de  l'éteindre  entièrement.  J'aime  la  réllcxion 
U'Hippocrate ,  qui  dit  que  l'inconflance  de  la  température 
des  Gaules  influoit  jufques  fur  la  nature  du  fluide  Ipcrma- 
rique  i'>  -tf  o-i^irii'îi'"  i-o»  »mi.  De  aère.  toc.  etc.  ;  ik  éioir, 
même  la  caule  de  l'inconliancc  des  habiians.  Min  opinion 
eft  prouvée  par  cette  réflexion  des  plus  philof.iphiques. 

Quant  aux  tumeurs  fcropbuleufes  ,  l'auteur  renvoie  à  un 
petit  Ouvrage  ,  qu'on  trouvera  chez  le  même  Libraire  qui 
vend  celui-ci.  Voici  ce  que  M,  Atmllrong  dit  avuir  expé- 
rimenté avec  fuccès. -i  En  m'y  prenant  à  tims  pour  traiter 
i)  ces  lumeuis ,  c'eil-à  dire  ,  avant  que  la  peau  commence 
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articulations.Rarementétlefemanifcfteavantrâge 
de  deux  ans ,  &  prefque  jamais  plus  lard  qu'à  celui 


i?  à  fe  décolorer ,  j'ai  Éprouvé  que  le  meilleur  topique  efl 
>,  le  fuc  de.la  racine  Aeflamhe  ,h  r'tviirt  (gladiolui  luieus) 
ti  froré  fur  la  panie  deux  ou  troiî  foi;  par  jour.  J'ai  vu, 
>■  avec  fatisf^clion  ,  que  cela  fepondoit  bLn  à  mes  defirs 
»  dans  plulîeurs  cas  de  cesturgear;  antennes.  Plus  la  ia-  i 
si  tine  tft  groile  &C  vieille,  &t  plus  elle  a  une  couleur 
»  foncée,  p'us  julti  elle  a  de  force  U  d'efficacité.  J'ai 
u  quelquefois  eu  defftin  de  la  faire  eflayer  intérieurement , 

„  î-°î  p>  "rZ'Z  "  ™  '      '*  " 

On  arilqué  intérieurement,  depuis  quelque?  années, 
des  plantes  au  moini  auflî  énergiques;  mais  il  paroit  , 
par  les  détails  de  Lewis,  qu'il  jf0iii  une  main  bien  prudente 
pour  adminillrer  celle-ci  intérieurement.  «  Ce  qui  m'a 
»  donné  l'idée  ,  ajoule  M.  Armlirong,  de  l'employer  pour 
»  ces  tumeurs,  c'ell  l'effet  que  pro  'uit  ce  fuciiré  à  trés- 
»  petite  quantité  par  les  narines.  Bientôt  il  fait  éprouver 
ii  une  grande  chaleur  dans  le  nei ,  la  bouche  ,  la  gorge; 
»  il  coule  de  la  bouche  une  grande  quantité  de  lalive  , 
ii  &  du  nez  beaucoup  de  mucofné.  On  dirait  que  !e  malade 
»  ell  dans  la  plu*  forre  ulivation  :  ce  qui  continue  deux 
»  ou  ou  trois  heures  ,  6t  mime  plus.  J'ai  oui  dite  qu'on 
n  avoit  gueti ,  pat  ce  liui  ,  des  nlaujt  de  tête  &  de  dents 
„  ehmniques,  ou'rériodiques,  après  l'ufsge  inutile  de  plu- 
„  (leur;  autres  ditïerens  remèdes  » .  (  Cette  obferïation  ell 
précieufe).  «  Cette  maladie  e(l  Couvent  accompagnés 
»  Joph.talm.ie  ,  fulccptible  de  devenir  fâcheufe  ,  &  diffi- 
II  cile  i  guérir.  Outre  le  traitement  particulier  à  l'ophtalmie, 
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de  dix  on  douze.  Souvent  elle  devient  mortelle 
en  fe  jettant  fur  les  poumons ,  ou  fur  quelque 
auire  partie  noble. 

On  a louvent  remarqué  qu'elle  vient  à  la  fuite 
d'une  autre  maladie  ,  fur-tout  après  la  pyrite- 
vérole,  foit  fpon'anée,  foit  inoculée  i  mais  parti- 
culièrement après  la  première  ;  elle  eft  encore 
une  fuite  de  la  coqueluche ,  de  la  dentition  ,  du 
rachitis  &  de  plufieiir*autres  maladies  dont  j'ai 
parlé.  De-là  on  comprendra  mieux  la  nature  de 
celle-ci,  qui  attaque  toujours  les  co.  dilutions 
foibles  Se  délicates ,  foit  originairement  par  la 
laxïté  des  fibres ,  foit  rendues  telles  par  des  mala- 
dies antérieures.  Des  alimens  lourds ,  îndîgefles, 
de  mauvailes  qualités,  une  habitation  fituée 
dans  un  lieu  bas,  humide  &  mal-iàin  peuvent 
auffi  en  être  la  caufe. 

On  remarque"  aufli  que  cette  maladie  eft  quel- 
quefois héréditaire,  &C  fe  cache  dans  deux  ou 
trois  générations  fans  fe  manifclïer,  mais  pour 
reparoitre  dans  lafuivante,  avec  d'autant  plus 
de  violence  qu'elle  a  été  long-temps  ftagnante  & 
dérobéedans  les  humeurs;  elle  eft  fouvent  accom- 
pagnée ou  précédée  d'un  regard  particulier,  de 


i>  on  emploiera  ici  les  bains  des  pied*  ,  le?  ferons-,  les 
)•  cauierc*.  L'eau  de  vervtine  ,  coaime  collyre  ,  eft  pareil- 
»  leraeni  uùie. 
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certain  air  hagard  ,  d'épaifïeur  à  la  lèvre  Supé- 
rieure; &£farisètre  funefitdèslescommencemens, 
elle  devient  une-  fource  de  mauvaife  famé  pour 
tout  le  refte  de  la  vie. 

Long- rems  avant  que  les  glandes  foient  affec- 
tées, &  fur-tout  dans  les  jeunes  fujcts,  le  ventre 
devient  dur  ,  prend  plus  de  volume  ;  &  après  la 
mon  on  remarque  que  les  glandes  du  mefentère  * 
le  pancréas  même  étoient  clans  un  état  malade. 

Quelque  fàcheufe  que  foit  cette  maladie, quel- 
que peu  de  foulagement  qu'on  puilTey  apporter 
il  cft  cependant  vrai  que  plufienrs  fois  elledif- 
paroît  à  l'âge  de  puberté  ,  &  même  plutôt ,  par- 
ticulièrement dans  les  filles.  le  ne  crois'  pas  devoir 
examiner  ici ,  fi  cette  disparition  efl  due  à  la  plus 
grande  force  qu'acquièrent  les  folides,  ou  au 
grand  changement  qui  arrive  alors  naturelle- 
ment dans  la  conftitutïon  des  fujers. 

Si,  d'un  côté,  j'ai  cru  qu'il  étoit  nécefïaîre 
de  parler  de  cette  maladie  parmi  celles  de  l'enfance, 
je  n'ai,  de  l'autre,  que  peu  de  réflexions  à  commu- 
Ttiquerfurlacure.  A  fa  première  apparence  ,  on 
adminiflrera  des  amers  ,  des  purgatifs  (i)  mer- 
cnrielî,  des  vomitifs  antimoniaux,  Si  quelquefois 
des  médicamens  favonnenx  ;  on.  en  tirera  peui- 


(i)  Avec  bita  de  h  prudence  dans  ecîte  raakùic. 
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Être  quelque  utilité;  mats  torfgue  la  maladie  eft 
confirmée,  l'eau  de  chaux,  les  décodions  de 
gayac,  de  faflafras,  l'antimoine  cnid  bien  pul- 
vcrifé ,  le  quinquina,  l'acier  font  les  remèdes 
furlefquets  on  doit  le  plus  compter,  comme 
médicamens  internes. 

S'il  y  a  des  tumeurs  externes,  j'ai  lieu  de 
croire  que  le  traitement  que  j'ai  propofé  dans  un 
antre  petit  traité  ,  eft  bien  réfléchi  &  sûr  ,  &C 
qu'ainfi  l'on  doit  les  faire  aboutir  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eft-  poffible  pour  les  traiter  comme  je 
l'ai  recommandé  dans  ce  petit  ouvrage. 

Lorlquele  virus  fcrophuleux  fe  jette  au  vifa- 
ge  ,  il  teffemble  fi  fort  au  virus  cancéreux  ,  feloq 
la  defcription  qu'en  a  faite  le  dofleur  Htuiter  ? 
.qu'il  tend  toujours  à  s'étendre  plus  loin  :  mais 
comme  les  tumeurs  fcrophuletifes  peuvent  fup- 
porter  un  traitement  plus  févt:re  que  les  cancé- 
regfes,,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  tire  beaucoup 
.d'utilité  des  catbérétiques ,  en  arrêtant  par-là 
les  progrès  du  mal  qui  tend  à  fe  jetter  fur  les 
parties  voifines,  &  en  fortifiant  le  fujet,  pour 
difpofer  les  ulcères  à  la  giiérïfon. 

J'ai  dernièrement  en  de  nouveaux  motifs  de 
me  confirnu-r  dans  cette  epinion  ,  par  quelques 
"obfervations  que  m'a  communiquées  M.  Partiiig- 
ton.  Depuis  que  j'ai  publié  un  petit  traité  dont 
je  viens  de  parler,  il  a  employé  l'électricité 
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avec  de  très- h  eu  ceux  effets ,  tant  pour  ces  tu- 
meurs que  pour  d'autres  ulcères  &  tumeurs  froi- 
des dont  j'ai  fait  mention.  H  les  a  amenés  à  une 
parfaite  guéri  l'on,  en  conséquence  de  l'énergie 
qu'il  donna  aux  parties  affectées.' 

Lorfque  les  ulcères  fcrophuleux  font  guéris, 
&  qu'il  ne  reiîe  ptusque  quelques  petites  tumeurs, 
j'ai  éprouvé  de  bons  effets  de  l'ufage  externe 
d'une  folution  de  camphre  dans  l'huile  d'amandes 
douces ,  suffi  forte  qu'il  eft  poffible  de  la  faire  ; 
elle  les  eut  bientôt  diflipées.  J'ai  pareillement  re- 
marqué que  ce  remède  étoit  on  ne  peut  plus 
avantageux  pour  guérir  le  bronchocele  commen- 
çant ,  quoique  déjà  de  la  groffeur  d'un  œuf  de 
dinde.  11  fuffttdele  faire  entrer  dans  la  tumeur 
par  fricVion  ,  en  réitérant  cela  trois  fois  par  jour  : 
on  adminiftreenmcme  tems  une  dragme  ou  deux 
de  fel  de Tèignette  tous  les  matins.  ■    '  . 

J'ajouterai  feulement ,  à  l'égard  des  écrouelles  t 
quele  bain  de  mer  feul  effectue  quelquefois  une 
cure  radicale,  ce  qui  eft  très-connu  (  i  ). 


(  i  )  railuunetrbs-longueDilTlnation  fur  les  avantages 
des  purgatifs  réiiétés  dans  les  affections  ftniphuleuies  : 
elle  ne  m'a  pas  tait  approuver  ccire  pratique.  Les  bains 
de  nier  ne  l'ont  non  plui  que  des  p  illi.:tifs.  J'ai  guéri  ,  dii 
M.  Plenek  ,  une  perne  lillc  ,  avec-dix  grains  de  racine  àt 
gentiane  pjr  jour.  PkUrmaiuL  p.  j7.u,  Je  le  fouhaite.  . 


des  Vers. 


CHAPITRE  XXV. 

V  " 

Du  Vers. 

L  es  vers  font  regardés  comme  une  caufe  de 
maladie  dans  les  enfans ,  beaucoup  plus  fouvent 
qu'ils  ne  le  font  eff^ftivement.  D'ailleurs ,  les 
enfons  ne  font  pas  tous  également  affeftés  de  la 
préfence  des  vers.  Quelques  individus  fe  portent 
habituellement  bien,  fans  cependant  en  âtre 
exempts,  tandis  que  d'autres  qui  font  réellement 
malades,  en  ont  à  peine  quelques-uns. 

Les  vers  deviennent  (  i  )  nuifibles,  fur-tout  par 


(t)  Le  docteur  Burrerparoitra  ,  fans  doute  ,  à  plufleurî 
Lcit^urs,av.!n^Crune  opinion  qui  a  il'abord  l'air  d'unfmgulier 
p.itajoxe.  Mais  un  pjradoïc  n'eft  pas  toujours  une  opinion 
mal  fondée  :  ainfi  ,  il  roéri  e  d'é.re  enter-du.  Voici  donc  ce 
qu'il  (fit  dc>  vert  dans  Ton  petit  traité  de  L  fièvre  rémittente 
des  enf.ns.  •■  Le  dufleur  Saini-Clair  obferve  que  l'jmbiguiti 
)•  des  fvmprutn^s  attribué*  aux  ven  ,  excepté  quand  on 
•i  en  rend ,  éroii  bien  ennue  des  Médecins  avant  lui,  On 

■■  article  iH),cjue  la  fièvre  détruit  les  ve».  Malgré  cela'*, 
»  la  pratique  aborde  d  sdminiflri'r  les  v^rmifujci ,  dans 
ii  les  fièvres ,  fab  fille  toujours,  C'elî  f-rii  raifun  qu'on  ùh 
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leur  rombre  ;  car  alors  ils  obft  ruent  les  in'eftms, 

OU  compriment  les  parties  adjacentes  par  leur 


11  attention  aux  >  vers,  en  irritant  ai-.fi  le  fièvre'  rnter- 
n  mineures  des  enfans.  Pour  moi,  j'y  ai  ptu  Congé  dans 
„  la  cure  de  Routes  Us  maladie  du-  «nfan,  (  f/f-ce  avec 
ii  rai/un  ?)  exemple  quand  j'y  ai  cie  forcé,  ;'our  contentée 
»  mes  amis.  Quoique  les  vers  foiem  un  figue  de  maladie 
»  chez  eux,  ils  ne  font  proprement  ni  iy  mpi  ortie  ,  ni 
h  caufe  de  telle  maladie;  c'eil  pourquoi  ils  ne  doivent 
11  pas  influer  fur  la  prarique.  Les  Vêts  la  H  le  reméJe 
»  dont  ufe  la  nature  pour  détruire  la    furabondanCG  des 

11  des  inteflins  furc barges  ôt  offenfès  par  ces  matières. 
»  Ainli ,  celui  qui  ne  s'occupe  qi;c  des  moyens  de  détruire 
»  cette  innocente  vermine  ,  n'efl  pas  mieux  fondé  que  ce.'uï 
ji  qui  veut  aiijquer  un  fympiome  ,  au  lieu  d'auaquer  la 
»  caufe  de  la  maladie. 

Si  donc  vous  n'Otcs  pas  content  du  remède  même, 
n  de  la  nature  ,  pourquoi  n'en  adoptez-vous  pas  un  meil- 
11  leur  ?  Un  Médecin  rélléchi  &  expérimenté  a-c-il  toujours 
ii  en  fon  pouvoir  de  rendre  ,  comme  dans  le  cas  aflucl  , 
h  les  opér.iti -ns  curatives  de  la  nature  plus  parfaiies  ?  For- 
V  tiriez  en  m£me  iems  que  vous  netiuyez  les  premières 
ti  .voies  i  &  les  vers  difparoïtroni  bientôi ,  dès  que  leurs 
„  caufes  efficiente  6r  finale  ne  fublillerom  plus,  Enfin 
»  quiconque  eft  bien  inllruii  de  l'hifloîre  naturelle  des 
ii  trois  vers  qui  lë  trouvent  ordinairement  dans  le  corps 
ii  humain,  doit  être  bien  convaincu  d'avance  de  leur 
maffe  ; 


maffe  ;  en  outre  .Jils  fucent  le  chyle  deftiné  à  la 
nourriture  de  l'enfant ,  enfin  par  l'irritation  qu'ils 
caufent. 


h  innocence  à  l'égard  de  nos  corps  ;  &  le  praticien  ,  bien 
»  convaincu  d'avance  ,  fera  éionné  qu'on  ait  jamais  pu 
»  confiJérer  (î  généralement  les  vers  comme  une  caufe 
»  de  maladie  ...  P.  i\  Sf.fuiv. 

Les  trois  efpèces  de  vers  que  cite  le  docteur  Buttcr  ; 
font  lumbricus  terrejirii ,  afearu  lumbricoïdti ,  ajtarU 
vermkularit ,  de  Linné,  Faut.  futç.  io7j,ts7i,  137t. 

On  ftm  la  foule  de  railonnemens  qu'on  peut  cppofer 
à  ces  alfernons  du  dofleur ,  vraies  d'un  coté  ,  faunes  de 
l'autre.  l'en  épargne  ici  les  détails  aux  lecteurs.  Une  l*;ule 
réflexion  prouve  l'extrême  danger  des  vers,  &c  qu'on  a 
toujours  raifort  de  tacher  de  les  expulfer  ,  pour  peu  qu'on 
en  foupeonne  la  préfence.  C'efl  qu'ils  percent  qu.-lquefoit 
les  tuniques  des  inreflins  &  de  l'eftomac,  6c  fe  jettent 
dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  ot  même  dans  la  poitrine. 
Outre  ce  qu'on  peut  lire  à  ce  fujet  dans  Rafeen,  Heifler 
■n  a  donné  des  preuves  convaincantes.  Mais  les  veti 
s'amalfent  quelquefois  en  li  grande  quantité  dans  l'un  ou 
l'autre  endroit  des  vifeères  ,  qu'ils  les  obtinrent  ,  ou  cau- 
fent ,  en  conféquence  ,  les  fympiomesles  plus  alarmanss 
La  petite  fille  d'un  batteur  de  cuivre  pour  les  Graveur 
fui  pré*  dépérir,  il  y  a  quelques  années,  par  des  vers 
qui  s  etoïent  portes  à  l'entrée  de  la  gorge,  &c  qui  inter- 
ceptoicntla  refpiration.  Heilîer  rapporte  la  mort  fubite 
d'une  femme,  que  des  vers  amibes  6c  entrelacés  au 
cordia  (orifice  fupérieur  de  l'eflomac  )  ont  fait  périr  dans 
des  convul Cous,  Eft-ce  donc-là  un*  innocente  vermine  i 
P 
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'  îlyenàpfincipalementdetroisefpèces;  l'.le 
long  ver  rond ,  ou  lombric;  le  petit  ver  rond  , 
ou  tf/bnAquir*ffembleàunbrindefil;3Q"  le  ver 
plat ,  ou  tœnia.  qui  eu:  fouvent  de  plufieurs  aunes 
de  long  :  c*elHe  plus  prcjudiciablede  tous ,  Si  le 
plusciiflicileàchaffer  dehors;  car  il  refte  étendu  le 


Maurois  un  volume  à  citer  fur  le  danger  de  la  préfer.ce  des 

Manque  U  fièvre  détru^e  le*  vers,  ouïes  lue,  c'elt 
ce  qut  je  crois  volontiers:  le  faic  me  paroît  prouvé  par 
là  cinquième  obfervaiion  d'ïtarris  ,  qui  mérite  toute  l'atten- 
tion d'un  homme  curieux.  Le  fait  qu>;  M.  Armflrong  rap. 
porte,/.  'jS,  le  prouve  pareillement.  Comment  cela 
artive-r-il  7  Je  n'en  fais  rien.  Kfi-ce  le  gaz  trop  exalté  dec 
rr.aribres  Féwlei  qui  les  tue  ,  ou  leur  pâture  devenue  hétc- 

:  rogéne  I  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'elc  que  ,  dans  toutes  les 
.fièvres  qui  montent  a  certain  degré,  prefque  roui  le*  malades 
exhalent  une  vapeur  infolite  ,  qui  tient  de  l'odeur  de  l'ail  : 

■  te  qui  avmt  Fait  demander  au  dofteur  Nietzki  (  Patholog.  ) 
s'il  y  avoit  un  principe  arfenical  dans  nos  humeurs  ,  6t 
qui  ne  fe  dèveloppoir  qu'en  paicilhs  ciiconP.ances  ? 

Notre  auteur  nefi  pab  plus  exaft  fur  le  nombre  des  diffé- 
rentes efpèces  de  ces  vers ,  que  le  dofïcur  Ruiter  :  M. 
Armflrong  a  Yniciw  vu.  On  les  trouvera  dans  Rofeen  Et 
dans  la  nomenclature  qi^e  M.  liaumé  en  donne  ,  p.  Bao 
de  fa  Pharmacie ,  où  l'on  verra  auffi  le  remède  conve- 
nable pour  detruirele  ver  folitaire  de  la  première  efpèce. 
Ce  remède  a  été  publié  par  ordre  de  Louis  XVI,  qui 
l'acheta  de  Madam»  Nouffcr. 
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lot.™  desinteftlns,  même  après  (  i  )  fa  mort.  Rare- 
ment  on  l'a  entier,  &  fans  en  ployer  les  médica- 
mens  les  plus  énergiques;  mais  celle  tfocce  de  ver 
n'étant  pas  commune  (  x  )  aux  enfans,  &  produi- 
fant  d'ailleurs  divers  fymptomes,  qui  reffcmblent 
à  d'autres  affeâions  pour  lefquelles  il  eft  befoin 
d'employer  plufieurs  médicamens,  je  me  contente 
d'en  faire  mention  ici. 


{  i  )  Pas  G  lonjr-iems  que  le  croit  M.  Underwood , 
lorfqu'il  efl  réellemînt  tué. 

(  i  )  Non-feulement  ce  ver  eft  aufTi  commun  aux  enfin) 
que  les  autres  efpèces  ,  m^me  avant  le  fevrage  ;  les  détail* 
de  Rofeen  prouvem  encore  qu'il  peut  être  inné.  Les  plus 
anciens  Médecins  Gtecs  I  avaient  afTuré  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  Voici  comment  s'explique  i  ce  fujet  le  Médecin 
de  Gnide  ,  à  qui  nous  devons  les  quatre  livres  Jet  maladies  , 
<i  j'alTure  que  ces  vers  naiflént  dans  l'enfant,  lors  mùms 
»  qu'il  ctî  dans  !a  matrice  .-  c'efl  de  l'humeur  douce  du 

méeonium  qu'ils  fe  Forment.  Dans  les  uns  ,  ils  devien- 
»  nen«  d'une  longueur  égale  à  celle  des  inteftins  à  l'âge 
»  de  puberté  ;  dans  les  autres  plus  tard  ,  &c  dans  quel- 
»  ques  autres  plutôt.  Lorfqu'ils  font  devenus  égaux  aux 
«  inteftins,  ils  prennent  plus  de  force  6t  d'à  c  croisement  ; 
i.  de  forte  que  lorfqu'ils  fe  trouvent  au  plus  haut  degré, 
n  ils  fortent  de  l'inteftin  reftum  par  l'anus,  &  rentrent 
»  alternativement  ».  Hippocr,  De  mori.  liv.  4,  p.jn.Cet 
Ecrivain  parle  aufli  des  vers  cucuitmins  6c  des  autres.  Je  né 
confidère  pas  ici  fa  théorie  fur  la  matière  qui ,  feion  lui, 
leur  donne  naiffance :  j'avois  feulement  à  prouver,  d'après 
une  note  précédente  ,  qu'on  les  croyoir  innés. 
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Les  fymptomes  vermîneux  font  extrêmement 
variés,  &  la  plupart  fort  équivoques.  Je  ne  pré- 
fenteraï  ïcique  les  plus  conftans&  les  moins  incer- 
tains ;  favoîrl'haleine  forte ,  fur-tout  le  matin  , 
les  gencives  en  mauvais  état ,  un  prurit  au  nez  & 
à  l'anus,  un  appétit  irrégulier,  toujours  d'un 
extrême  à  l'autre  ,  île  forte  que  l'enfant  ou  dé- 
vore ,  ou  n'a  que  des  dégoûts;  un  gros  ventre  , 
des  maux  d'eftomac ,  quelquefois  des  vomiffe- 
mens;  mais  plus  fouvent  une  conftipation,  ou  une 
diarrhée  vifqueufe  ;  des  coliques  irrégulières ,  de 
la  foif,  delà  flupeur,unephifionomie  particulière 
mal-faine &  bouffie,  avec  un  cercle  fombre  8c 
creux  autour  des  yeux  ,  des  foubrefaut  pendant 
le  fommei! ,  &  des  grincemens  de  dents. 

On  peut  fouvent  ajouter  à  ces  fymptomes  une 
fièvre  fourde ,  avec  un  pouls  petit  8c  irrégulier , 
des  urines  pâles  ou  blanchâtres,  une  toux  de 
courte  durée  &  fèche  (  ce  qui  eft  un  fymptome 
prefque  toujours  confiant ,  lorfque  la  maladie  a 
déjà  eu  un  long  cours ,  &  a  dérangé  la  fanté  ) , 
quelquefois  des  convullions ,  &  une  paralyûe 
partielle  des  extrémités  inférieures. 

Les  enfans ,  qui  ne  digèrent  que  faiblement  ( 
font  les  plus  fujets  à  ces  vers  ;  rantôt  on  les 
chatte  fans  difficulté ,  tantôt  on  a  bien  de  lapeîne 
à  les  détruire ,  &  ils  font  fujets  à  reparaître. 

Onneconnoît  aucunement  la  caufe  de  cet» 
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inquiétante  maladie.  Depuis  qu'on  a  rejette  ,  &t 
ayec  raifon ,  la  doârine  de  ta  (  1  )  génaration 


(1)  Ces  mots  de  génération  équivoque  font  ici  fort  équi- 
voques. Nous  favons  cependant  ce  que  l'auteur  veut  dire. 
Si  cet  ouvrage  ne  devoit  pas  être  borné  à  des  faits  ds 
pratique&t  à  des  théoties  qui  les  appuient,  ce  lé  roi  t  peut- 
être  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails  fur  ces  générations 
fpomanées ,  autrement  fur  cei  juier  (  ou  principes  des 
êtres  organifes  te  doués  d'un  mouvtment  proçrcfT;>), 
qu'Hippocrate  fait  voltiger  dans  Ce  qu'il  appellr.  mi  in  ou 
l'immenfité  de  l'efpace  ,  pour  s'ifoler  chacune  à  leur  tour, 
oc  devenir  la  caufe  efficiente  6t  matérielle  de  tel  ou  tel 
être.  Je  renvoie  donc  le  lecteur  à  la  dofle  DitTerMlion  da 
J.  Mathieu  Gelher  ,  Ment,  de  Cotting. ,  T.  t ,  1 7  f  1 .  Je 
dirai  cependant  qu'en  dillinguant  ,  6<  av.:c  raifon ,  cnmme 

les  propriétés  des  corps  ,  on  reconnoitra  facilement  dans 
la  nature  une  force  ou  énergie  plallique,  en  vertu  de  laquelle 
les  attributs  de  la  matière  palicnt  à  l'eïiilence  corporelle  , 
fous  telle  forme  dé  te  t  minée  par  la  coalition  de  ces  attributs; 
coalition  qui  ert  cependant  auifi  déterminée  par  le  con- 
coure de<  circonilances.  Des  que  ces  principes  ,  devenus 
corporels  ,  fe  trouvent  dans  une  matrice  convenable  quel- 
conque ,  l'être  qui  en  refultc  prend  l'accroinVment  modifié 
par  cette  matrice  :  car ,  dans  le  premier  puncipc  ae  l'citc  ,  i] 
était  indifférent  à  la  nature  de  former  un  ver  ou  un  bœuf  : 
l'être  n'eft  déterminé  que  pat  la  matrice  oii  il  prtnd  naif- 
fance.  C'ell  ainli  que  le  principe  qui  forme  le  ver  dans 
le  corps  humain  n'y  cil  tel  qu'en  coméquence  de  fa  ma- 
ttice  :  il  eût  été  un  tout  autre  ê:re  dans  tome  autre  matrice 
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iquivoque.Oa  a  généralement  pente  que  les  vers  ne 
viennent  que  des  œufs  des  infraes  qui  voltigent 
dans,l'air  ,ou  qui  font  avalés  avec  l'une  ou  l'autre 
partie  des  aliinens ,  tels  que  les  fruits  d'été  ,  les 
végétaux,  le  fromage  &t  les  viandes;  mais  cela 
n'eft  peut-être  pa;  ii  certain  qu'on  le  préfumeroit 
d'.ibord;  if  font  pour  cela  (uppofer  que  ces  préten- 
dus cc'.ifs,  lorf  qu'ils  font  introduits  dans  l'eftomac 
&  les  inttftins  ,  produisent  des  inleâes  dirTérens 
de  ceux  qui  en  feroienl  réfultés  dans  d'autres  cir- 
conitances.  En  effet,  nous  ne  rencontrons  ailleurs 


il  y  croit  donc  !c!  ,  y  vit  6r  y  doit  mourir  par  les  (ap- 
ports dé-erminésde  fa  première  formation  :  il  y  éW.t  porté 
avec  le  principe  prolifique,  Bc  devoit  néceffairemenr  s'y 
développer  plutôt  dans  une  partie  que  dans  une  autre  ; 
comme  tel  principe  organique  forme  plutôt  le  cœur  que 
tout  autre  vifeère  ,  &  fe  place  plutôt  a  tel  endroit  qu'à 
rel  autre  ,  des  que  le  concours  des  caules  fécondes  a  donne 
la  première  impullion  au  développement  de  l'être  :  je  ne 
puis  eu  dite  davantage.  Quiconque  aura  lu  l'cxcellentiflîme 
Ouvr.'ge  de  d'Aviilbn  {  la  Pyrotchnie  )  ,  fentira  ce  qui: 
je  veux  dire.  Hic  pifeis  non  ejl  omnium.  On  conlukera  aulii 
Needam  ,  Stobée  dan*  les  .  glogues  phyliquss,  &  autres. 
Cette  Force  plaltiq  jc  e fl  bien  oteientée  dans  ces  parolas 
d'Hippocrate,  4"X*  Çwtx,  &«.-t»  EpUem.  «  ,  S  5  : 
c'tll  en  conféquem-t  ,;e  Ce  principe  qu'il  diloit ,  il  n'y  ,i 
pai  de  mort  dans  la  nature  :  car  il  faut  bien  l'entendre. 

Ce  que  dit  notre  auteur ,  «  il  faut  pour  cela  luppofer  , 
&c.»  ,  devient  clair  par  ce  que  je  viens  de  dire. 
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aucun  infefte  de  cette  efpèce,  particulièrement  d) 
le  tœnia. 

Au  refte,  quelle. qu'en  Toit  la  caufe, l'intention 
générale  de  la  cure  doit  être  d'abord  de  les  chaffer 
morts  ou  vifs  de  la  manière  la  plus  facile,  la  moins 
douloureufe  &i  la  plus  prompte  ;  la  difficulté  con- 
fifte  fur-tout  à  les  déloger  de  l'endroit  où  ils  fe 
fixent,  ou  s'attachent  fur  les  parois  internes  des 
inteftins.  La  plupart  des  médicamens  qu'on  a 
employés,  font  à- peu-près  de  même  genre ,  oc 
ont  prêté  à  l'em|yrifme  dans  tous  les  âges:  ce 
font  en  général  des  fitbftances  amères  &  p.irgati- 
ves  ,  des  préparations  St  comportions  mercu- 
rielles ,   d'acier,  d'étain. 

Si  la  maladie  n'a  pas  encore  parcouru  un  long 
efpace  de  tems,  un  peu  d'infufiou  de  féné  tffvc- 
tuera  fou  vent  la  cure.  Si  cela  eft  ïnfuffilant,  on 
emploiera  un  purgatif  plus  aclif,  avec  la  prudence 
requife  :  on  le  donnera  le  foir  ,  &  un  peu  tard, 
une  ou  deux  fois  par  femaine  félon  l'âge  Ô£  la 
force  de  l'enfant.  En  cas  qu'il  y  ait  lieu  de  pré- 
fumer que  les  purgatifs  ne  conviennent  pas. 


(i)  L'auteur  eft  ici  dans  une  (ingulière  erreur  dont 
Rofwn  feul  L'aurait  (ire  ,  s'il  l'avoii  lu.  Ce  ver  l'cfl  iri.uvé 
dans  plufiïurs  efptccs  d'animaux  ,  quadrupèdes  ,  poïlTar,.4  , 
dans  des  fjurces  ,  des  cour.ms  d'eau  ,  6tc.  On  a  auffi  va 
juf^u  a  icpi  Mail  iiai  nu  feul  corpi  humain. 
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on  adminiflrera  avec  sûreté  le  remède  fuivant  : 

prenez  (  I  j  , 

de  Limaille  d'étain ,  deux  onces, 
3e  Mercure  crud  purifié  ,  trois  dragmey 
Mêttz,  faites-en  un  amalgame. 
On  mêlera  huit  ou  dix  grain*  de  cette  poudre 

avec  trois  ou  quatre  grains  de  rhubarbe,  &  autant 

de  chaux  d'antimoine  non  lavée  ,   &  l'on  fera 


(i)  Les  remèdes  que  confeille  l'auteur,  (ont  plus  aflifs 
que  ceux  de  M.  Armftrong.  Quant  i  li  limaille  d'étain  , 
je  ne  fais  s'il  l'ordonne  avec  connoiiTance  de  caufe  :  d'autres 
l'ont  prefcrite  antérieurement  en  d'autres  circonflances. 
Ma.'s  d'après  le  dire  de  Margraf,  on  a  cru  que  ce  métal 
ëtoit  irés-arlénical  ,  &  ainfi  fort  dangereux.  Un  nomme 
expérimente  m'a  allure  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  décou- 
vrir l'arléniç  Jans  l'étain;  que  ce  qui  en  avoit  impofé  au 
ChymiUe  Allemand  ,  etoit  celte  poudre  noire  ,  qu'on  ob- 
lient  de  l'étain  en  fonte  par  une  adroire  manipulation  , 
&  qui  exhale  une  odeur  d'ail  dans  le  féu  ;  que  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  craindre  de  l'étain  pur  ,  c'étoit  un  prin- 
cipe cuivreux  qui  s'y  trouve  toujours  ,  mais  en  une  pro- 
portion infiniment  petite  ,  &  par  conféquem  incapable  de 

ment,  c'eii  qu'il  efl  toujours ,  dans  le  commerce,  altéré 
par  un  mélange  alfex  conftdérable  de  plomb.  Cette  remarque 
m'a  para  mériter  l'attention  des  Médecins.  Les  Turcs  font 
beaucoup  d'ufage  de  la  vailTelle  d'étain  ;  mais  c'ell  d'un 
juin  pur ,  auquel  ils  mêlent  certaine  quantité  de  fer  :  ca 
qui  rsad  cette  vailTelle  fi  fonoio  6c  G  belle. 


des  Vers.  ij? 
prendre  ce  mélange  tous  les  matins  dans  un  peu 
de  miel,  pendant  une  femaine  :  après  cela  on 
donnera  le  foir,  Si  un  peu  tard,  un  lavtment 
d'aloès  fucotrin  ,  diffous  dans  du  lait  chaud  Le 
jour  fuivant,  on  fera  prendre  le  matin  une  dofe 
convenable  de  rhubarbe,  ou  d'infufion  de  léué 
que  l'on  réitérera  ,  félon  l'opiniâtreté  de  la  ma- 
ladie ,  ou  la  force  de  l'enfant. 

Quant  aux  enfans  qui  font  éloignés  des  fecours 
de  la  Médecine  ,  on  leur  fera  prendre  entre  autres 
chofes  une  mixture  de  limaille  d'étain  6i  de  thé- 
riaque  ;  mais  en  fuppofant  que  ces  ûijets  foient 
âgés  de  quatre  ou  cinq  ans,  ils  en  prendront  plein 
une  cuiller  à  café  pendant  la  journée  ,  fie  ils  ne 
s'y  refuferont  pas  à  caufe  de  la  thériaque.  On 
emploiera, fil'on  veut, la  graine  d'abfynthe  mêlée 
de  la  même  manière;  ils  la  prendront  le  malin  à 
jeun ,  &  depuis  cinq  jufqu'à  di*  grains  de  jalap, 
autant  d'éthiops  minéral ,  deux  fois  par  femaine 
pour  précipiter  les  vers  à  mefure  qu'ils  meurent. 

Pour  remplir  ces  dernières  vues  ,  on  mtHera 
enfemble ,  parties  égales  de  fiel  de  bœuf,  d'aloès 
en  poudre  ,  &  du  beurre  pour  en  oindre  le  nom- 
bril deux  ou  trois  fois  par  femaine,  ou  bien  on 
fera  un  emplâtre  avec  de  la  thériaque,  del'aloès 
en  poudre  &  delà  rhue  fèche,  pour  l'appliquer 
fur  le  nombril ,  qu'on  couvrira  auparavant  d'une 
couche  mince  de  coton. 


2Î4  des  Vers. 

Je  fais  mention  de  ces  moyens  curatifs,  en 
faveur  des  pauvres  gens  de  la  campagne  ,' que 
leurs  voifins  bienfàifans  font  difpofés  à  fecourir, 
&  qui  peuvent  le  faire  facilement  avec  fi  peu 
de  dépenfes.  On  peut  aufli  joindre  à  ces  moyens 
un?  décoâion  de  mercure  crud  bouilli  dans  !a 
proportion  de  deux  onces  pour  une  chopine 
d'eau.  Cette  décoclion  fervira  de  boiffon  ordi- 
naire; plufieurs  perfonnes  en  ont  eu  les  idées 
les  plus  avantageufes  (  i  ). 

Suppofé  que  la  maladie  ait  déjà  été  lorgne, 
&  que  l'enfant  ne  fuit  pas  trop  jeune,  il  faut  fur- 
tout  employer  les  purgatifs  mercurîels.  L'éthiops 
minéral  pris  pendant  certain  tems,  foutenu  par 
des  infufions  de  féné ,  a  quelquefois  réuni ,  même 
Jorfque  l'enfant  avoit  les  plus  férieufes  convul- 
fions.  Dans  ce  cas-ci ,  &  Iorfqu'on  remarque 
quelque  contraction  opiniâtre  aux  membres,  il 
fautnéceflairementrecouriraux  bains  chauds.  Les 
eaux  chalybées  font  très-utiies  pour  prévenir  les 
récidives  de  ces  maladies,  tant  dans  les  enfans 
plus  âgés ,  que  dans  les  adultes. 


C  i  )  M.SchmucW,  premier  Chirurgien  des  armée*  du. 
Roi  de  Prulli.a  publié  un  remède  qui  clislfe  même  1s 
ver  foliiaire.  I]  fe  trouve  en  françois  dans  la  biblioiheque 
pliifico- économique.  Année  17S6.  T.  1  ,  p,  3  14. 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  C Hydrocéphale  interne.  • 

J  E  ne  parlerai  pas  ici  de  l'hydrocéphale,  qui  quel- 
quefois fe  rencontre  dans  les  enfans  au  moment  de 
la  naiffance;  car,  rarement  ces  enfansnaifl'ent  vi- 
vans,  ou  il  eft  extraordinaire  qu'ils  vivent  plufieurs 
femaines.  Or,  il  n'y  a  point  de  remèdes ,  autant 
que  je  fâche,  capables  de  guérir  celte  maladie. 
L'âge  n'y  apporte  aucun  changement  avantageux. 
Cependant  j'ai  connu  un  fujet  âgé  de  dix  ans,  qui 
l'avoir  dès  fa  naiffance.  Je  n'ai  donc  d'autre  but 
que  de  donner  quelques  dérails  fur  les  amas 
aqueux  qui  fe  forment  dans  les  ventricules  du 
cerveau  affez  ordinairement  depuis  deux  (1 J  ans. 
jufqu'à  dix. 


(1)  Cette  maladie  pouvant  être  accidentelle  avant  eu 
3ge,  j:  ne  fais  pourquoi  l'auteur  ne  la  prend  qu'à  Cette 
épique.  Une  éruption  répercutée,  une  trop  forte  corn- 
preilion  ,  meme  au  moment  de  l'jccouchement ,  y  ont 
plufieurs  fois  donné  lieu.  M.  Armltrong  en  donne  un 
exemple  dans  un  enfant  du  premier  âge  :  la  caufc  étoit 
une  éruption  'rentrée.  M.  UndurwooJ  dit  en  fui  te  ,  que 
«  c'efl  une  maladie  qu'on  ne  comprend  pas  biiinu  ;  je  RO 
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C'eiî  affurément  une  bien  trifte  maladie,  &  quî 
n  apas  été  bien  comprife  jufqu'ici ,  comme  il  tft 
prefqne  impolTible d'être  sûr  qu'elle  exilîe  réelle- 
ment, finori  après  la  mort  Ô£  l'ouverture  du  fujet  : 
il  ert  allez  difficile  d'établir  fuccinflement  une 
méthode  fur  laquelle  on  puiffe  compter  pour  la 
guérir. 

Cette  maladie  peut  venir  d'une  chute,  d'un 
coup  à  la  tèie ,  ou  de  la  laxité  originaire  du 
cerveau ,  de  tumeurs  ikirreufes  &  d'excroiflances 
dans  le  crâne  ,  d'un  état  aqueux  du  fang ,  ou  d'une 
maladie  de  langueur.  Dans  quelques  fujets ,  elle 


le  comprends  pas  rr.oi-mcme  ici.  S'il  s'eut  parler  des  cauTes, 
elles  ont  été  très-bien  développées  dans  plufieurs  ouvrages 
de  Médscine  :  s'il  entend  parler  des  (ymjttomes  ,  fans 
doute  ils  font  trés-cquivoques  à  la  nailÎJnce  du  mal;  on 
rifque  encore  de  fe  tromper  au  fécond  degré.  Malgré 
cela  ,  il  efl  nombre  de  cas  où  la  nature  s'explique  fi  ma- 
nifeltemeni ,  qu'il  e(l  impoffible  de  ne  pas  l'entendre. 
Comme  il  efl  prouvé  qu'on  a  plu  G  cuti  fois  très-bien  faifi 
l'enfemble  des  fympiomes  qui  l'indiquoienr  ,  &  qu'on  l'a 
parfaitement  guérie,  quoîqu'en  diié  M.  Underwood  ,  mime 
lorsqu'elle  étoil  maladie  de  famille;  il  efl  bon  de  ravoir  ce  qu« 
d'autres  en  ont  dit.  Je  pourrois  renvoyer  à  Rofeen,  où 
l'on  trouvera  des  détails  trés-inllrucrifs  ,  qu'ignore  notre 
auteur.  Mais  j'ajoute  le  chapitre  fuivant  ,  (jui  ne  lailfera 
aucun  doute  fur  1a  méthodo  curative:  je  le  prends  dans 
M.  Armflrong,  f,  jj. 
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paroît  être  une  maladie  héréditaire.  En  effet ,  j'ai 
connu  fix  enfant  qui  en  font  morts  fucceffi  ventent 
à  l'âge  de  deux  ans.  Cinq  de  ces  enfans  ont  éré 
ouvertsaprèsleur  mort,  ce  qui  a  fourni  la  preuve 
de  la  maladie. 

Elle  commence  à  fe  manifefter  par  une  efpcce 
de  fièvre  fourde;  l'enfant  eft  quelquefois  fubite- 
ment  pris  d'une  douleur  à  la  partie  antérieure  de 
la  tête  ,  il  a  des  envies  de  vomir,  il  devient  lourd, 
fombre  ,  (tupide  ,  le  pouls  eft  irrégulier  ,  &  ordi- 
nairement lent.  A  la  fuite  des  progrès  du  mal , 
l'enfant  ne  fouffre  qu'avec  peine  la  lumière  ;  il  a 
des  délires,  8c  voit  les  objets  doubles.  A  mefure 
que  la  maladie  s'aggrave,  le  pouls  devient  fré- 
quent; la  prunelle  des  yeux  fe  dilate  ,  les  joues 
font  bouffies  &  hautes  en  couleur;  le  malade 
(  tombe  dans  l'aflbupiffement,ou  éprouve  descon- 
vulfions. 

Les  raiforts  que  j'ai  alléguées  plus  haut,  me 
font  croire  qu'il  eft  fort  difficile  de  dire  fi 
jamais  aucun  remède  a  réellement  réufli  pour 
Cette  maladie,  comme  on  l'a  cru  ;  car  lorfqu'un 
de  ces  malades  s'eft  rétabli,  il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer qu'il  n'avoit  point  la  maladie  telle  que  je 
vifns  de  la  décrire. 

Il  paroîr  une  les  praticiens  ont  particulière- 
ment eu  confiance  dans  les  fa  ignées,  les  purgatifs, 
tels  que  le  jalap ,  le  calomel  ou  mercure  doux;  les 


r 
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véficatoïres  au  cou,  ou  à  la  tê;e,  les  médi- 
camens  diurétiques.  On  a  vu  qu'une  faignée 
côpieufe,  au  commencement  du  mal ,  avoit  été 
très-utile.  Le*  Médecins  expérimentés  ont  aufli 
recommande  les  iî=rrnutatoires ,  tels  que  le  ca- 
baret en  poudre ,  l'ellébore  blanc. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  l'Hydrocéphale  interne, 

v  JEpourroisrapporterplufieurs  cas  d'hydro- 
»  céphaie  interne  ;  mais  aucun  ji'eclairciffant 
»  la  nature  du. mal,  je  croisqu'ileftinutile d'y 
»  arrêter  le  lefteur.  J'ai  toujours  eu  le  malheur 
»  d'être  appelle  trop  tard  au  dernier  degré  de 
»  la  maladie,  &,  en  général,  peu  de  jours 
»  avant  la  mort  des  fujets.  Quelquefois  même 
»  j'ai  été  certain  tems  à  pouvoir  diftineuer  la 
»  maladie  de  ce  qui  lui  reflembloit  le  plus  par 
»  les  fymptomes,  comme  de  la  fièvre  vermi- 
»  neure  ,  on  de  cetre  efpèce  de  fièvre  fourde 
»  caufée  par  des  faletés  verdâtres,  glaireufes, 
j>  fétides,  dont  les  inteftins  éroient  rempli-.  Je 
»  me  fuis  conftamment  informé ,  autant  que  j'ai 
«  pille  faire,  des  fignes  diagnoitiques  qu'on 
»  avoit  obfervés  au  commencement  de  la  ma- 
r  ladie  ,  ou  avant  que  je  fuffe  appelle:  tels  font 
»  un  mal  de  tête  ,  des  maux  de  çœur ,  des  dou- 
»>  leurs  dans  les  membres,  la  dilatation  delà 
»  prunelle, &c.  ;  maisjer.'ai  clé  que  très-peu 
»  fatisfait.  Jamais  je  n'ai  pu  être  exaftement 
»  inftruit  fur  l'altération  du  pouls,que  le  doâeur 
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»  Vhyte  a  donnée  comme  le  dîagnoftic  le  plus 

*  certain  ,  au  fécond  degré  de  la  maladie ,  favoir 
»  beaucoup  plus  de  lenteur  qu'au  premier,  tandis 
»  que  la  chaleur  fébrile  de  la  peau  fe  maintenoit, 

>  &  même  augmentoif  quelquefois.  Je  n'ai  pu, 
»  dis-je ,  être  bien  informé  du  lems  que  ce  chan- 
»  gement  avoir  duré.  • 

»  Quant  k  la  dilatation  de  la  prunelle  ,  quoi- 
»  qu'en  général  elle  foit  bien  remarquable,  8c 
»  que  réunie  à  l'affoupiffement ,  aux  convul- 
»  fions,  au  flrabifme,  elle  femble  déceler  la 
»  maladie;  j'ai  eu  lieu  d'obferver  deux  ou  trois 
y>  cas,  où  elle  s'appercevoîr  à  peine  avant  les 
»  derniers  jours  du  malade. 

»  D'un  autre  côté,  j'ai  traité  des  enfans  pris 
»  de  fièvres  vermineufes,  oude  cette  autre  fièvre 
»  lourde  mentionnée ,  chez  lefquels  la  dilatation 
»  de  la  prunelle  devint  confidérable,  &  qui  étoient 

>  dans  un  état  comateux  &  convulfé.  En  leur 
»  faifant  prendre  un  lavement  purgatif ,  enfuîte 
»  une  dofefuffil'antede  calomel,  pour  nettoyer 
»  les  premières  voies,  les  lymptomes  dimi- 
»  nuèrent  bientôt ,  &  les  malades  ne  tardèrent 
*»  pas  à  fe  rétablir,  moyennant  les  dofes  de  ca- 
w  lomel  réitérées  à  tems  convenable.  Enfin,  j'ai 

*  remarqué,  dans  beaucoup  de  cas ,  que  c'étoit  la 
»  vraie  manière  de  diftinguer  cesfièvres  de  l'hy- 
»  droccphale.  J'ai  même  réuffi  à  les  diftinguer  : 

au 
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*  au  point  qu'à  l'ouverture  des  cadavres,  le> 
»  colleâîons  aqueufes  du  cerveau' ont  prefque 
»  toujours  confirmé  mon  diagnostic  pour  l'affir- 
»»  mative. 

»  Quoique  mon  attention  &  les  détails  que 
»  j'avois  reçus  d'autres  Médecins,  qui  avoient 
n  traité  les  enfans,  me  truffent  le  plus  Couvent 
»  en  état  de  faifir ,  avec  jufteffe ,  le  diagnoftîc, 
n  j'avoue  néanmoins  que  je  n'avois  jamais  eu 
b  grand  efpoir  dans  le  traitement  de  cette  mala- 
»  die ,  jufqu'à  ce  que  M.  Jean  Hunier  me  mît,  en 
»  main  ce  que  M.  Dopfon  de  Liverpool  avoit  pu- 
d  blié  à  ce  fujet.  On  trouvera  auffi  ces  détails 
»  dans  les  Mémoires  de  Médecine  &  de  Philofo- 
n  phie  d'Edimbourg,  Fol.  V,  Part.  II. 

»  Le  i;  Février  j  775 ,  je  fus  appellé  pour  le 
»  fils  unique  de  M'.  C...  âgé  de  trois  ans  &  demi 
»  environ.  Il  étoit  malade  depuis  huit  jours,  & 
»  s'étoit  plaint  de  fréquens  maux  de  tête ,  de  1af- 
»  fitudes  Si  de  douleurs  dans  les  membres  :queU 
»  quefois  il  avoit  eu  des  naufées  ,  &  même  des 
i>  vomiflemens  :  il  avoit  de  la  fièvre  ,  Se  ne  pou- 
w  voit  foutenir  la  lumière.  Je  fus  trèwlarmé  de 
d  ces  détails,  d'autant  plus  que  cet  ami  avoit 
»  déjà  perdu  trois  enfans  par  cette  maladie  :  je 
»  les  avois  traités  fans  fnecès.  Les  fymptomes , 
»  &  l'ouverture  de  leur  tête  m'avaient  prouvé  la 
»  maladie. 

Q 
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n  Je  trouvai  donc  le  pouls  de  celui-ci  très-frè"- 
»  quent  &C  irrcgutier,  la  tîite  chaude  les  joues 
m  bouffit  s  ,  la  prunelle  dilatée  ,  &  un  grand  degré 
»  de  flrabiïme  :  le  mal  n'étoit  plus  équivoque. 
■a  Un  vomitif,  du  calomel  en  poudre,  un  pur- 
»  gatif,  avoientété  adminiftrés ,  fans  procurer 
»  aucun  bien.  J'ordonnai  le  bain  des  pieds ,  le 
»  tartre  ftibié  ,  à  dofe  fuffifante,  pour  fufciter 
»■  une  envie  de  vomir. 

-  »  Le  14  ,  même*  fymptomes  ;  fréquent  foubre- 
»  Jauts ,  fommeil  inquiet.  Le  malade  s'agita  ,  Ce 
»  tourna  de  côté  &  d'autre  fur  l'oreiller.  V'cfi- 
■»  catoire  entre  les  épaules  ;  bain  des  pieds  Se 
»  tartre  émérique  réitérés. 

»  Le  1^,  état  comateux ,  agitation,  cris  par 
»  accès,  pouls  plus  Uni  qu'en  famé;  les  yeux 
»  infenfîblesà  l'impreffion  d'une  grande  lumière. 

»  N'ayant  plusd'efpoir  de  guérifon,  je  donnai 
»  mes  ordres,  8i  me  retirai  le  cœur  fort  affligé. 
»  Mais  confidérant  qu'il  étoit  inutile  de  fuivre 
»  la  pratique  ordinaire  ,  fous  c-'elque  point  de 
*  vue  que  j'envifageaffe  le  cas  prêtent,  je  prê- 
te fumai  que  le  mercure,  qu'on  introduit  dans 
w  le  cours  de  la  circulation  par  les  frictions ,  &£ 
»  qui  affcfle  les  glandes  fal ivoires  ,  poiirroit  fe 
r  faire  jour  jufques  dans  le  fyltême  des  vaif- 
»  féaux  abforbans  des  ventricules  du  cerveau  , 
»  &L  dbTiper  les  fluides  extravafés. 
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n  La  maladie  proprement  dite  ,  n'a  voit  pas 
»  encore  été  longue  ;  le  fujet  paroiffoit  avoir  des 
■  forces.  Ainfi,  je  ne  perdis  pas  de  tems  :  les 
»  parens  fe  rendirent  à  mes  vues,  perfuadés  qu'à 
»  moins  de  rifquer  une  tentative  vigoureufe  ,  ils 
»  alloient  perdre  leur  enfant. 

»  Je  commençai  donc  le  traitement  mercuriel» 
»  &  le  fuivis  avec  la  prudence  requife.  En  qua- 
»  rante-huit  heures  ,  le  malade  eut  une  haleine 
a  forte;  les  gencives  enflèrent ,  rougirent;  ces 
»  fymptomes  diminuèrent  un  peu ,  autant  que 
»  je  pus  l'ap  perce  voir:  quarante  -  huit  heures 
»  après,  ia  falivation  s'établit  ;  &  la  maladie 
»  déclina  ïnfenfi blême ni.  Dans  l'efpace  du  ij 
>»  au  zi  du  mois  ,  l'enfant  prit  vingt  grains  de 
*  calomel,  Ô£  on  lui  infinua  une  dragme  du 
»  plus  fort  onguent  mercuriel  par  les  fnûions, 
»  furies  jambes  Se  fur  les  cuiffes.  La  dofe  du 
»  calomel  étoit  un  grain  mêlé  dans  un  peu  de 
»  fiicre  ,  6i  réitéré  aux  intervalles  que  les  cir- 
tt  confiances  indiquèrent. 

»  Après  le  iî  ,  nous  ceffSmes  les  mercuriaux  : 
»  la  falivation  continua  encore  modérément  peri- 
»  dant  cinq  ou  fis  jours:  elle  cefl?  par  degrés  , 
»  &  la  maladie  fut  entièrement  diffipée  ». 

Nota.  A  cettecure  étonnante,  rapportée  par  M. 
Armftrong,  &  confirmée  par  les  fuivantes  ,  j'a- 
jouterai que  j'ai  confeillé  deux  fois  le  mercure 


144  de  l'Hydrocéphale  interne. 
dsns  le  cas  de  leucophlegmatie  ,  &  que  l'on  m'a  ri 
au  nez.  J'étois  cependant  fondé  fur  le  dire  d'un 
homme:  dont  la  médecine  valoit  celle  des  Mé- 
decins de  nos  jours.  «  Mercuriusjl reHi  praparcrar, 
»  ac  cum  judiciocxhibcatur ,  ta  hydropt  quïi  poffit  t 
t>  quantùmque  al'tis  pravaleat  niedicamentis ,  qui 
»  ncfcit  periculum  facial ,  &  infinitos  fapientefque 
■n  artifices  qui  Ulum  experti  furtt  confulat,  &  tutà  , 
tt  tumquc  maximâ  utilitau  hydropicis  exhiberi  pojfe 
»  refciet  ».  D'Aviffon  Pkïlofoph.  Pyroteck.  Part.  i. 
p.  ix.  Edit  %.*,  16 J7-  Partons  au  cas  commu- 
niqué par  M,  Jean  Humer. 

Second  cas. 

«  La  petite  fille  d-.  M.Smithavoîteulapetite- 
»  vérole  en  1780.  Elle  paroifloit  s'en  être  bien. 
»  tirée ,  &  bien  rétablie  :  mais  vers  la  fin  d'août , 
»  fa  fanté  fe  dérangea.  Sa  tête,  me  dit  fa  mère  , 
»  devint  plus  groffe  :  la  petite  fille  tomboit  de 
»  tems  à  autre  dans  une  efpèce  de  ftupidité  fie 
»  d'infenfibilité.  Je  vis  l'enfant  le  14  feprembre, 
d  trois  femaines  environ  après  lecommencement 
»  de  fon  indifpolition  :  elle  étoit  alors  dans  un 
»  état  comateux ,  ne  connoiffoitplus  perionne  , 
»  ne  faifoit  attention  à  rien.  Le  cuir  chevelu 
»  étoit  couvert  de  nombre  de  groffes  varices 
»  bleues ,  qui  fe  tendoient  beaucoup ,  lorfque  la 
»  malade  faifoit  quelque  effort  pour  touffer ,  ou 
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»  autrement: elle  nepouvoit plus foutenir fat Ste: 
»  lorfqii'oi  la  levoit ,  elle  la  laiffoir  tomber  d'un 
»  côté  ou  de  l'autre.  Si  elle  étoit  couchée  ,  elle 
»  ne  faifoit'que  Ja  rouler,  pleurant  toujours , 
»  y  ponant  la  main  ,  &  criant  de  tems  en  tems 
»  avec  force.  La  prunelle  était  d'une  largeur 
»  modérée  ,  mais  abfoinmjnt  infenfible  à  la  lti- 
»  micre ,  ne  fe  relrécilTant ,  ni  ne  s'élargifiant  à 
»  ta  préfence  d'une  grande  lumière.  L'appétit 
»  fembloit  fe  foutenir  aflez  bien  ,  c'tft-à-dire, 

>  que  la  malade  prenoit  volontiers  ce  qu'on  lui 

>  préfentoit.  Le  pouls  étoit  prompt  ;  mais  on  ne 
»  put  en  compter  les  pulsations,  parce  qu'elle 
»  portoit  très-fouvent ,  &  prefque  à  chaque  inf- 
»  -tant,  la  main  à  la  tête. 

»  Elle  avoït  pris  plufieurs  dofes  de  purgatif , 
»  un  vomitif.  On  partagea  ,  en  fept  dofes ,  dix 
»  grains  de  calomel,  broyé  avec  une  dragme 
»  de  fucre  ,  &£  on  lui  en  donna  tous  les  foirs  : 
»  on  appliqua  un  véficatoire  sur  le  haut  du  front. 
»  Le  calomel  procuroit  tous  les  jours  quelques 
»  felles  délayées  ;  mais  le  véficaioire  ne  fit  le- 
t»  ver  aucune  véficule ,  parce  que,  peut-être  ,  il 
s  avoit  éié  mal  pofé, 

»  Le  premier  figne  de  mieux  fut  la  facuîié 
»  qu'eut. la  malade  de  foutcviir  fa  tète;  ce  qui 
►»  arriva  le  4  ou  le  5  de  traitement  :  trois  jours 
»  après,  elle  parut  la  remuer  prefque  auffi-biea 
Q  3 
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»  qu'en  famé.  Vers  le  9  ,  il  parut  une  grande  dc- 
»  charge  de  falive  ,  &  le  nombre  de  ieltes  aqueu- 
»  fes  diminua.  Le  12,  elle  recouvra  en  partie  fes 
»  fens ,  reconnut  la  voix  de  fa  mère ,  Si  demanda 
»'  plufieurs  chofes  dont  elle  avoit  befoin.  Alors  y 
»  on  ne  donna  la  dofe  de  calomel  que  de  deux 
»  jours  l'un  ,  5i  la  faliv-ation  ctffa  en  quatre  ou 
»  cinq  jours.  Depuis  ce  tems-là,  elle  continua 
»  de  prendre  des  forces  ,& fe  rétablit  peu-à-pen 
»  à  tous  égards.  Cependant  elle  refioit  encore 
»  aveugle;  en  examinant  la  prunelle,  on  n'ap- 
*  perçut  pas  qu'elle  fût  plus  affectée  de  !a  lumière 
»  qu'auparavant ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  privée 
y,  de  tout  mouvement.  M'étant  approché  de  Ven- 
n  fant ,  je  vis  varier  la  largeur  de  la  prunelle, 
»  fans  être  flimulée  par  aucune  caufe  externe. 

»  J'obferverai  que  ,  quand  la  falivation  eut 
m  ceflé ,  la  dofe  de  calomel  fut  réitérée  comme 
n  dès  l'abord  .tous  les  jours  au  foir.  Le  19  oc- 
»  tobre  ,1'er.fant  recouvra -la  vue  :  ce 'qui  arriva 
»  quinze  jours  après  fon  rétabliffemem  à  d'autres 
v>  égards,  ÔC  environ  cinq  femainesaprès  la  perte 
»  de  la  vue  ;  d'abord  elle  ne  vit  qu'imparfaite- 
»  nient,  &£  fa  vue  fembloit  aller  &  venir,  tantôt 
»  plus  forte  ,  taruôl  moins. La  vue  fut  enfin  bien 
»  rétablie  le  3  t  ,  &  suffi  bonne  que  jamais ,  Gnon 
m  que  la  prunelle  étoit  plus  large  que  d'ordi- 
»  naire.  Selon  fa  mère  ,  elle  ne  diftinguoit  pas 
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*  les  petits  objets  anflî  -  bien  qu'auparavant  :  les 
»  grottes,  veines  bleues  avoient  disparu  defTus  la 
t*  lêie.  Dès  le  19,  on  n'avoir  plus  donné  le  ca- 
»  lomel  que  de  deux  jours  l'un  :  on  preferivit 
»  de  le  continuer  ainfi  pendant  deux  ou  trois  fe- 
»  mairies ,  afin  de  confirmer  la  cure,  6t  d'éviter 
»  une  rechute. 

*  La  première  fois  que  je  vis  l'enfant,  je  fus 
m  que  fa  mère  lui  donnoit ,  depuis  quelques  jours 
»  un  opiat  vers  le  foir,  pour  appaifer  fes  p'ain- 
»  tes,  &  lui  procurer  du  fommeil.  Je  fus  d'avis 
u  qu'on  le  fupprirrât  :  l'enfant  en  fut  phis  agité 
»  pendant  la  nuit  des  cinq  ou  .  fi*  jours  d'inter- 
»  rup'i°n  ,  j'y  fubilituai  pour  lors  la  teinture 
j>  d'opium ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gouttes , 
»  6i  l'enfant  fut  plus  tranquille. 

»  Le  progrès  de  la  maladie  fut  long  ,  proba- 
»  blement  parce  que  les  o>  du  crâne  cédèrent 
n  en  parîie  à  la  preffion  du  fluide  contenu  dans 
»  les_  ventricules  du  cerveau.  En  effet  lorfque 
»  les  os  ne  fe  féparent  point,  la  maladie  devient 
d  plutôt  fatale.  En  pareil  cas,  il  tau  Iroit  quel- 
n  que  fois  de  plus  fortes  dofes  de  mercure,  6c 
»  pins  fouvent  réitérées  0. 

«  Mais  voici,  dit  M  Armftrong  ,  un  troificme 
»  cas,  dans  lequel  la  maladie  fut  fuivie  filon 
»  mes  avis,  ôt  avec  .les  médicamens  que  je 
»  preferivis. 

Q  4 

•  «' 
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Troi/îirnt  cas, 

»  Guillaume  Tàrgot,  âgé  de  vingt  mois,  fils 
*  d'un  cordonnier  dans  Fleet-Street ,  fui  amenéà 
»  l'hôpital  desrauvtesen<aisleiofévrier  1780. 
b  Ju  qu'à  dix  mois  ,  cet  enfant  avoit  bien  profité, 
m  Si  avojt  été  vif,  gai  :  à  cette  époque,  il  fut 
»  pris  de  convulfions,  qui  récidivo'ientversles 
»  quatre  heures  du  matin-,  &  continuoient  une 
»  heure  ,  même  une  heure  &  demie.  Il  crioit 
»  fouvenx  dans  fes  accès,  ôcfouventil  avoitauiïi 
»  de  la  fièvre.  Ce  -der.i'er  fymptome  fe  mani- 
»  feiloit  plutôt  par  la  chaleur  de  la  peau  que 
»  par  la  vîiefle  du  pouls,  comme  il  arrive  au 
»  fécond  période  de  l'hydrocéphale  interne  :  il 
»  bâilloit  fréquemment  pendant  ces  convulfions, 
»  &  paroilfoit  beaucoup  fouffrir  des  vents  ren- 
j>  fermés  dans  l'eftomac.  Ces  vents  fortoientor- 
»  dinairement  au  milieu  d'une  grande  fueur 
a  froide,  fur- tout  autour  de  la  tête.  Uéiir.tde- 
»  venu  fttipide,  avoit  le  ventre  refferré  ,  &  ren- 
i>  doit  des  telles  très  -  fétides. 

»  Comme  cet  enfant  étoit  au  moment  de  la 
»i  dentition ,  les  parens  y  firent  d'abord  peu 
»  d'attention  :  mais  au  bout  de  quelques  mois , 
h  les  paroxyfmes  devenant  plus  fréquens  &  plus 
a  férienx  ,  ils  furent  alarmés,  6c  vinrent  ainfi 
*  à  l'hôpital. 
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»  A  ce  période ,  l'enfant  avoit  la  'tête  très- 
*  groffe ,  l'œil  droit  louche ,  &  la  prunelle  da 
»  l'un  &t  l'autre  œil  très  -  dilatée.  Il  ne  voyoit 
d  qu'imparfaitement  :  ce  qui  s'apperceyoit  par 
»  fes  taionnemens,  lorfqu'on  lui  présentoit  quel- 
»  que  chofe  :  il  avoit  aufli  perdu ,  prefque  tota- 
»  lement ,  l'ufage  du  côte  droit. 

»  Comme  j'avois  lu  ,  peu  de  tems  auparavant , 
»  les  détails  des  deux  cas  précédens ,  je  penfai 
d  qu'il  falloit  fuivre  le  traitement  mercuriel , 
»  puifque  tous  les  moyens  que  j'avois  julques-là 
»  eflayés  dans  les  cas  de  cette  maladie ,  avoient 
»  été  inutiles.  J'ordonnai  douA  grains  de  cal o- 
9  mel,  pour  en  faire  douze  pilules,  avec  l'éleo 
»  tuaire  de  feordium  ,  &  en  adminiftrer  une, 
»  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  félon  l'effet  qui 

>  en  réfulteroit;  c'e(l-à-dire ,  que  j'en  attendois 

>  deux  ou  trois  felles  dans  les  vingt-quatre  heu- 
b  res ,  fi  le  malade  pouvoit  les  foutenir.  La  nour- 
s  rice  eut  ordre  de  lui  intïnuer  dans  le  corps  par 
»  des  frictions,  à  l'intérieur  des  cuiffes,  un  peu 
»  au-deffus  du  genou  ,  groscommeunpoids.de 
»  Yongucnt  bleu  (  mtreurid  de  Londres)  le  plus 
»  fort ,  &  cela  le  foir  ,  avant  de  le  mettre  au  lit. 

o  Le  18  du  même  mois,  l'enfant  ayant  pris 

>  toutes  les  pilules ,  on  le  ramena  à  l'hôpital, 
u  Les  pilules  avoient  bien  opère;  l'enfant  avoit 
>>  rendu  beaucoup  d'exercmens  glaireux  .fétides; 


.  1 


îjo  de  l'Hydrocéphale  interne. 
»  ce  qui  l'a  voit  fenfiblement  foulage;  maïs  on 
»  avoit  omis  les  frictions  par  négligence.  Por- 
>t  donnai  la  contimiationdes  pilules ,  puifqu'elles 
»  avoient  fi  bien  fait.  Depuis  ce  jour ,  jufqu'au 
»  J  mars  ,  i!  en  prit  encore  viny  &T  de- là  ,  juf- 
»  qu'ait  feïze  ,  vingt- quatre  autres.  iJles  parurent 
»  ne  plus  produire  leur  tffet  laxatif  &  apéritif, 
»  ne  procurant  que  rarement  une  felle  extraor- 
»  dinaîre  par  jour.  L'enfant  ne  faliva  point  ;  mais 
m  il  fe  trouvoit  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux, 
»  quand  il  avoit  le  ventre  très-libre.  Je  portai 
»  alors  la  doit  des  pilules  à  un  grain  &  demi 
n  de  calomei  dans  chaque.  11  en  prit  vingt-quatre 
»  du  lômarsau  i  3  avril  fnivant. 

»  La  tSte  parut ,  vers  ce  tems  -là  ,  plutôt  dirr.:- 
»  nuée,  qire  dans  l'état  précédent  La  prunelle 
»  de  l'œil  droit  n'éioit  pas  fi  dilatée,  6t  l'œil 
»  ne  louchoit  pas  tant  ;  les  fpafmes  n'étoient  pas 
»  fifréquens,  ni  fi  violons  :  la  vue  devint  meil- 
»  letire  :  l'enfant  prenoit  facilement  ce  qu'on  lui 
»  offroit  ;  mais  il  fembloir  que  i'tfprit  s'alïénoit  : 
»  le  malade  étoit  toujours  riant,  fans  caufema- 
»»  nifefte.  A  cette  époque,  fon  haleine  fenioit 
v  fortement  le  mercure  :  il  falivoit  beaucoup, 
»  de  tems  en  tems  ;  mais  pas  plus  qtié  certains  en- 
**  fans  à  leur  dentition.  Les  pilules  faifant  bien , 
»  Si  la  faifon  étant  favorable  ,  je  portai  le  calo- 
>  mel  à  deux  grains  par  pilules.  Il  en  prit  douze, 
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»  du  13  avril  au  50  du  même  mois  :-il  devint 
»  alors  reflerré ,  j'ajoutai  un  autre  grain  à  chaque 
m  pilule  ;&  du  30  avril  au  14mai.il  prit  douze 
»  decelleî-ci.  Le  16  Mai  ,  je  prefcrivis  quatre 
»  grains  par  pilule  ;  il  en  prit  douze  pendant  la 
»  quinzaine.  Le  1  juin  ,  je  portai  le  calomel  à 
»  fix  grains  par  pilule  ,  qu'il  devoit  prendre  cha- 
n  que  foirée,  pourvu. qu'il  ne  lurvînt  pas  de 
»  fymptome  contrariant  de  la  part  du  mercure. 
o  Ceci  n'éiant  pas  arrivé ,  les  pilules  furent  con- 
»  titillées  jufqu'i  la  fin  de  feptembre.  Alors  les 
»  parens  ceflerent  de  me  l'amener. 

n  Durant  ce  dernier  période,  c'eft-à-dire  » 
»  depuis  le  deux  juin  jufqu'i  la  fin  de  feptembre  , 
»  il  prit  foixante-quatorze  pilules  de  (ix  grains, 
»  Si  cela  ne  fit  que  tenir  le  ventre  libre,  fans 
»  cailler  de  falivation  qui  méritât  attention. 

»  J'aurois  dcfiré  donner  des  détails  plus  cir- 
«  conflanciés  fur  cette  cure  ;  mais  cet  enfant  étant 
*  nourri  à  la  campagne ,  je  n'eus  occafion  de 
P  le  voir  que  quand  on  me  l'amenoir.  crois 
»  qu'il  eft  évident ,  par  Us  fymptomes  men- 
ti tionnes ,  que  la  maladie  étoit  un  hydrocéphale 
»  interne.  Or  ,  il  eft  vrai  que  le  calomel  fut  le  feul 
«  remède  qui  le  guérit.  Son  efficacité  en  pareil 
»  cas»,  eft  donc  démontrée ,  tant  par  cet  exemple 
«  que  par  les  précédens.  La  quantité  employée 
w  fut  conûdérable  pour  un  enfant  de  cet  âge: 
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»  car  il  en  prit  plus  de  fix  dragmes  dans  l'efpace 
»  de  cinq  mois.  J'ai  remarqué  que  les  enfans  , 
»  proportionnèrent  à  leur  âge  ,  foutiennent 
»  mieux  le  calomel  que  les  adultes  (  l'auteur 
pouvoir  ajouter  que  cela  eft  dû  à  leur  conftitiition 
plus  humide,  qui  en  émouffe  le  ftimulus  )  : 
»  &  je  ne  connoispasun  remède,  fi  générale- 
H  ment  utile  dans  les  maladies  des  enfans  ,  fur- 
»  tout  dans  les  affe&ions  vermineufes ,  dans  le 
»  cas  de  faletés  &  d'humeurs  corrompues  ou  pu- 
»  trides  des  inteftins.  Mais  il  faut  que  ce  médica- 
»  ment  foit  bien  préparé.  (  C'eft  à-dire ,  qu'il 
»  faut  préparer  ce  mercure  doux  par  huit  ou  dix 
h  fublimations  )  ».  F* joute  que  M.  Plenck,  dans 
f-  Pharmacologie  chirurgicale  ,  parle  de  l'ùlage 
.1  mercure  dans  ces,  cas-ci ,  &  qu'il  doute  de 
la  réuffite  ;  mais  il  eil  facile  de  voir  qu'il  en  parte 
fans  avoireu  occafion  de  l'effayer  :  il  a  donc  eu 
raifon  de  douter.  Il  eft  permis  de  douter  de  ce 
qu'on  n'a  pas  expérimenté. 

Comme  je  corrigeois  l'épreuve  de  ce  chapitre , 
je  reçois  d'Allemagne  la  cinquième  édition 
(  17SS  ) ,  que  M.  Murray  de  Goninguea  donnée 
je  fa  Traduction  allemande  de  Rofeen  :  je  l'atien- 
dois  depuis  long-tems.  Je  vois  que  jai  très-bien 
fais  d'ajouter  ce  chapitre  de  M.  Armftrong.  H 
cite,  dans  une  petite  note,  les  expériences  de 
plufieurs  Médecins  qui  ont  effayé,  depuis  peu  , 
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U  Mercure ,  avec  les  mêmes  fuccès  ,  pour  guérir 
î 'hydrocéphale  ,  8c  difliper  les  eaux  amodies  dans 
les. ventricules  du  cerveau  :  «  Découverte ,  dit  ce 
»  grand  Médecin,  qu'on  doit  regarder  comme 
»  un  pas  confidérable  que  l'on  vient  de  foire 
s  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ».  P.  63  t. 
De-là  je  conclus  encore ,  d'après  d'Aviffon,  que 
le  mei  cure  peut  être  très-utile  dans  plufieurs  cas 
d'hydropifie  ,  comme  je  l'avois  confeillé  ;  mais 
intimement  ,  par  i'obffi nation  de  l'opérateur. 

M.  Moff  a  fait  une  obfervation  que  je  croîs 
devoir  placer  ici.  Mes  auteurs  n'en  ont  pojnt 
parlée , -ion  plus  que  Rofeen.  Le  cas ,  quoiqu'affez 
rare,  mérite  attention.  P.  159.  «  On  apperçoit 
d  quelquefois ,  fur  la  tête  des  enfans  qui  vien- 
»  nent  de  naître,  une  tumeur  de  la  groffeur 
»  d'un  oeuf,  mais  ronde.  Rarement  il  y  a  quelque 
«  chofe  à  faire  :  elle  diminue  ,  s'affaifle ,  au  point 
n  de  difparoitre entièrement.  Néanmoins, comme 
»  cela  n'arrive  pas  dans  tous  les  cas ,  fi  l'on  voit 
»  que  cette  tumeur  fubfifteau  bout  de  quelques 
m  femaines,  on  prendra  une  lame  de  plomb  bien 
»  mince  ,  telle  que  celles  qui  forment  les  boîtes 
»  à  thé  qui  vient  des  Indes  :  on  lui  donnera  affez 
s  de  largeur  pour  couvrir  la  tumeur  ,  &  on  l'en- 
».  veloppera  d'un  linge,  pour  l'appliquer  &  la 
»  tenir  conltamment  fur  la  tête;  la  tumeur  ne 
»  tardera  pas  à  difparoitre  :  quelquefois  elle  eft 
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»  opiniâtre;  mais  il  faut  perfcvcrer.  Qu'on  fe 
*>  garde  fur-tout  d'y  appliquer  aucun  cataplaf- 
»  me  ;  ou  Tout  autre  topique  ,  pour  la  faire  fup- 
»  purer,  ou  pour  faire  évacuer  la  matière  qu'on 
»  y  fuppoferoit  contenue  :  les  conféquences 
»  en  feroient  des  plus  fatales  n.  Effay  on  tht 
ménagement  and  Nurjyng  of  Childrtn  ,  Û£C.  Lond. 
1781 ,  in-8". 
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M—i  A  teigne  eft  une  maladie  très-fachettfe  Sf  opi- 
niâtre ;  mais  comme  elle  ne  fe  manifefte  prefque 
que  par  contagion  ,  elle  attaque  plutôt  les  en  fans 
d'un  âge  avancé ,  que  ceux  qui  font  le  lu  jet  immé- 
diat de  cet  ouvrage.  Je  paillerai  donc  légèrement 
fur  cet  article  ,  &  me  reftreindrai  à  quelques  ré- 
flexions préliminaires ,  pour  propofer  une  mé- 
thode avantageufe  à  fuivre  dans  ce  traitement  : 
méthode  qui,  jepenfe,  a  été  en  général  mal-à- 
propos  rejet  (ce ,  à  caufe  de  fes  défagrémens  feuls. 

Une  longue  expérience  m'a  appris  que  cette 
maladie  n'étant  (1)  qu'une  affection  cutanée, 


(1)  En  fuppofant  que  ce  fuit  une  pure  maladie  locale 
de  la  peau  ,  je  croif  qu'il  n'ell  pas  toujours  iiir  de  11 
miter  par  dis  topique* ,  au  moins  pour  commencer.  M. 
Armfiiong  y  applique  d'abord  des  feuilles  fraîches  ou 
lé  emes  de  choux  ;  ce  qui  fair  fondre  les  tumeurs  des 
gl.mdes  :  le  lendemain  ,  il  fair  bien  frotter  la  panie  afTcclée 
avec  le  fuc  du  g.'j  Jio!u<  luttas ,  ou  Ha.nbe  de  rivière.  Voyc\ 
article  F.crouelie-  ,  noici.  On  y  applique  cnluiie  lc<  feuilles 
de  chou  ,  foir  &t  maiin.  Du  relie  ,  il  traite  le  mal  comme 
les  autres  éruptions  qui  paroiiient  chez  les  enfant ,  au  keu'c 
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c'eft  fur-tout  par  les  topiques  qu'on  doit  entre- 
prendre de  la  guérir.  Le  liège  du  mal  efl  dans  les 


de  la  dentition  fur-tout  ;  ravoir  ,  avec  la  magnèfie  ,  Il 
rhubarbe,  Sic. ,  6t  tient  ainfi  les  inreftins  nets.  Des 
que  les  rumeurs  ont  difparu  ,  il  y  faii  appliquer  l'eau  vé- 
géto-minénl  chaude  de  Goulard.  On  fait  ce  topique  avec 
deiur  dragmes  d'extrait  de  fâtume,  demi-once  d'eau-de-vie, 
une  pinie  d'eau  purs.  Ce  topique  s'applique  par  parties, 
de  peur  de  fupprimer  la  décharge,  en  appliquant  le  re- 
mède par-tout  en  m(ïme  terris. 

Lorfque  la  partie  tfïeclée  paroît  guérie  ,  li  l'enfant  eft 
pris  de  convulfions  ,  6cc.  il  prévient  toute  mauvaife  fuite  , 
en  appliquant  un  véikaioife  fur  le  devant  de  la  tête  :  Bt 
règle  fa  conduite  fur  le»  fymptomes.  Pendant  qu'on  iraite 
les  croûtes  delà  tête,  on  a  foin  de  la,  couvrir  avec  une 
«{Ce  ,  que  l'on  imprègne  d'un  peu  d'hui!e  en  la  frotrani  , 
de  manière  qu'elle  ne  paroilfc  que  fouple  ,  &  non  grafle  : 
par  ce  moyen ,  on  empêche  les  linges  de  l'enfant  d'adhérer 
,au  mal. 

La  vraie  teigne  me  paroït  une  affeclion  cutanée  ,  plus 
rare  qu'on  ne  le  croit  communément.  Il  eft  des  gales  qui 
yreffemblem  beaucoup,  &c  qui  ne  font  pas  la  teigne.  La 
vraie  teigne  commence  par  de  petits  bnutons  rouges  ,  quel- 
quefois prefque  imperceptibles  :  les  progrès  n'en  font  même 
pas  rapide^.  Ces  boutons  groffillent ,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  ,  en  répandant  une  humeur  àcre  ,  qui  attaque  les 
parties  voilines  ,  &t  forment  d'abord  de  petites  croûtes  : 
infenfiblement  elles  épaifiifent ,  ftc  le  mal  devient  conlî- 
derable.  J'ai  vu  la  nature  corrofive  de  l'humeur  attaquer 
même  l'os  du  crâne  :  j'ai  guéri  cette  maladie.  D'abord  , 

bulbes 
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bulbes,  d'oii  partent  les  cheveux,  il  s'y  forme 
de  petits  ulcères ,  qui,  bien  nettoyés  &  amenés 


je  fis  appliquer  de  feuilles  de  vigne  nouvelles,  légère- 
ment ointes  d'un  peu  de  beurre  rrès-frais  :  les  croûtes  furent 
lavées  [ou s  les  jours  deux  fois  avec  une  décoftion  cha.ide 
de  graine  de  lin  ,  pendant  prés  de  demi- heure.  On  la  reilii- 
yoit  Ugéremenr ,  pour  y  appliquer  les  feuillus  lie  vigne.  In- 
térieurement ,  je  fis  prendre  ,  deux  fois  par  jour,  le  foufre 
dore  dWtmoioe  6î  le  mercure  doux  ,  à  la  dofe  d'un  demi- 
grain  chaque  ,  Jans  un  peu  d'extrait  de  pilfenlit.  La  boiilort 
fut  une  déçoit  ion  de  trèfle  d'eau,  ftaiihemcnt  cueilli  ; 
car  fec  ,  il  n'a  plus  aucune  vertu  ;  6t  l'enfant  fut  ires-bien 
guéri.  De  tems  en  tems ,  il  a  pris  quelques  purgatifs  hy- 
dragogues  :  cette  cure  dura  deux  mois  environ.  Il  n'ell 
prefque  point  d'sfFeétion  cutanée  qui  ne  cède  à  ce  traite- 
ment, en  augmentant  la  dofe  ,  félon  l'âge  ,  et  en  fuivant 
un  régime  bien  approprié.  Pour  les  adultes ,  j'ai  au'fi  fjit 
jetter  fix  grains  de  chaux  d'antimoine  non  lavée  fur  un  verre 
de  décoction  de  trcHe  d'eau.  Piufieurs  dartres  ont  même 
cédé  à  ce  traitement  :  d'autres  y  ont  réfifté.  Mais  depuis, 
j'ai  eu  connoiflance  d'une  plante  ,  à  laquelle  elles  cèdent. 
L'humeur  s'en  décharge  par  les  urines  ,  en  quelque  lieu 
que  foit  U  dartre  ,  &  caufe  des  cuirions  affra  vives. 

Quant  au  mercure  que  notre  auteur  emploie  fur  la  rite  , 
quoiqu'avec  précaution,  je  ne  faurois  aucuneme.it  l'ap- 
prouver :  le  mercure  porté  fur  la  tête  ,  Bc  même  feule- 
ment  jette  en  poudre  dans  les  cheveux  ,  1  -n  es-petite  dofe , 
c^ufe  desophthalmies  opiniâtres ,  des  maux  detéte  ,  qui  mu 
le  font  proferire  de  cette  manicie.  L'eau  végéto-roinénl 
de  Goulard  a  auffi  Tes  incoovénieos ,  dans  des  mains  peu 
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au  point  de  digeiîion  convenable,  peuvent  fe 
guérir  avec  sûreté ,  comme  je  l'ai  obfervé  dans 
nombre  d'autres  maladies  de  la  peau- 

II  n'eft  pas  rare  qu'on  emploie  pour  cette  mala- 
die beaucoup  de  différens  remèdes  internes; 
quelquefois  même  ils  font  néceffaïres,  quoique 
j'aie  peu  Couvent  ordonné  autre  chofe  que  de 
l'eau  de  chaux ,  ou  une  décoflion  des  (i)  bois. 

Si  la  maladie  elt  prifeà  tems,  avant  qu'elle 


prudentes,  l'ai  déjà  produit  l'avis  de  M;  Hamilton  fur 
l'ufjge  externe  des  préparations  de  plomb.  Je  confeille 
au»  i;ens  de  l'an  de  lire  ce  qui  vient  d'être  publié  à  ce 
fujei  dans  h  Feuille  intitulée  :  ■<  Nouvelles  de  la  Répu- 
»  blique  des  Lettres  tk  des  Arts  ,  n°.  <»t  ,  1785  ,  d'après 
>•  l'Ouvrage  a'iemand  que  M  Hellcra  publié  à  Halle  ,  fur 
1.  l'ufage  de  l'extrait  de  faturne  ».  Je  blâmerai  aulïï ,  k 
cetie  occfiun  ,  M.  Heller  ,  de  leprefcrire  en  gargarilroe. 

tion  ,  elle  cède  plus  aifemcm  ,  en  -'y  prenant  de  bonne 
heure  :  on  peut  alors  employer  bardimeni  les  typiques 
aftift  ,  mais  prudemment.  Pour  peu  qu'elle  (bit  ancienne  , 
il  faut  Ij  miter  très,  lentement.  J'ajouterai  que  11  les  sdtiires 
ijui  fbm  affïfips  de  ces  maux  ,  de  galet  opiniâtre: ,  d'iff.C- 
lions  même  lépreufc  ,  vouloient  fe  loumuire  i  ne  vivre 
que  de  conconibte  ,  de  pun  &  d'eau  ,  la  plupart  guériroient 
radicalement  ,  en  y  joignant  les  antimonijux  ,  conritiués 
long-tems.  J'en  ai  vu  deuï  exemples  ;  mais  jamais  je  ne 
eonlèillerai  le  traitem;nt  cruel  de  notre  aiutur. 
(1)  Gayac,  faffafras  ,  l'appareille,  ctt. 
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ft  folt  répandue  fur  toute  la  tdre  ,  &  lorfqiïe  les 
croûtes  gaîeufes  font  encore  petites  &  Jiftinfte;  ■ 
l'onguent  de  fouffre ,  avec  une  petite  dofede  pré- 
cipité'Wanc ,  fuffit  affez  fréquemment-  penr.  la 
guérir.  On  peut  ufer  de  ce-remède  avec  sûret  '  j 
fi  te  malade  eft  tenu  an  loj»îs  ;  mais  il  ne  faut  en 
employer  qu'une  petite  portion  chaque  fois  qu'on 
frotte  la  partie  immédiatement  affiâce^  &  cela 
nne  fois  ou  deux  par  jour.  Dans  le  cas  où  !e  mal 
s*eft  déjà  étendu  fur  un*  grande  partie  de  iafête, 
il  faut  jetter  les  cheveux  bas ,  laver  la  tête  deux 
folï  par  jour  avec1  une  forte  décoftion  de  tabac  , 
&-  réitérer  cela  jiifqu'â^ce  que  les  gales  difpa- 
rolfTent',  &  laiÉféflP  croître  -.les  cheveux  fur  les 
placés. qu'elles  occupoient.  :  .  -  :  -j 
'  Quelquefois  cette  maladie  a  déjil  duré  long- 
tems  avant  qu'on  appelle  les  fecours'.  de  là  Mé- 
decine». Non-feiilement.ell?  couvre  alors  toute  la 
tète ,  mais  les  croûtes  font  même  devenues  épaif- 
fes  en  l'élevant  fur  la  furface  les  unes  des  autres  , 
8i  recroiffent  à  mefiirt qu'elles  tombenr.. 

Je  n'ai  cependant  jamais  manqué  la  guéri  (on  de 
cèiîc  fâcheufe  maladie,  en fuivant  une  méthode 
Lien  connue  peut -être-'j  mais  rarement  admife 
dans  le  befoin  S;  àtemsyà  caufe  defafévérité 
apparente;  elle  confifte  à  bien  laver  la  tete  avec 
l'écume  d'une  forte  eau  de  favon,  lorsqu'elle  a 
été  tondue  bien  près  ;  St  enfui  te  à  la  frotter  de 
R  i 
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manière  à  y  faire  entrer  l'onguent  de  goudron 
de  la  Pharmacopée  de  Londres.  Cette  friétion  doit 
ûtre  faite  avec  un  peu  de  force  &  pendant  une 
heure,  en  tenant  ta  matière  toujours  chaude. 
Après,  cela,  on  couvre  la  tête  ,  avec  une  veffie, 
pour  maintenir  l'onguent  fur  ta  tête,  &£  l'empê- 
cher de  s'attacher  au  bonnet,  ou  aux  linges  dont 
on  veut  l'envelopper.  .         -  ^ 

Quand  on  a  réitcré:deux  ou  trois  fois  «pro- 
cédé, non  feulement  les  croûtes,  mais  les  che- 
veux fe  détacheront  en  tes  tirant  ;  quelque  défa- 
gréable  &  douloureufe  que  foit  l'opération  : 
mais  elle  devient  à  la  fin  très  -  favorable.  Il  ne 
faut  point  ceffer  (-1)  qu'on  n'ait  arraché  tous  les 
cheveux;  il  en  reviendra  d'autres  exempts  de 
gale  :  ceci  eft  une  preuve  fuffifante  que -la 
maladie  éft  efTe£Uvemeiit  guérie.  . 


0}  D'autres  ont  aufli  propofe  de*  moyens  .vlolens  , 
analogues  à  ce  irairstnent  ;  mais  ils  Tout  irop  cruels.  Je 
doute  même  qu'ilt  guénlTcnt  radicalement. '; 
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CHAPITRE  XXIX. 

Dts  Ulàres  des  Gencives  &  de  la  Section  du  filée. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  à. propos  de  faire  mention 
dans  ce  petit  traité  ;  de  plusieurs  accidens  qui 
arrivent  aux  enfans ,  "&  dont  la  plupart  des  écri- 
vains qui  m'ont  devancé  n'ont  rien  dit.  Je  le  fais 
plutôt  par  le  defir  que  j'ai  de  ne  rien  omettre 
fur  les  maladies  de  l'enfance  ,  que  par  l'impor- 
tance réelle  de  ces  affections.  Il  en  eft  quelques- 
unes  auxquelles  on  n'a  fait  aucune  attention  ,  Si 
qui  réellement  en  méritent  peu ,  quoique  de  tems 
en  tems  il  foit  bon  de  connoître  ce  qui  a  été  utile 
dans  ces  circonltances. 

Je  commence  donc  par  l'ulcère  de  la  bouche, 
mal  dont  parlent  fouvent  les  nourrices ,  &  qui 
ordinairement,  mérite  auffipeu  d'attention  que 
nombre  d'autres.  Qutlquefois  il  paroîi  le  .premier 
mois  ,  ou  au  tems  de  la  dentiiion  ;  mais  fouvent 
à  l'âge  de  lix  ou  fept  ans  ,  lorfque  les  enfans  per- 
dent leurs  premières  dents,  St  que  les  lecondes 
s'avancent  hors  des  gencives. 

Cette  circonftance  exige  rarement  plus  d'atten- 
tion que  celle  dont  j'ai  parlé  au  fujet  de  la  denti- 
tion. De  douxaiïringens ,  le  ventre  libre  ,  voil  à  ce 
qu'il  faut  ordinairement  pour  effectuer  la  cure, 
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Si  cela  ne  fuffifoit  pas,  &  que  cet  accident  arrivât 
au  tems  de  la  demirion ,  il  fe  diflîptroit  aufluôr 
que  la  dent  auroit  ptrcé. 

J'ai  eu  occafion  de  voir  la  plus  maitvaîfe  espèce 
de  ces  accidens ,  au  fécond  période  de  la  denti- 
tion. L'entai  t  a\oit  perdu  pUifieaTS  de  les  dents 
en  même  terni ,  &c  l'on  avoit  négligé  d'en  arra- 
cher les  reftes  qui  étoient  pourris.  Dans  cette 
circonfiance  la  gencive  devient  quelquefois  fpon- 
gieufe,  ou  fe  fond  en  ulcères  fordîdes ,  6c  qui 
gagnent  le  voifinage:  il  fe  forme  de  petites  ou- 
vertures qui  communiquent  de  l'une  à  l'autre, 
&  qui  font  accompagnées  de  pntridilé  fétide  ; 
même  phfieurs  fois  d'un  écoulement  purulent. 

Si  l'on  peut ,  en  pareil  cas,  arracher  le  refte 
de  la  dent  qui  efl  tombée  ,  il  faut  le  faire  :  après 
cela  on  y  appliquera  le  remède  fuivant  pour 
retferrer  &:  rafftrmir  la  gencive  relâchée  ,  8c 
guérir  l'ulcère.  Prenez  : 

de  Bo!  d'i-rmtrie,  fang-dragon ,  myrrhe , 
quinquina  bien  pulvérifé ,  crème  de 
tartre  ,  de  chaque  ,  une  demï-dragmi  ; 
de  Miel  rolat,  quantité  fuffif.  Mêlez ,  faites 
un  éUcîuaire  : 
Prenez  encore  :  d'Eau  de  chaux,  fept  onces  ; 
de  Teinture  de  myrrhe ,  miel  rofat ,  de 

chaque,  demi -once; 
Faites  une  mixture. 


ET  DE  LA  SECTION  DU  FlLET.  a6j 
On  oindra  plufieurs  fois  le  jour  la  gencive 
avec  i'éltftuaire,  fur-tout  après  les  repas,  ou 
quand  l'enfant  eft  mis  au  lit ,  &  on  détergera 
de  lems  en  tems  la  bouche  avec  la  mixture. 

S'il  ne  le  fait  pas  un  changement  confidcrablc 
en  mieux  ,  dans  l'efpace  d'une  femaine  ou  de  dix 
jours ,  on  fubftîtuera  une  dragme  d'alun  à  l'une 
des  poudres  defhcatives ,  &  au  lieu  de  la  mix- 
ture précédente ,  on  en  fera  une  acidulée  avec  au- 
tant d'elprit  de  fel  marin,  que  les  parties  pour- 
ront le  foutenir  ,  en  lui  donnant  même  un  nou- 
veau degré  de  force  félon  le  befoin  ,  jufqu'àce 
qu'on  appetçoive  quelque  amélioration  (  1 I. 
§.  La  (eâîondu  filet  eft  une  petite  (i)  opération 


(i)  J'ajoute  à  ces  deuils  un  fait  qui  mérite  attention. 
«  Un  enfant  de  cinq  ans ,  du  M.  Armdrmg  ,  avoit  dans 
"  la  bouche  le  plus  mauviis  chancic  que  j'eufle  jamais 
)'  vu.  La  langue  émit  couverte  d'une  croûte  blanche:  l'in- 
»  teneur  de<>  jouis  fcl  t'es  ger.civcs  étoil  plein  de  mauvaifcs 
»  pullules  &  de  petites  excroiflanccs  fong-ufes ,  fern- 
»  bUhics  à  des  venues ,  É*c.  Je  ne  prcfcrivis  qu'une  folu- 
ii  lion  aqueufe  de  vitriol  blanc,  doni  on  lui  humcfU 
11  la  bcuche  &  les  gencives  :  en  peu  de  jours  ,  il  en 
ii  fut  giiér:  ».  Mai.  je  confeille  de  ne  pas  poner  de  l'alun 
il  ,.  lu  bouche  des  enfans  ;  ils  n'en  avaleraient  pas  [ans 
danger. 

(ij  Ce  n'tff  pas  ;oujours  ur.e  Û  petite  affaire  que  l'au- 
teur lèmble  l'influer.  Mais  Rofeen  prouve  qu'elle  n'efl 
pas  toujours  aa2i  necelTai.-c  qu'nn  le  dit.  Dès  que  vous 
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fur  laquelle  il  eft  inutile  de  s'arrêter  long-tems; 
il  fuffît  d'obferver  qu'on  la  pratique  pour  donner 
à  la  langue  la  liberté  de  s'alonger  ;  maïs  fou  vent 
on  appelle  un  homme  de  l'art,  lorfqu'il  eflpref- 
que  inutile  de  la  faire  ;  car  il  eft  rare  que  la 
langue  foit  tenue  d'à  ffez  court ,  pour  qu'il  foît 
befoin  de  couper  ce  frein  qui  adhère  aux  parties 
qui  font  fous  la  tangue. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'opération  n'eft  fujette  à  au- 
cun  inconvénient ,  lorsqu'elle  eft  faite  avec  atten- 
tion ,  &  l'enfant  n'en  éprouve  que  peu  de  dou- 
leur. Ainfi  dès  qu'une  mère  la  demande,  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  lui  refufer  cette  fatisfaâion. 
fobfervtrai  néanmoins  qu'il  eil  befoin  ici  de  pré- 
caution ,  &  d'un  peu  de  fermeté  ;  autrement  on 
pourroit  attaquer  les  vaiffraux  qui  font  fous  la 
langue,  &  être  caufe  de  la  mort  de  l'enfant,  ce 
qui  efi  arrivé  plus  d'une  fois. 

Pour  éviter  ce  danger  ,  on  fe  fervira  d'un  petit 
biflouri ,  dont  la  pointe  eft  recourbée  ,  le  dos 
large ,  inventé  par  Bromfield  ;  la  lame  8t  le  man- 
che ne  doivent  pas  avoir  enfemble  plus  de  deux 
pouces  de  long  :  cet  infiniment  efl  préférable  aux 


femez  qu'un  enfant ,  à  qui  vous  préfcmez  le  bout  du  doigt 
à  la  bouche  ,  le  failir  bien  av^c  les  levrette  le  bouc  de  la 
lanfiue ,  comme  pour  tetier ,  fuyez  tranquille ,  6c  ne  vous 
prêtiez,  pai  d'en  venir  à  cette  opération. 
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cifeaux.  En  effet,  i!  eft  toujours pofiible,  même 
dans  le  cas  le  plus  embarraffant ,  de  prendre  le  fi- 
let  dans  la  courbure  de  la  pointe  ,  landis  que  le 
dos  de  l'inflrument  prefle  &  rabaiffe  les  vaiffeaux 
fanguins  ,  de  manière  à  les  garantir  de  toute  at- 
teinte lors  delafeftion:  opération  qui  le  fait  en 
un  clin-d'œil. 
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CHAPITRE  XXX. 

De  fOpkthalmit  ou  Inflammation  des  yeux. 

Les  yeux  des  enfans  font  très-fufceptibles  de 
s'enflammer  ,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
après  la  nai  fiance ,  fur-tout  pendant  l'hiver.  Si 
cela  vienr  du  froid  ,  dont  l'enfant  a  été  faïfi ,  on 
peutcroire  affez  vraisemblablement  que  cela  lui 
efl  arrivéimmédiatementaprèi  fa  naiffance,  avant 
qu  il  ait  été  remis  à  la  nourrice ,  ou  peu  de  tems 
après  :  alors  il  faut  lui  couvrir  la  tête  avec  un 
bonnet  à.  flanelle,  préférablement  à  tout. 

Cependant  cette  efpcce  d'inflammation  eft  de 
peu  de.conféquence;  &  difparoît  en  général  d'el- 
le-même, en  tenant  l'enfant  chaudement,  ou  en 
lui  lavant  les  yeux  avec  (1  j  de  l'eau  rofe  ,  à  la- 
quelle on  ajoutera  ,  dans  quelques  cas ,  deux  ou 
trois  gouttes  d'extrait  de  faturne ,  &  un  grain  ou 
deuxde  vitriol  b!anc,furdeui;  onces  de  cette  eau. 


(0  M.  Armflrong  dit  avoir  eu  le  plu;  heureux  fuccè; 
del'eaj  dd  verveine  en  collyre,  dans  ces  cas  d'ophialmis 
réfjltant  di  froid  ,  tt  en  général  ,  dans  tous  les  autres 
cas  eVophthjlmie.  Quelquefois,  dit-il,  des  purgaiifs  mo- 
dérés Influent  juiTi  pour  guérir  ces  maux-là  à  cet  à^e, 
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Mais  il  ya  une  autre  inflammation  à  laquelle 
tes  erfan-  font  fujets;  elle  ert  quelquefois  de 
longue  d  rée ,  Sf  de  nature  à  devoir  être  bien 
difttnguè>.  J<  ne  parle  pas  ici  de  cetre  rougeur 
des  yeux  connue  fous  le  nom  de  ftigillation ,  qui 
fjuvent  relie  long-tems,  difparoît  ,  revient  & 
ceffe  enfin  ,  (ans  faire  le  moindre  mal  à  l'enfant  : 
îlne  s'agit  pas  non  plus  des  yeux  humides  &C 
larmoyans ,  &  qui  perfiftent  dans  cet  eiat  , 
quelquefois  pendant  ptuûeurs  mois ,  &c  même 
plufieurs  années. 

Celle  dont  je  veux  parler  eft  accompagnée 
de  rougeur  aux  paupières,  de  lignes  apparens 
d'ophthalmie  ,  ou  a'u.flammation  au  Liane  des 
yeuv  :  dans  cette  rougeur  on  remarque  un  écou- 
lement épais  comme  dans  l'ophthalmie  des  adul- 
tes. Quelquefois  elle  paroit  tendie  à  un  meil- 
leur état  par  les  moyens  ordinaires;  mais  rare- 
ment elle  refte  dans  cette  état  plufieurs  jours 
de  fuite ,  &  généralement  ,  elle  augmente  à 
la  fin  du  mois. 

D'après  ce  que  l'expérience  m'a  fait  connei- 
tre  à  ce  fujet ,  je  fuis  porté  à  me  ranger  du  parti 
du  dofleur  Humer  Si  d'autres  praticiens.  Ces 
Médecins  ayant  donc  cflayé  nombre  de  moyens 
citratifs ,  &  s'etant  trouvés  en  confuîtation  avec 
plufieurs  gens  de  l'art,  ont  penlé  être  aittorîféj 
à  croire  que  la  plupart  des  ophthalmtes  rebelles, 
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venoient  (i)  originairement  d'un  vice  vénérien  > 
&  ne  ponvoient  être  traitées  avec  fuccès  que  par 
fon  spécifique  adminiftré  fous  l'une  ou  l'autre 
forme. 

Un  Médecin  ne  peut  fe  décider  pour  cette- 
opinion  qu'avec  beaucoup  de  prudence  dans  les 
cas  qui  fe  préfentent  ;  néanmoins,  il  eft  bon 
d'obferver  que  fi  les  moyens  ordinaires  ne  pro- 
duifent  pas  de  changement  avantageux  dansl'ef- 
pace  de  dix  ffmaines  ,  rien  n'opérera  d'une  ma- 
nière mile  &  confiante,  que  les  fpécifiques  & 
les  altérans. 

Sans  avoir  intention  de  traiter  cette  maladie , 
comme  venant  d'un  vice  vénérien,  je  dois  ob- 
ferver  que  fi  elle  eil  due  à  ce  virus ,  il  eft  plus 
sùr  de  la  traiter  par  onftion ,  que  de  toute  autre 
manière;  &£  il  eft  très-probable  que  lesenfans 
feroient  plus  fouvent  guéris  fi  l'on  s'y  prenoit 
ainfi  ,  &  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  le  fait  ordi- 
nairement. 


(i)  Ces  dofleurs  pouvoiem  fe  tromper  en  bien  des  cjs. 
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CHAPITRE  XXXI. 


§.V-/N  a  rangé  cette  incommodité  parmi  les 
maladies  des  enfans  ;  mais  ce  n'eft  nullement  un 
dérangement  d'auffi  grande  coiïféquence  chez 
eux  que  chei  les  adultes.  Quoique  les  enfans  y 
foient  fujets ,  rarement  ce  hoquet  mérite  beau- 
coup d'attention  ;  car  fouventils  ne  l'ont  qu'après 
avoir  mangé  ;  &  c'eft  une  des  fuites  de  la  nour- 
riture qu'ils  ont  prile,  mais  qui  ne  leur  fait  au- 
cun tort.  Si  cela  dépendoit  de  l'état  acide  des 
fucs  de  l'eflomac,  ou  que  cela  parût  dans  une 
longue  affection  des  inteftins,  il  n'y  a  pas  à 
balancer  à  faire  prendre  des  poudres  abforban- 
tes  à  l'enfant.  : 


Du  Hoqutt. 


'-BlgiiizKi  by  Google 
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CHAPITRE  XXXII. 

De  la  Toux. 

M 

.  Armflrong ,  p.  186.  «  Quelquefois  i!  fe 
j>  répand  en  hiver  &  au  printen-rs  parmi  les 
>t  enfans  des  toux  épidémiques  comme  les  diarr 
»  rhées  les  attaquent  en  automne.  Quant  à  la 
j>  toux  ,  fi  l'enfant  a  beaucoup  de  fièvre  ,  &  que 
»  ceite  toux  ("oit  fè.he  ,  je  commence  la  cure  par 
n  une  faignee  ,  foit  avec  la  lancette  ,  foit  avec 
»  les  fangfues  ,  félon  l'âge  de  l'enfant  8i  les  aur 
>>  très  circonftances;ap;è.s  quoi  j  adonne  un  doux 
p  vomitif^  fi  les  phlègjnes  fatiguent,  &  que  le 
n  ventre  foii  relâché.  Je  faisTéitérer  ces  évacua- 
n  tions  au  befoïn  :  fi  l'enfant  n'a  pas  de  fie-vre» 
»  j'ordonne  la  mixture  fuivante  : 

Rcattt. 

2^;.  d'Huile  d'amandes  douces  une  once  ; 
De  Itffive  de  tartre,  vingt  gouttes  ; 
d'Eau  pure  ,  .cinq  .onces  ; 
de  Sucre  fin  ,  quantité  JtijfiJ.  pour  une  fa- 
veur agréable.  Mëlc^. 

n  L'enfant  en  prendra  une  petite  cuillerée ,  Se 
»  même  jiifqn'à  la  dofe  d'une  ou  de  Jeu*  cuil'e- 
o  rées  ordinaires  félon  l'âge ,  cinq  ou  fix  ioia  par 
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»  jour  ,  fur-tout  quand  l'eftomac  efl  vuide  ,  Sr 
»  la  toux  fatigante. 

n  Si  l'enfant  a  beaucoup  de  fièvre ,  je  préfère 
»  la  mixture  f invante  ,  comme  fébrifuge  6i  ra- 
»  frakhiffante  :  outre  qu'elle  eft  balfamique. 
Recette. 

y:,  de  Suc  de  Limon,  flx  dragmes  ; 
de  blanc  de  baleine  ,  une  dragmt  i 
d'Eau  pure  ,  cinq  onces; 
de  Vin  anlimonié,  foixunte  gouttes  ; 
de  Syrop  balfamique  de  Londres ,  demi- 
once.  Mêlez. 

»  On  en  donne  fuffifante  quantité ,  une  fois  en 
»  trois  ou  quatre  heures,  ou  plus  fouvent,  fila 
B  fièvre  &  la  toux  font  fortes.  Si  la  toux  fe  fou- 
»  tient  forte  après  que  la  fièvre  a  décliné ,  je 
m  preferis  un  vcficatoire  entre  les  épaules,  & 
»  on  l'entretient  quelle-  unis  :  ce  qui  devient 
»  fouvent  très-  utile,  o 

J'ajouterai  à  ces  détails  de  M.  Armftro'ng,  en 
faveur  de  quelques  leileurs  peu  inftruits ,  qu'il 
faut  prendre  garde  de  confondre  les  totijr  catar- 
rhales ,  opir-iàires ,  avec  la  coqueluche.  Le  fiege 
de  celle-ci  cft  dans  les  glande*  de  l'eftomac ,  &  ce- 
lui destoux  catarrhales  dans  la  poitrine.  Ces  tonx 
font  mêmeaiTcz  fouvent  accompagnées  de  fièvre 
inflammatoire  dans  les  enfans,  fur-tout  de  la  fin 


DE  LA  TOUX, 
de  l'hiver  à  l'entrée  du  printems.  En  hiver,  elles 
font  plutôt  accompagnées  du  gr?nd  ma1  de  léte  , 
fur-ioutdans  les  tems  fbmbres,tTci<l'  &hum'des, 
Cel'es  du  partage  de  l'hiver  au  printtms  cèdent 
plus  aifémenr,  quoique  d'abord  plus  féritufes. 
Je  vois  qn'on  n'a  pas  allez  f.-it  celle  différence 
dans  ces  toux  de  l'enfance.  Le  pouls  doi'  peu 
régler  la  conduite  d'un  Médecin  dam  ce1  mj>'a- 
dies ,  la  moindre  circonftance  le  fait  changer: 
auflî  eit-ce  un  fymptomegénéraiement  fort  incer- 
tain à  cet  âge.  L'état  des  yeux  &  de  la  reipira- 
tïon  donnent  j>lus  d'éclairciffement.  Celui  du 
ventre  eft  toujours  avantageux ,  plus  relâché  que 
refferré.  Les  bains  chauds  y  font  beaucoup  plus 
utiles  qu'on  ne  le  croit,  &  même  dans  prefque 
toutes  les  maladies  les  plus  aiguës  de  l'enfance. 
Rofeena  dit  de  fort  bonnes  chofes  fur  la  toux 
des  enfans  ,p,  3  1 1  ;  mais  l'on  peutaflurer  après 
lui,  qu'un  remède  bon  pour  une  toux  ,  ne  le 
fera  psut-  être  pas  pour  l'autre.  S'il  y  a  de  la 
fièvre,  on  doit  l'envifager  comme  le  mal  qui 
exige  les  premiers  foins,  parce  que  la  fièvre, 
la  moins  dangereufe  en  apparence  ,  enlève  affez 
fouvent  un  enfant,  fur  -  tout  du  premier  âge  , 
fans  même  qu'on  y  foupçonne  le  moindre  rifque. 
On  dit  que  les  enfans  reviennent  de  loin  ;  cela 
eft  vrai.  Mais  dans  un  âge  où  la  nature  ne  peut 
fit  ne  doit  même  employer  prefque  rien  en 
réparation , 
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réparation,  il  faut  promptement  affoiblir  &  difli- 
per  un  ennemi  qui  s'oppofe  à  l'exercice  de  fes  fa- 
cultés ou  laiffe  bientôt  fans  folidité  la  bafe 
d'un  édifice  auflî  foible.  La  fié  ;  la  moins  forte 
avec  une  toux  ,  trouble  le  travaille  la'  nature , 
d'abord  par  les  matériaux  viciés  que  celle-ci 
doit  employer ,  &  enfuite  par  îes  fecouffes  réi- 
térées qui  déforment  infenfiblement  l'organifa- 
tion  ,  &  font  du  corps  le  plus  droit  auparavant , 
un  affemblage  irrégulier  &  hideux  même  ,  lorf- 
<]u'on  leconfidereà  nud  :  or,  ces(i)  altérations 
font  fouvent  l'ouvrage  de  très-peu  de  terni; 


(1)  Hippfcrite  y  a  fair  attention,  ■ 


1  JM 
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CHAPITRE  XXXIII. 

De  rÈternumtnt  &  du  Saignement  de  «e;. 

Ç)lielques  Ecrivains  ont  auflj  parle  delVrrr- 
numtnc  parmi  les  maladies  de  cet  â^e  ;  Rhazès 
preferit  en  conféquencedes  r.afraîchiflans  Sf  des 
anodyns  ;  mais  cet  éierr.urftejif ,  confidéré  com- 
me maladie  ;,doit  être  bien  rare  ,  puifque  jamais 
je  n'enai.yu.un  exempte.  Qnen  a  auflî  parlé  com-, 
me  d'un  fymptome  très-connu  de  la  rougeoie  , 
&  de~pTiiGêurs  rhumes  ordinaires  ;  mais  je  croîs 
que  ni  dans  l'un  ni  da  ri*  l'a  litre  cas  ,  ît  ne  deman- 
de une  attention  particulière.  Si  j'en  parle  ici, 
c'eil  uniquement  pour  ne  point  palTer  fous  ii- 
lence  une  prétendue  maladie  dont  quelques  écri- 
vains renommés  ont  fait  mention  ;  &  ne  point 
lailTer  dans  l'embarras  des  lecteurs  qui,  ne  fâchant 
pas  la  diftitidïion  qVon  doit  faire  entre  de  purs 
iyiïïptomes  &  les  maladies, pourraient s'alarmer 
mal- à-propos  dan*  un  cas  ou  dans  l'autre.  Cepen- 
dant l'éternument  réuni  à  d'autres  caufes ,  peut 
donner  lieu  au  dérangement  fuivantdans  les  fu- 
jets  ds  cet  âge. 

(Jj.  le  rencontre  donc  au  (fi  h  faiantment  de  nez 
parmi  les  maladies  des  en  tans,  dont  quelques 
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écrivains  anciens  ont  parlé.  Ainfi  j'en  dirai  d'eu* 
OTotS ,  quoique  rarement  i!  mérite  quelque  atten- 
tion dans  les  fujets  pour  qui  j'écris  ce  traité. 

Si  l'enfant  a  de  la  fièvre ,  ou  eft  malade  ,  par 
quelque  autre  caufe  que  ce  (bit,  l'hémorragie 
cft  fou  vent  un  fymptome  de  la  maladie  qu'il  a , 
&  ce  fymptome  affurera  fi  cette  maladie  efl  bien 
traitée.  Néanmoins  le  faignement  de  nez  a  quel- 
quefois lieu  dans  lesenfans  de  la  meilleure  famé, 
parce  que  les  vaiffeaux  de  cette  partie  font  natu- 
rellement plus  foibles  que  ceux  qui  font  recou- 
verts par  la  peau  :  mais  ces  vaiffeaux  forment  une 
iffue  falu taire  en  pUifieurs  circonflances,  comme 
dans  les  cas  de  pléthore  fanguine;  Si  fe  refferrent 
ordinairement  quand  l'inttnMon  de  la  nature  eft 
remplie  :  pour  lors  ,  on  administrera  une  dofe  ou 
deux  de  potion  rafraîchi  fiante. 

Il  eft  néanmoins  quelquefois  néceflairede  faire 
renifler  de  l'eau  froide ,  dans  laquelle  on  peut  mô- 
me jetterunpeu  de  vinaigre,  d'appliquer  un  corps 
froid  quelconque  furie  dos,  de  plonger  les  mains 
dans  (i)  l'eau.  Si  ces  moyens  ne  fuffifenl  pas , 


(i)  Plonger  les  mains  clans  l'eau  Froide  ,  pour  arrêtée 
ces  faignem^ns  de  nez  opiniâtres,  c'est  Couvent  mal  voit 
h  nature  ;  et  nombre  d'sïpériences  en  ont  prouvé  la 
mauvaiCe  manœuvre.  Loin  de  refouler  le  fang  fur  le  centre , 
on  a  tout  intérêt  de  le  rappeller  aui  extrémités ,  fur-tour 
f  S  1 
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on  bouche  les  narines  avec  des  rouleaux  de  linge 

ou  de  charpie  qu'on  enfonce  le  plus  qu'il  eft 


au*  inférieures  ,  par  unbain  chaud  ,  dans  lequel  on  plonge 
la  jamb-'  jufqu'à  la  moitié.  lies  q'Je  le  fang  elt  refoulé  des 
ejttrémiiés  quelconques,  il  doit  fe  jetter  à  la  tète  plurût 
qu'ailleurs,  parce  que  c'efl  le  local  où  il  a  le  plus  de 
liberté  :  d'silleurs  ,  les  vaillejuï  qui  l'y  portent  n'éprouvent 
aucune  gêne.  Mon  fils  aillé  fut  pris  d'une  pareille  hémor- 
thajie  à  l'âge  d'environ  fept  ans.  Le  bain  chaud  des  pieds 
lui  devint  utile  les  premiers  momens  ;  mais  il  fuffifoïr' 
qu'il  remuât  les  membres  ou  la  tète,  pour  que  le  fang 
coulât  de  nouveau.  J'employai  l'eau  froide  fur  la  tête  , 
mime  avec  le  vinaigre  froid;  les  flyptîquesd'ufage  furent 
introduits  dans  les  narines  avec  un  linge.  Le  fang  s'urftoit 
ou  retomboit  dans  la  bouche  :  il  paifa  la  journée  entière  , 
lantût  levé  ,  tantôt  couché  ,  dans  cette  fàcheufe  alternative. 
Enfin,  -le  vis  trop  foible  pour  le  faire  faigner  ,  8t  ce 
fut  cet  état  de  foiblelTe  qui  le  fauva  ,  vu  le  relâchement  gé- 
néral qui  en  fut  la  conrequence.il  relia  fur  ion  lit  prefque 
immobile;  &  le  faigr.ement  de  nezcelfa.  L'inquiétude  m'ûta 
prenne  toute  réflexion  dans  ce  moment  critique.  M,  Plenck 
rapporte  un  cas  lemblabie.  On  fit  cclfer  le  loijnement  de 
nez  en  verfant  de  l'eau  froide  fur  la  tête,  tandis  que 
la  pedemnç  avoit  les  jambes  dans  l'eau  chaude.  Mail 
je  rappellerai  ici  une  oblèrvation  precieufe  de  Rofeen. 
n  Ces  faignemens  de  ne*  font  ,  dit-tl ,  quelquefois  l'effet 
»  d'une  fièvre  tres-dangereuie  ,  (  S'  qu'on  ne  fouptonne 
ji  pas  )  :  il  faut  promptement  l'arrêter,  avec  le  quin- 
>,  quina  ...  P.  Jli. 

Quelquefois  ces  faignemens  de  nez  font ,  dans  les  adultes, 
ie  piélude  d'une  lièvre  rémittente  Ibuide,  qui  tue  le  malad* 
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poflïble  :  il  e(l  probable  qu'on  réufiîra  de  cette 
manière  :  autrement  on  tuera  un  peu  de  fang  du 
bras,  file  pouls  le  permet  On  lâchera  le  ventre 
avec  de  la  manne  &  de  la  crème  de  tartre  :  la 
diète  de  l'enfant  fera  pendant  quelque  tems  vé- 
gétale, &  (1)  laiteufe;  au  moins  ne  doit-il  pas 
dîner  complètement,  s'il  prend  des  nourritures 
animales. 


n  deux  ou  trois  accès.  Si  l'on  n'emploie  pa^auffi'ot  le 
quinquina  ,  le  fang  eft  alors  (i  diffoos  6c  fi  acrimonieux  , 
qu'il  caulede  la  rougeur,  une  plilogofe  même  fur  la  mjin 
ou  il  tombe  ;  mais  ils  font  aufli  quelquefois  la  crife  mortelle 
d'une  fièvre  aiguë.  Vcye\  Nietski  ,  Pathalog. 

(i)  Le  lait  ne  convient  pas  apréi  les  hémorragies  quel- 
conques ,  (i  elles  ont  été  confidérables. 
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CHA.PITRE  XXXIV. 

De  Wàkorrkaglt  umbilkah. 

T'ai  vu  deux  on  trois  fois  cet  accident  au  nom- 
bril d'enfans  nouvellement  nés.  A  peine  doit-il 
mériter  quelque  attention  .■  car  ,  en  général ,  il  eit 
affez  rare.  Il  vient  d'une  flagnation  du  fang  qui 
s'échappe  dans  celle  partie  ,  6i  coule  airfi  quel- 
quefois pluiieurs  mois.  En  certains  cas  l'hémor- 
ihagie  tft  affiz  cnfidérable  pour  inquiéter,  & 
faire  craindre  qu'à  la  fin  elle  ne  préjudicie  n. 
Ja  fanté  de  l'enfant.  La  petite  veine  d'où  le  fang 
s'échappe  ,  après  s'être  arrêté,  efi  toujours  fipro- 
fondémer.t  enfoncée  ,  qu'on  ne  peut  l'affurer  par- 
une  ligature  ,  ni  la  cautérifer  opération  qui  ef- 
fectivement feroit  fort  défagréable,  Cependant 
j'y  ai  porté  le  cauflic  lunaire ,  mais  l'hémorragie  a 
toujours  reparu.  Il  n'efl  donc  befoin  pour  lors 
que  d'y  adapter  une  compreiîe  faite  en  cône  ,  8c 
de  l'affurer  avec  un  emplâtre  agglutinatif  &  un 
bandage  :  ce  qu'on  doit  continuer  pendant  deux 
ou  trois  femaines  (1). 


(1)  J'ajouterai  quelques  reflétons  de  M.  HamiUon  1 
ce  cb j pitre  :  l'.fi  l'enfaru  efl  pris  de  convullinns  les  pre- 
miers jours  de  fa  naiilance  ,  il  cil  avantageux  Je  laitier 
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un  peu  faigner  le  nombril  à  volonté  :  i'.  l'irflammJibn 
&  la  mordfÏL-jrion  qui  peuvent  (urvenif  su  nombril  de- 
mandent la  plus  grande  attention  ,  &(  le  m.l  eff  quelquefois 
très- difficile  i  guérir.  lurtque  le  bord  paroit  enflammé  6c 
ouvert;  fi  l'on  ne  réblïît  pas  en  y  jeirar.t  ,  comme  on  fait 
oïd incrément ,  un  peu  d'amidon  en  poudre  ,  on  y  ipi?li- 
qutra  une  compreile  de  rîifim  fecs  ,  dont  on  aura  ôte  les 
pépins  :  ce  qui  devient  fi.rt  utile-  Si  le  bord  ell  e>ctirié  , 
on  peut  le  laver  avec  une  lotion  légèrement  allonger]  te  , 
telle  qu'une  foible  folution  d'alun  ,  ou  de  lucre  de  laturne  ; 

après  quoi  on  penle  la  plaie  avec  du  cé-cai.           Je  laide 

aux  Chirurgiens  à  juger  cet  avis. 
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•CHAPITRE  XXXV. 

DcsHernUs  &  de  l'Hydrochk. 

§  Jl  peut  arriver  des  hernies  en  différens  en- 
droits; mais  les  plus  ordinaires  font  celles  du 
nombril  Ôf  des  aines.  La  première  ,  qui  eft  affez 
commune  chez  les  enfans,  f.' guérit  facilement , 
fi  l'on  y  porte  un  prompt  remède  :  les  bains  froids 
fuffifent  prefque  feuls  ;  mais  fi  on  néglige  l'acci- 
dent ,  il  peut  devenir  fâcheux  ,  à  mefure  que 
l'enfant  avance  en  âge  ,  fur-tout  pour  les  filles. 
Néanmoins  l'hernie  fera  plutôt  guérie ,  fi ,  com- 
me dans  le  chapitre  précédent  ,  on  applique, 
fur  le  nombril,  une  compreffe  (i)  conique, 
ftite  avec  des  morceaux  ronds  de  peau  enduite 
d'emplâtre  agglutinatif,  entre lefquels  on  inférera 
des  ronds  de  cartes.  Si  l'enfant  eft  âgé  d'un  an  ,  il 
lui  faudra  mettre  un  bandage  bien  affuré  autour 
du  corps.  Mais  j'ai  remarqué  affez  fouvent  que 


(i)  Il  faut  prendr;  gjrde  cependant  que  les  comprcfles 
ne  faffent  un  trop  grand  enfoncement.  En  voulant  gucrïr 
un  mal  ,  on  en  occafionneroit  un  autre.  C'tll  l'affaire  d'un 
Chirurgien  éclairé. 
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les  nourrices,  alarmées  de  ce  bandage,  le  lâ- 
choient  imprudemment ,  au  point  de  le  rendre 
inutile,  ou  de  peu  d'ufage  ;  c'efl  pourquoi  jp  re- 
commandai ,  il  y  a  déjà  quelque  tems,  le  bar.iiage 
élaftique  de  M.  Scmirre  :  fa  courbure  latérale, 
fuivant  l'élévation  deslunches ,  il  ne  fait  aucune 
preffion  ,  que  fur  le  nombril  Si  le  point  ortpofc 
du  dos ,  Se  répond  ainfi parfaitement  à  l'intention 
de  la  cure  ,  de  forte  qu'on  peut  toujours  fe  paf- 
fer  d'un  Chirurgien ,  pour  le  placer  comme  il 
faut.  Quand  on  le  fera  quitter,  on  aura  foin  de 
mettre  l'enfant  dans  un  bain  froid  ,  tous  les  jours, 
pendant  plufieurs  mois. 

*   Il  vaut  mieux  laiffer  (  i  )  fans  bandage  les 


([)  M.  H.tmilron  étoit  dumflmeavîs  .ainftque  d'autres, 
avant  noire  auteur.  <■  Rarement ,  dit- il  ,  les  bandages  y 
i>  font  un  grand  bien,  à  moins  qu'ils  ne  foient; frits 
11  avec  beaucoup  d'intelligence.  Il  y  a  ,  d'ailleurs  ,  peu  de 
»  danger  à  ces  dtfcente.  du  premier  âge.  Il  faut  avoir 
ii  loin  que  le  ventre  (bit  modérément  libre,  et  foutenit 
„  U  partie  avec  la  main  ,  quand  l'enfant  crie  ...  K.  Armf- 
»  trong  confeille  aufii  ,  d'après  nombre  d'expériences ,  de 

duilioni  Mais  des  gens  peu  expérimentés  s'en  font  quelque- 
fois laiil'é  impofer  par  un  engorgement  muqueux  eu  tilTn  cel- 
lulaire,qui  accompagne  los  vjiliu.iux  Ip'.rnuiiquoi.  M.Arrof- 
rrongdit  qu'il  a  fouvent  vu  ces  hernies  du  ferotum  parmi  les 
enfansde  foahopital  ;  je  dois  croire  un  homme  auffl  éclaire. 
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hernies  qui  fur  viennent  dans  l'aîne  aux  enfans 
très  jeunes ,  &  cela  ,  tant  par  rapport  à  la  diffi- 
culté de  les  fixer  fur  la  partie  ,  que  parce  que 
ces  ei;fans  font  toujours  mouillés.  Dailleurs, 
l'uiage  des  bains  froids  contribuera  prefque  tou- 
jourt  à  leur  guérifon ,  lorfqiTils  n'ont  pas  encore 
deux  ans.  Jnfqu'à  ce  moment,  !e  bandage  de- 
viendroit  donc  inutile,  mais  paffé  ce  terme  ,  il 
devient  indifpenfable  ;  &  l'on  doit  toujours  pré- 
férer ceux  d'acier  ,  qui  font  incomparablement 
les  plus  sûrs. 

VHydrocïlt  ou  hernie  aqiieufe  des  bourfes, 
efl,  dans  les  enfans,  une  tumeur  femblable  à 
l'hydroccle  des  adultes.  LorfquMIe  fe  manifefte 
dans  les  enfans,  je  crois  que  c'efl  toujours  à  la 
naiffance.  Les  fagei-femmes  &  les  gardes  la 
prennent  (ouvent  pour  une  hernie  ordinaire;  Si 
confeillent  en  conféquence  ,  d'y  appliquer  un 
fufpenfoir.  Il  eft  cependant  bien  facile  de  la  dis- 
tinguer d'une  hernie  ,  par  la  tranfparence  de  la 
tumeur:  elle  ne  caufe  point  de  douleur,  ne  fe 
retire  pas  en  preffant,  Si  n'augmente  point  par 
les  cris  de  l'enfant. 

Cet  accident  n'eft  point  dangereux  &  difpa- 


Néanmoinç  ,  jo  pcnH;  rpe  ce;  cas  ne  font  pas  li  fréquenî 
qu'on  le  ilii.  L'hvdrocèle  en  a  (ouvent  impofé  ;  te  l'ineur 
cil  frrtfjcilcàceiâge. 
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roîtroït  probablement  de  lui-même  (i)  en  quel- 
ques mois;  mais  il  vaut  mieux  le  dilîiper  par  l'une 
ou  l'autre  lotion  allringetite.  J'ai  eu  beaucoup  de 
fuccèîde  l'eiprit  de  Minderer.  En  d'autres  ren- 
contres, [':.';  employé  des  comprefles  trempées 
dans  l'eau  &  le  vinaigre,  en  y  ajoutant  un  peu 
d'efprit,  ftlon  que  la  peau  pouvoit  en  Contenir 
l'impreffion.  L'expédient  le  plus  court  eft  de 
faire  quelques  petites  piquures  a  la  partie  infé- 
rieure de  la  tumeur  avec  la  pointe  d'une  lancette. 


0)  Cet  accident ,  qu'on  avoir  auiTi  appellé  pneamatocèle 
parce  qu'on  le  cr^yoit  produit  par  l'ail  ei.f.-rmé  dans  les 
(égu.nen*,  avoit  été  tres-bien  connu  d'Hippucrate.  Il  dit , 
comme  M.  Underwood  ,  &  méine  plus  généralement  , 
qu'il  fe  palTe  avecl'âge  ».  Hydrops  aatem  pueris  acciJunt 
in  teflibut  quamdih  parai  font  ipji  :  pofieà  proerdente  aime 
evanefeuht.  De  Aire  loc.  tkc,  p.  iSj,  Cette  disparition, 
plus  ou  mi  ins  prompte  ,  dépend  du  local  :  car ,  si  «ite  hu- 
meur aqueuiè  efl  dansJa  tunique  interne  ,  elle  ne  fe  dïffips 
que  crei-difficilement,  Les  lotions,  Ici  topiques  quelcon- 
ques ,  n'y  for.t  alors  rien  de  bien  ,  cJ  ne  fom  p;s  mflme  toe-i 
jours  fans  danger.  Des  gens  éclairés  voient  suffi  ,  en  plu- 
Jieurs  cas  ,  du  danger  à  fe  (èrvit  Je  l*in Animent.  Si  cette  eau 
eft  dans  la  tunique  externe ,  elle  Te  jette  quelquefois  [ufques 
dans  le  prépuce  ':  à  cet  égard  ,  on  fui  vraies  vues  de  l'auteur. 
Mais  jç  eonlctile  à  ceu*  qui  lniTr.;:ii  l'amant  ,  de  ne  rien 
f.ire  fans  l'avis  d'un  homme,  mOme  lies. expérimenté.  La 
moindre  erreur  peut  ici  devenir  d'une  irè(-gr»nde  confè- 
ejuence  pour  l'étal  de  la  vifililé. 


184  des  Hernies  et  de  l'Hydrocele. 
Comme  cela  peut  toujours  fe  pratiquer  fans  In- 
convénient &  fans  prefque  aucune  douleur  pour 
l'enfant,  les  mères  préfèrent  fouvent  cet  expé- 
dient, qui  dilïije  à-  l'inftar.t  un  défaut  défagréa- 
ble  à  leurs  yeux  ,  fi  par  hafard  d'autres  perfon- 
fonnes  viennent  à  l'appercevoir.  De  quelque  ma- 
nière que  l'eau  en  difparoiffe,  je  ne  l'ai  jamais  (1) 
vu  revenir ,  &  l'enfant  n'en  a  effuyé  aucune  mau- 
vai(e  conféquence. 


(0  L'auteur  peut  ne  pas  l'avoir  vu;  mais  la  récidive 
n'eft  pas  rare.  Il  n'efi  pas  non  plus  extraordinaire  «Je  voir 
ces  accidens  arriver  à  des  enfans ,  long  -  tems  après  la 
naiflance.  Un  enfini  de  vingt-demi  mois  me  l'a  prouvé. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  ckûte  du  Rtcltun. 

IjAchûte  de  ce  gros  inteftin  par  l'anus  n'eftpas 
extraordinaire,  ni  (1)  difficile  à  guérir  ;  c'eft  en 
général  une  conséquence  de  quelque  autre  mala- 
die, comme  les  vers,  les  pourritures  &  autres 
faleiés  des  inteftins  ;  ou  c'eft  un  effet  de  forts 
purgatifs,  des  cours  de  ventre,  d'une  longue 
conltipatïon  ;  d'une  pierre  dans  la  vefïie  ou  de 
quelque  autre  caufe  irritante.  L'accident  eft  affez 
ordinairement  précédé  d'un  téntfmt,  ou  d'envie 
continuelle  dallera  la  felSe ,  mais  avec  douleur  du 


\'  (1)  Quelle  que  fuit  la  caufe  de  cet  accident  ,  ce  que  je 
n'examinerai  pas  ,  il  cft  nombre  d'c^emplus  qui  prouvant 
combien  il  elt  difficile  d'y  ponei  remeJe  avec  fuccéi. 
Peut-être  eft-te  parce  que  les  parer.s  ou  Its  nourrices  at- 
tendent trop  lun^-tïms  à  appeler  un  homme  de  l'art  ;  maiî 
l'accident  Vcn  ert  pas  moins  grmi.  Je  réprouve  abfolu- 
ment  ici  l'extrait  de  famrne  ,  même  à  la  moindre  quantité. 
La  farine  d'urge  ,  bien  léchiie  au  four  ,  félon  le  conlcil 
de  M.  PlenLk  ;  efl  préférable  :  on  en  faupoudte  l'mtcfHn 
avant  de  la  faire  rentrer.  On  y  mêle  aulfi ,  avec  lucces  , 
un  peu  d'os  ds  sèche  en  poudre  ,  defféché  au  feu  fur  une 
pêle;  mais  non  calciné. 
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fondement.  En  remédiant  à  ces  différens  acci- 
dens ,  on  remédiera  aufTi  à  Sa  chute  du  rectum. 

Si  l'accident  fiibfifte-après  qu'on  a  fait  cefferla 
caiife  irritante  ,  il  ne  tant  alors  en  chercher  ta  cau- 
fe?<Êhtelle  qui  dans  le  re'âch^mert  de  s  fibres  de 
la  partie.  Or,  ce  relâchement  ne  vient  que  des 
chûtes  fréquemment  réitérées  chaque  fois  que 
l'enfant  rend  fes  felies  :  une  loiion  aftringeme 
peut  y  remédier. 

Pour  cet  effet  ,  on  fera  une  compreiïe  de 
coton  ou  d'éîoupe  bien  molle  qu'où  trempera 
dans  de  la  lie  de  vin  rouge,  y  ajoutant  même,  fi 
l'on  veut,  quelques  gouttes  d'extrait  defaturne, 
pour  en  réitérer  fouvent  l'application  Si  l'affurer 
par  un  bandage ,  de  manière  qu'elle  exerce  une 
forte  compreffîon  fur  la  partie.  On  pourra  même 
fâupoudrer  la  partie  avec  un  peu  de  myrrhe, 
d'encens  Se  de  (ang-dnigon  pul.érifés  enfemble  , 
&  très-fin.  Il  feroit  quelquefois  à  propos  qu'un 
domeftique  foutîni  le  fondement  de  l'enfant;  en 
appliquant  un  doigt  fur  chaque  côté  de  l'anus, 
lorfque  l'enfant  va  à  la  felle  :  mais  cette  pré- 
caution n'eil  néceffaite  que  quand  le  mal  a  été 
de  longue  durée,  ou  que  la  chute  de  l'inteftin  eft 
eonfidérable. 

•  m 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Écoulemens  du  Vagin. 

C  e  s  écoulemens  particuliers  aux  filles  font , 
on  fanguins ,  oumuqueux ,  ou  puralens.  Comme 
je  n'ai  intention  de  parler  ici  que  de  phénomènes 
qui  précèdent  l'âge  de  puberté ,  je  dirai ,  àl*gard 
des  écoulemens  fanguins,  que  les  filles  l'ont 
quelquefois  peu  de  jours  après  la  naifTance  ;  mais 
fans  aucune  fuite  dangereufe.  Néanmoins ,  s'il 
ctoit  à  propos  d'ordonner  Quelque  remède,  un 
peu  de  poudre  teflacée  ;  ou  de  magnéfie,  félon 
l'état  des  inteflins ,  feroient  un  aftringent  fuffi- 
ïant,  d'autant  plus  que  l'inconvénient  difparoît 
en  peu  de  jours. 

Les  filles  de  cinq  ou  fixans  font  auifi  fujettes 
à  un  écoulement  (1)  muqueux,  qui  a  toute 


■penser  i  Icï  guérir  qu'avec  le  tems ,  et  par  lous  les  moyens 
ijDÎ'pddycnl  purifier  Ict'humcjrs  ,  in  changer  ,  pTCirainfi 
<!irs  ,  1j  nature  ,  or  forrliïcr  les  fol  ides.  Oeî  CL-tmlcmcns 
miqueux  ou  purulehj  «0' apparence ,  font  aufiî  ,  dans 
tt'antret'circoiifUneei,  les  fuites"  "d'une  ina  ta  die. 'J'ai  cheï 
moi  uae-fectiine  ,  donr  la  petite  fille  i  effayé  c:t  accident. 
fur.,  :  'i 
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l'apparence  des  fleurs  blanches.  Cet  écoulement 
ert  quelquefois  fi  confulérable,  qu'il  perce  tous 
leurs  linges  :  Ci  on  le  laïflbir  continuer,  il  nuiroit 
à  la  famé.  Mais  je  crois  qu'on  peut  toujours  le 
guérir  par  les  mêmes  moyens  que  je  vais  indi- 
quer pour  raffrâion  fuivan te,  qu'on  peutappel- 
ler  gonorrhée  purulente. 

Cet  accident -ci  eft  une  affeftion  aflez  com- 
munii  chez  les  filles  de  trois  ou  quatre  ans.  On 
le  fait  aifément  cefler,  avec  des  potions  rafraî- 
chi flan  tes ,  Ô£  en  tenant  la  partie  très- propre. 
J'ai  quelquefois  employé  une  lotion  d'eau  végé- 
tb-minérale  ,  que  je  crois  préférable, à  nombre 
d'autres  remèdes ,  fi  l'on  s'en  fert  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie. 

Si  l'écoulement  purulentfemanifefte  plus  tard, 
comme  à  huit  ,  dix ,  &  même  douze  ans,  & 
qu'il  foit  très-décoloré,  fétide,  il  peut  donner, 
lieu  à  des  foupçons,  contre  fefquels  de  jeunes 


La  petite  avoit  eu  d'abord  une  fièvre  inflammatoire  ,  dans 
laquelle  la  poitrine  avoir  été  très-intéreflxe.  La  nature  porta 
le  reliquat  de  la  crise  à  la  partie  (exudle.  Cet  écoulement 
blanc  dora  environ  lix  mois  ,  après  quoi  l'enfant  vit  en 
rouge,  Si  périodiquement,  comme  les  adultes  réglées. 
Le  Médecin  jugea  à  propos  de  faire  ceffer  ce  flux  pré- 
maturé :  il  y  réus'it  sans  inconvénient  pour  l'enfant.  J'ai 
vu  un  pareil  écoulement  dans  une  fille  de  neuf  ans,  à  la 
fuite  de  la  petite  -  vérole  :  il  ceifa  de  lui  -  mîrae. 

Praticiens 
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Praticiens  doivent  être  en  garde.  On  rencontre 
quelquefois,  il  eft  vrai,  de  jeunes  filles  de  fix 
ans  ,  à  qui  l'on  a.  fart  violence  :  il  n'en  faut,  pas 
moins  être  circonfpeft ,  dans  le  jugement  qu'on 
croiroit  pouvoir  porter.  D'un  autre  côté,  leS 
fymptonies  pourroient  donner  de  forts  foupçons 
dans  des  fujets  un  peu.  plus  âgés,  6c  qui  n'ont 
pu  recevoir  d'atteinte  que  du  confentement  des 
parties  ^  tandis  que  la.  fil!e  eft  réellement  inno- 
cente. Or ,  le  moindre  foupçon  feroit  capable 
de  l'afftcler  de  la  manière  la  plus  fenfible,  6c 
de  jetter  le  trouble  dans  une  famille. 

Les  éçoulemens,  qui  ont  la  plus  mauvaife 
apparence. ,,c&flent  fouv.ent  en  huit  ou  dix  jours , 
par  le  feul  traitement  que  j'ai  propofé.  Néan- 
moins ,  j'ai  vu  de  très-jeunes  fujets  de  mauvaife 
conflitution ,  chez  lefqueisie  mercure  &  les  apé- 
ritifs ont  été  fort  utiles,  quoique  je  ne  foup- 
çonnaffe  aucun  principe.de  mal  vénérien.  En 
pareil  cas ,  les  gouttes  blanches  de  Ward  m'ont 
paru,  préférables  à  tous  les  remèdes  de  cette 
clafl'e.  On  en  donne  depuis  une  demi-goutte  juf- 
qu'à  deux  ou  trois ,  une  bu  deux  fois  par  jour , 
pendant  deux  ou  trois  femaines  :  fi  on  ne  réuflit 
pas. par  ce  moyen  ,  on  donnera  une  décoction  de 
quinquina  avec  du  baume  de  capahu,  Faï  toujours 
reufli  avec  cela;  c'eft  même  un  remède  excellent 
pour  les  fleurs  blanches  des  fujets  adultes. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  Luxaiioris  &  Fractures. 

INFon-seulement  ïes  enfans  font  fujets  à  ces 
accidens ,  en  tombant  des  mains  ou  du  giron  de 
leur  nourrice  :  leurs  os  &  leurs  articulations  font 
même  fouvent  endommagés  à  leur  naiflance-,fans 
qtl'il  foit  prefque  pofiîble  dé  l'éviter.  11  eft  rare  ; 
je  penfe,  qu'il  arrive  alors  une  autre  luxation 
que  celle  de  l'humérus.  On  Va  réduit  facilement  ; 
il  né  faut  enfuite  que  tenir  le  membre  dans  un 
parfait  repos.         1  '"  ''  ■ 

Les  fractures  arrivent  peut-Gtre  plus  fréquem- 
ment ,  &  ne  fe  traitent  pas  avec  autant  de  facilité: 
Les  os  ne  font ,  à  ce  moment-là  ,  qu'une  efpècé 
de  fubftartce  carnlagineufe ,  qui  fe  courbe  aï fé- 
ment,  &  fe  rompt  même, ii  on  la  force  à  certain 
degré  :  on  remédie  fans  peine  à  la  courbure  acci- 
dentelle qu'on  peut  y 'donner.  Mars'quelques 
détails  fur  la  fracture  ne  feront  pas  inutiles  ici. 

Les  fractures  qui  arrivent  à  là  naiffahee ,  font 
ordinairement  celles  de  l'une  ou  l'antre  clavicule, 
ou  du  bras.  Le  traitement  de  celles  du  bras  va 
renfermer  ce  qu'il  e'fl  befoin  d'obferver  à  l'égard 
de  celles  qui  peuvent  avoir  lieu  à  d'autres  parties. 
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Qiiant  a  la  frafture  des  clavicules,  il  ne  faut 
que.  tirer  l'épaule  en  arrière,  en  la  rivant  dans  cette 
pofltion ,  avec  deux  ou  trois  fortes  épingles  dans 
les  habits  ou  enveloppes,  dont  on  couvre  l'enfant, 
Ô£  d'y  appliquer  un  emplâtre  agglutinant",  ou 
fortifiant,  étendu  fur  de  la  peau,  à  l'extrémité 
montante  de  l'os;  alors  on  couvre  cet  emplâtre 
d'un  fécond  femblable  plus  étendu. 

La  fraflure  de  l'humérus  ou  de  l'os  du  bras 
demande  un  peu  plus  d'attention  :  cependant  tout 
fe  terminera  heur eufe ment.  La  difficulté  confilîe 
à  tenir  les  bouts  fraflurés  de  l'os  pofés  l'un  fur 
l'autre,  ou  juxtapofés  l'un  à  l'autre,  fans  bander 
le  bras  affez  fort  pour  caufer  de  la  douleur,  ou 
beaucoup  d'enflure  à  la  main  :  ce  qu'une  légère 
preflion  pour  roi  t  occafionner  dans  un  enfant  qui 
vient  de  naître. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  méthode  plus  conve- 
nable que  la  fuivante  :  elle  laiffe  affez  de  liberté 
à  la  partie  frafturée  pour  l'enflure  qui  s'y  forme , 
&  fans  qu'il  foit  néceflaire  de  lâcher  le  bandage  : 
d'ailleurs,  cette  méthode  maintient  les  bouts 
fraûurés  des  os  dans  un  contaft  convenable, 
fans  qu'on  ferre  la  bande  trop  étroitement  ;  ce 
qui  empêcheroit  le  libre  retour  du  fang  qui  vient 
des  parties  inférieures  du  membre. 

Pour  cet  effet,  on  fera  trois  petites  attelles, 
d'un  demi-pouce  de  large ,  6c  d'un  pouce  &  demi 
T  x 
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de  long ,  avec  du  linge  fin  replié  fix  fois  dans  la 
longueur;  le  tout  ayant  l'épaineur  d'une  demi-ligne 
à-peu-près.  On  battra  enfemble  un  mélange-  de 
blanc  d'ceiif  &  de  fleur  de  farine,  dans  ^lequel 
on  trempera  ces  bandes,  pour  les  en  imbiber: 
on  les  pofera ,  comme  dans  l'opération  ordinaire, 
le  long  des  bouts  fracturés.  Étant  ainfi  appliquées 
toutes  trempées,  ces  attelles  prendront  d'elles- 
mêmes  exactement ia  forme  du  membre;  &  en 
je  deiïéchant,  elles  auront  aiïez  de  fermeté  pour 
maintenir  les  os.  Il  faut  les  appliquer  immédiate- 
ment fur  la  peau  ;  alors  on  pafTera  une  bande 
pardeffus  :-il  y  aura  toujours,  par  ce  moyen, 
Un  efpace  aflez  libre  pour  ne  pas  gêner  la  petite 
enflure  qui  doit  né ceiTai rement  furvenir;  &  le 
bandage  n'y  apportera  '  aucun  obflacle  par  fa 
comprefiîon. 

"Cette  bande  doit'être  de  fhnelle  très-fine, 
&  moins  ferrée  que  pour  un  adulte.  D'ailleurs 
cela  ne  fera  pas  neceffaire  :  car  le  point  eflen- 
tïél  doit  être  de  fixer ,  avec  sûreté ,  le  bras  de 
J'er.fant  le  long  de  fori  côté ,  avec  des  épingles 
attachées  à  fa  cam'ifole,  de  la  manière"  que  le 
Chirurgien  croira  la  plus  avantageufe  dans  cette 
occafionl  -  ' 

On  ne  touchera  donc  ni  à  la  camjfole ,  ni  au 
bràs,  qu'en  préience  du  Chirurgien.  Si  même  la 
main  n'eft  pas  enflammée ,  ni  fort  enflée ,  &  que 
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''enfant  ne  paroiffe  pas  trop  gêné,  on  ne  lèvera 
cet  appareil  qu'au  bout  de  huit  ou  dix  jours  : 
aïnfi  !a  camifole  reliera  dans  le  même  état  juf- 
qu'à  ce  terme-là;  on  aura  feulement  foin  de  la 
maintenir  propre,  en  la  couvrantavec  des  nippes 
qu'on  puifle  facilement, ôter. 

La  prompte  réunion  de  l'os  dépend  absolument 
du  repos  total  dans  lequel  on  maintiendra  le  bras. 
Si  on  y  réufïît ,  l'accident  ne  caufera  plus  d'em- 
barras, ni  d'inquiétude,  après  les  dix  ou  douze 
premiers  jours;  6i  au  bout  du  mois,  l'enfant 
remuera  le  bras  prefque  auffi-bien  que  l'autre. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Brûlures. 

Çuelijues  anciens  Ecrivains  ont  encore 
parlé  des  brûlures  parmi  les  maladies  de  l'en- 
fance. Quoiqu'elles  ne  foient  point  particulières 
à  cet  âge ,  elles  leur  arrivent  trop  fouvent ,  mal- 
heureufement,  par  la  négligence  de  ceux  qui 
en  font  chargés  ;  &  faute  d'y  porter  remède  à 
l'infant,  ces  infortunés,  viâimes  de  l'înfouciance 
de  leurs  nourrices  mercenaires,  fouffrent  hor- 
riblement, tandis  que  l'application  du  remède 
auroit  rendu  le  mal  très-léger. 

Lorfqu'un  pareil  accident  arrive,  il  faut  fur 
le  champ  y  appliquer  le  premier  ailringent  qui 
fe  préfente  fous  la  main ,  tels  que  de  l'eau-de- 
vie  ou  un  autre  efprit ,  de  l'encre,  du  vin,  ou 
même  de  l'eau  (r)  froide,  juiqu'à  ce  qu'on  puiffe 
fe  procurer  quelque  chofe  de  plus  convenable: 
on  y  plongera  la  partie  brûlée ,  s'il  eft  polfible , 
ou  bien  on  la  couvrira  avec  du  linge  qu'on  y 


(  i  )  Il  fjut  bien  s'en  gartki ,  fi  la  brûlure  eu  confidé- 
nbk. 
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aura  trempé.  Il  faut  fur-tout  éviter  Vufage(i) 
tîe  l'huile,  ou  de  toute  autre  fubftance  graffe , 


Le  plus  prompt  remède  qu'on  puilTe  porter  à  une  brûlure , 
&  qu'on  a  prifque  toujours  fous  la  main ,  efi  l'urine  d'un 
homme  bien  ponant  :  j'en  ai  tait  faire  nombre  de  fois 
ufage  avec  les  plus  heureux  fuccès.  Une  de  me!  patentes 
eut,  l'année  dernière,  )e  carp  briiié  très-vivement.  Elle 
vint  me  trouver  au  bout  de  quatre  jours  ,  fourfrant 
beaucoup  :  j'y  lis  appliquer  de  l'urine  de  fon  mari  ,  elle  fui 
promptcment  guérie. 

(1)  Js  ne  faurois  trop  recommander  le  remède  fuivant, 
avec  lequel  je  me  fuis  guéri ,  il  y  a  vir.gr-huit  ans  ,  d'une 
brûlure  qui  s'étendoit  depuis  le  genou  jufqu\iu  bas  de  la 
jambe.  J'en  ai  vu  les  bons  effets  plulîeurs  fois  depuis, 
enrre  autres,  il  y  a  fept  ans.  L'époufe  Ae  Mi  Jacob  ,  Mar- 
chand de  pipier  peint,  ci-devant  rue  S.  Victor,  &  l'on 
fils ,  âgé  de  fept  ans  environ  ,  avo,enr  eu  les  jambes  hor- 
riblement brûlées  par  une  diauderonnée  de  colle.  Pendant 
environ  fept  ou  huit  jours  ,  on  y  avoit  appliqué  dilferens 
remedss,  plus  ou  moins  actifs,  6t  même  une  Icdive  de 
Civon  :  le  mal  avoir  empiré ,  au  point  que  plufieurs  plaies 
parurent  menacées  de  gangrène  :  ils  me  demandèrent. 
Je  fuivis  le  ttaiiement  fuivant.  Prenez  : 

d'Huile  d'olive  6t  d'huile  de  lin  ,  la  plus  nouvelle , 

de  chaque  ,  une  livre  ; 
de  Fiente  de  cheval  toute  récente  ,  une  demi-lhre  ou 

trois  quarterom. 

Délayez  U  méleï  bien  le  tout  ;  faites-le  bouillir  dans 
un  vailTeau  de  terre  un  peu  profond ,  en  remuant  de  tems 
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auxquelles  on  ne  recours  que  trop  Couvent  Dès 
qu'on  aura  le  tems  d'envoyer  chez  un  Apothicaire, 


en  tems,  &  prtnant  gaule  que  ce  mélange  ne  trionts 
pardeifiis  les  boids  ;  taillez  ainfi  le  vaiffeaa  fut  le  feu  pen- 
dant vingt  minute*  :  àtez-le  ;  paffez  dans  un  linge  ,  &  prêtiez 

%Vfa?e.  S'il  y  a  des  véficÛles  eorlidéraMet ,  on  les  ou- 
vrira d'abord,  &  on  enlèvura  le'  peau*  mortes.  Trempez 
la  barbe  d'une  pl.ime  dans  eene  huile,  paffez-la  légère- 
ment fur  les  plaies,  fan  poudrez-les  enfui»  très -légè- 
rement de  fu  rc  très-fin  ;  couvrez  avec  un  linge.  Six  heures 
après  ,  détrempez  ce  linge  avec  une  décoction  de  quin- 
quina chaude;  otez-li  ,  lavez  les  plaies  ,  en  épongeant 
avec  la  nvme  décoainn;  refTuyez-les  bien,  reoaffez  la 
roÊme  huile  tiède,  fiiupoutirez  encore  avec  du  fucre  , 
appliquez  doucement  un  linge  blanc  de  leflive ,  6î  main- 
tenez avec  une  bande  peu  ferrée  :  c'efî  ainfi  qu'on  penfeta 
deux  fois  par  jour,  jufqu'a  parfaite  guérifon.  L'enfant, 
moins  brûlé  que  (à  mère,  fut  en  érat  de  marcher  au  neu- 
vième jnur.  La  mire  ne  commença  à  fe  bien  foutenir  qu'au 
trenre- Centième  de  la  cure  :  elle  avoit  eu  des  plaies  très- 
profondes  fur  le  coude- pied.  Il  faut  bien  prendre  garde 


de  toute  antiquité.  Pinguin  injlammaiu  minime  confirma  , 
ni  que  fordidis  ,  neque  putrejicntibus.  Hippncr.  De  afj'c3. 
p.  s  35.  Mais  l'art  fait  les  rendre  utiles  :  ce  qui  prouve  que 
Celfe  .lifoit  avec  ranon  ,  vix  alla  perpétua  pracepia  msdt- 
cinalit  art  recipil,  Prtrfat, 


y  qu'il  ne  faut  pas  de 
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on  fe  procurera  le  remède  fuivant,  pour  en  ultr 
Comme  des  précédons.  Prenez  : 

d'Eau  de  chdiid  ,  uni  pinte; 

d'Eau-de-vie  ,  deux  onces  ; 

d'Extrait  de  faturne,  demi-once.  fA^n, 
Si  le  mal  eft  déjà  trop  ancien  pour  recevoir 
du  foulagement  de  ce  remède,  &  qu'il  fe  l'oit 
formé  des  ulcères ,  on  fera  un  onguent  e>cel!ent 
en  prenant  parties  égales  du  ccrai  de  Turncr, 
&  de  l'onguent  (1)  verd  de  fureau  :  on  dimi- 
nuera la  portion  du  dernier ,  à  mefure  que  les 
ulcères  (e  guériront. 


(  1  )  Voyez  Lewis  :  Difpenfoire, 
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\_jE  mal  cfl  iî  généralement  connu  ,  qu'il  n'eft 
pas  beToin  d'en  donner  une  defcription.  Il  eft  dû 
à  une  circulation  interceptée  du  fang  dans  les 
extrémités  des  ramifications  vafculaires.  Cet  effet- 
ci  provient  du  froid  ou  de  l'humidité  ,  à  quoi 
l'enfant  a  été  expofé  trop  long-tenu,  &c  de  la 
chaleur,  dont  il  s'approche  fubitement,  au  lieu 
de  faire  revenir,  peu-à-peu  ,  la  chaleur  naturelle 
à  la  partie  affectée.  Si  le  mal  eft  confidérable, 
comme  il  arrive  quelquefois, lorfqu'une  perfonne 
a  refté  couchée  plusieurs  heures  de  fuite  dans 
la  neige,  on  ne  peut  guère  rétablir  la  circulation; 
&  la  partie  fe  mortifie  dès  l'inftant. 

Mais  je  ne  veux  parler  ici  que  des  légères 
atteintes  de  ce  mal  ;  atteintes  dont  les  fymptomes 
font  de  la  chaleur,  une  démangeaifon ,  de  la 
rougeur,  &  de  l'enflure  aux  doigts,  aux  orteils, 
ou  au  talon.  Les  gens  de  la  campagne  y  appli- 
quent des  cendres  de  bois  bien  chaudes  entre 
deux  linges ,  ou  frotient  le  mal  avec  la  graine 
de  moutarde  écrafée  &  de  l'eau-de-vie.  Quand 
cela  eft  fait  à  tems ,  le  mal  difparoît  aflez  com- 
munément. 


CHAPITRE  XL. 
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On  fe  ferr  encore  avec  fuccès  des  remèdes 
fuivans.  Saflînez  le  mal  avec  del*eau,dans  laquelle 
on  aura  éteint  deux  ou  Irois  fois  les  branches 
d'une  pincette,  cV  frottez-les  enfuite  avec  du 
fel  bien  pulvérifc.  Âutrt,  Baffinez-ies  avec  de  lef- 
prit-de-vin  camphre,  dans  deux  onces  duquel 
vous  aurez,  jette  un  cuillerée  d'extrait  de  fat  urne. 

Plufieurs  enfans  font  difpofés  à  être  incom- 
modés d'engelure;  (1)  tous  les  hivers ,  ordinaire- 
ment. S'ils  n'ont  de  mal  qu'aux  talons ,  on  garnira 
leurs  chauffures  de  peau  avec  le  poil ,  mais  non 
de  mouton  avec  la  laine  ,  qu'ils  garderont 
jour  &  nuit,  à  leurs  pieds.  Si  les  orteils  font  atta- 
qués ,  on  leur  fera  des  chauffons  entiers  de  même 
peau ,  ils  ne  les  quitteront  pas  non  plus.  Ces  pré- 
cautions font  faciles  à  prendre  auxpremiers  froids. 


(0  De  plufieurs  ptéTcrvatif^  que  jeconnois,  je  n'en  ai 
encore  vu  qu'un  feul  bien  effeaif.  Faites  cuire  un  gro» 

I4.  graine  de  moutarde  bien  triturée  &  du  camphre  (  fept 
ou  huit  gratns)  diflbus  dan*  l'c^rir-de-vin  :  jtirci  le  tout 
dans^  une  chopine  d'eau  bouillante  ;  UïfTei  refroidir  juiqu'à 
une  médiocre  tiédeur;  £<  lavez-vous  deux  fois  par  joue 
les  mains  ou  les  pieds,  s'ils  font  attaqués,  avec  ce  mélange  : 
on  réitère  cette  lotion  jjcirdjnt  tout  l'hyver,  deus  ou  trots 
f-sis  chaque  femaine.  Qaant  aux  engelure;  ulcérées,  js 
'es  ai  toujours  vu  guérir  avec  un  peu  de  cérat.  &  de 
fucre  en  poudre  fur  de  la  charpie. 
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Lotfque  les  engelures" font  crevées  ,  on  a  cou- 
lume  de  ics  panier  avec  du  ccrat ,  &  d'attendre 
ainfi  le  teins  doux  :  alors  elles  Ce  gu enflent  ordi- 
nairement avec  ce  feul  remède.  Mais  ce  moyen 
n'empêche  que  très-rarement  qu'elles  n'empirent , 
&  ne  foient  très-fâchf  ules  pendant  tout  l'hiver  : 
fi  même  les  plaies  font  grandes,  le  mal  fe  pro- 
longe jufqnes  dans  le  milieu  de  l'été. 

Après  avoir  traité  nombre  de  ces  maux,  je 
fuis  convaincu  que  cette  efpèce  d'ulcère  demande 
des  topiques  plus  flîmulans  :  car  c'eft  une  efpèce 
de  gangrène.  Quoique' le  mal  ne  s'accommode 
pas  toujours  de  chauds  digeftifs,  comme  nombre 
d'antres  ulcères  ,  on  peut  joindre  certaine  quan- 
tité de  digçflifaucératjorfque  l'engelure  eft  con- 
fidérable  ;  ce  qui  n'y  fera  que  du  bien.  J'ai  même 
vu  de  petits  ulcères  perfévérer  opiniâtrement, 
&  devenir  ïnquiérans,  lorfqu'il  fe  fàifoit  fentir 
un  froid  dur;  &  cela,  tandis  qu'on  les  panfoit 
"uniquement  avec  du  ccrat,  ou  antres  topiques 
fort  doux  ou  deflïcatifs.  Mais  ces  mêmes  ulcères 
ont  commencé  à  fe  guérir  par  l'addition  feule 
d'une  petite  quantité  d'un  dlgeflif  chaud  ,  Si  en  y 
appliquant  une  bande  de  flanelle ,  fans  autre  pro- 
cédé. 

Si  cependant  ilss'ctoient  beaucoup  étendus  , 
rien  ne  contribuera  tant  à  leur  guéri  l'on  ,  que  de 
les  laver  tous  les  jours  avec  quelques  médica- 
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mens  aftringens  &  fiimulnns;  en  peu  de  jours 
on  y  verra  ,  de  môme  que  dans  d'autres  ulcères 
froids,  les  chairs  commencer  à  renaître  douce- 
ment ,  quoique  les  ulcères  foient  déjrt  anciens. 

Lorfqne  les  parties  font  très-enfiées ,  &  que 
les  ulcères  ont  été  long-tems  fales,  il  faudra, 
dans  les  grands  froids ,  employer  quelques  cara- 
plafmes.  Ceux  qu'on  fait  avec  la  farine  de  feigle 
&  l'eau  végéto- minérale ,  font  les  plus  actifs,  5c 
par  cette  raifon ,  préférables  à  ceux  de  pure  mie 
de  pain  &  de  lait.  On  applique  d'aboi  d  immé- 
diatement fur  le  mal  l'emplâtre  de  cérat  &  de 
'digeflif,  &  pardefTus,  le  cataplafme  de  farine 
de  feigle  :  on  changera  l'appareil  deux  fois  par 
jour,  &  les  ulcères  fe  guériront  en  beaucoup 
moins  de  tems  que  par  tous  les  topiques  dont  j'ai 
vu  taire  ufage,  fur-tout  fi  l'on  a  foin  de  bien 
frotter  les  parties  voifines  avec  de  l'efprit-de- 
vin  camphré.Si  les  enfans  ne  font  pas  très-  jeunes , 
on  les  purgera  avec  un  peu  de  calomel  ou  mer- 
cure doux  ;  la  guérifon  de  l'ulcère  en  fera  fou- 
vent  plus  prompte.  Dans  les  cas  les  plus  mauvais  ; 
il  faut  employer  la  décoâion  de  quinquina. 

Depuis  que  je  moccupois  de  cet  ouvrée, 
j'ai  appris  que  M  Partington  avoit  eu  de  très- 
bons  iuccès  de  l'élecîricité ,  pour  guérir  les  enge- 
lures..Quoique. je  n'aie  pas  encore  eu  occafion 
d'en  faire,  l'expérience ,  cela  eft  cependant  fi 
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conforme  aux  idées  que  j'ai  de  la  nature  de  ces 
maux,  que  je  crois  volontiers  que  l'électricité 
pourra  cire  utile,  en  nombre  de  cas  opiniâtres, 
Air- tout  chez  les  gens  très-  âgés  ;  car  ces  gens  y 
font  affez  fréquemment  fujets. 
.  Nota.  11  y  a  encore  d'autres  maux  qu'on  range 
parmi  les  maladies  des  enfans.  Rhazès  ,  Paul  , 
.Aëiitis ,  Fabrice  d'Aquapendente ,  Celfe  ,  Prime- 
rofe,  &  autres ,  moins  anciens ,  nous  ont  laiffé 
des  dénominations,  qui  ne  font  que  de  diftinc- 
tions  inutiles  de  différens  maux  dont  j'ai  parlé. 
Les  anciens  aimoieni  beaucoup  ces  diftinftions, 
Air-tout  à  l'égard  des  maladies  de  la  peau.  Comme 
je  n'en  connois  la  nomenclature  que  par  leurs 
écrits  :  voici  à  quoi  cela  fe  réduit ,  &  dans  leurs 
propres  termes. 

Lentes,  hifpldhas  ,  achores  ,  favus ,  pforophthal- 
mia  ,  rartula  ou  batrachus  ,  Jtriajîs  ,  par'ijlhmia  , 
peniUs,  inflatio  ,  maries.  Expliquons  ces  mots  : 
Lentes.  Taches  de  touffeur,  qui  fe  manifeftent 
fur-tout  dans  les  tems  chauds,  êi  particulière- 
ment fur  la  peau  des  fujeSs  blonds. 

Hifpïditas.TeTme  équivoque,  qui  fignifîechez 
ces  Ecrivans,  ou  l'extérieur  difforme  de  tout 
l'enfemble  du  corps ,  ou  la  pouffe  droite  des  poils 
cjiii  naiffent  fur  les  joues  6c  près  de  l'œil ,  de 
manière  qu'ils  entreur  dans  l'œil  même,  &  y 
caufent  de  la  douleur,  avec  un  larmoiement. 


I 

Dis  Engelures.  30J 
Favus  Se  achorcs.  Les  uns  difiinguent  le  fens 
de  ces  deux  mots  :  les  autres  le  confondent. 
C'eft,  en  général,  dans  les  enfans,  une  efpèce 
d'humeur  laiteufe ,  qui  tranfpire  &  forme  comme 
une  croûte ,  d'une  couleur  fombre  ,  &  qui ,  quel- 
quefois devient  Ulcérée ,  &  fe  répand  fur  la  tête. 
D'autres  difent  que  les  achorcs  ne  fe  voient  que 
dans  les  adultes  :  c'eft  une  efpèce  d'éruption  fur- 
furacée,  ou  femblable  au  fon  des  grains  moulus. 

■  Pforophthalmia.  C'eft  une  efpèce  d'affeQion 
chaflieule  lèche  ,  avec  une  légère  inflammation 
des  paupières.  •' 

-  Ranula  ou  grénouillete.  Tumeur  inflamma- 
toire des  parties  qui  font  fous  la  langue,  fur- 
tout  des  veines,  qui  quelquefois  deviennent 
ulcéreufés  ;  mais  fouvenl  elles  préfentent  une  forte 
d'oedème  mol  &  flafque.  Celfe  dit  que  la  tumeur 
eft  quelquefois  enfermée  dans  un  fac,  &  qu'il 
faut  l'enlever.  Fabrice  d'Aquapendente  a  dé- 
taillé toute  l'opération. 

Sïrïafts.  Mot  qui,  à  la  lettre,  lignifie  mtfoffi. 
Paul,  Liv.  1 ,  décrit  cette  maladie  comme  une 
inflammation  du  cerveau  ,  dans  laquelle  le  cer- 
veau eft  fottvent  mortifié  ou  fphacelé  en  trois 
jours.  Si  cela  n'arrive  pas,  l'enfant  alors  peut 
fe  tirer  de  la  maladie.  Le  mot  fila  fis  n'eftdont 
que  l'expreffion  du  fymprome  qui  a  lieu  dans 
■cette  circonfhnce,  &  ne  marque  que  la  cavité 
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ou  l'enfoncement  des  mcmbtanes  qui  recouvrent 
les  fontanelles  non  oiîîtîies  des  enfans,  6t  celui 
des  yeux  qui  fe  retirent  au  fond  des  orbites, 
l^a  maladie  eft  proprement  une  fièvre  ardente, 
accompagnée  de  pâleur,  de  fécherefle  par  tout 
le  corps ,  &  de  dégoût.  Voilà  au  moins  comme 
on  a  compris  ce  que  les  Anciens  ont  Voulu  dire. 

Panpimla.  C'tft  une  inflammation  des  amyg- 
dales, mais  qui,  affurément,  n'eil  pas  commune 
chez  nous  (en  Angleterre  \,  Hippocrate  en  parle, 
dans fon Traité  delà  dentition  ,  il  ailleurs.. 

Paruth.  AfFe&ion  douloureuse  &£  œdémateufg 
desgencive5,accompagnéed'ii  fldmmaiion. Quel- 
quefois la  tumeur  aboutit  à  fuppuration.  Rhazès 
l'appelle  une  véftcult  dans  la  bouche. 

Jnfiatïo.  Diitentïon  de  la  peau,  caufee,  ou 
par  emphyfène  >  ou  par  une  collection  aqueufe, 
lorfque  l'enfant  a  été  épuifé  par  une  longue 
maladie. 

Macies.  Atrophie  on.  dépériffement  total  des 
fujets  à  la  mamelle.  Elle  peut,  avoir  nombre  de 
caufes,  fur-tout  les  vers ,  qui  prennent  tout  le 
fuc  nutritif  tranfmis  à  l'enfant,  ou  la  mauvaife 
qualité  du  lait,  ou  un  lait  que  des  circonstances 
rendent  nuifible  à  l'enfant ,  quoique  cet  a'.iment 
r..:  pêche  point  par  fa  qualité  :  alors  il  faut  lui 
donner  un  autre  lait;  &  l'on  verra  l'enfant  re- 
prendre, comme  cela  eft  arrivé  nombre  de  fois. 


DIS  EMGÏtURES;  joç 
■  J'ai  donc  parcouru  tous  les  accidens  que  l'on 
a  rangés  parmi  les  maladies  des  enfans.  Les  dé- 
tails que  j'ai  donnés  fur  tous  les  dérangemens  de 
leur  famé  ,  &  dont  j'ai  cru  devoir  faire  mention 
me  paroiffent  fuffifans.  Je  n'ai  rien  omis  de  co 
qui  m'a  paru  mériter  d'être  connu,  foit  dans 
mes  lectures,  foit  dans  ma  pratique;  &  j'0fe 
me  flatter  que  ce  petit  Traité  paroîtra  réunir  plus 
d'avantages,  que  des  ouvrages  bien  plus  confi- 
dérables ,  publiés  à  ce  fujet.  Il  ne  me  refîc  plus 
qu'à  parler  de  quelques  défauts  externes  ,  pour 
pouvoir  dire  que  je  n'ai  rien  paffé  fous  filence. 
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CHAPITRE  XLI. 

Du  Btc-dt'Lïivn  &  autres  défauts  externes  ,  £x- 
iroiffance  y  Taches  ou  Signes  appelles  Envies. 

(Quoiqu'il  ne  (bit  pas  trop  de  mon  fujet 
de  traiter  ici  expreflement  des  opérations  chirur- 
gicales, je  ne'puis  terminer  mon  Ouvrage  fanj 
faire  mention  du  bcc-de-hevre  &  d'autres  défauts 
externes  affez  eidinaires  :  ne  ferait-  ce  que  pour 
appuyer,  par  mes  affertions ,  ce  qu'un  de  nos 
Ecrivains  modernes  a  avancé  fi  judicieufement, 
quoiqu 'avec  des  fuccès  affez  douteux ,  pour  com- 
battre le  malheureux  préjugé  des  mères ,  con- 
cernant les  fignes  de  leurs  enfans.  Ces  femmes 
s'imaginent  que  ces  défauts  font  dus  à  la  forte 
imprtffton  qu'a  faite  fur  elles  la  vue  de  quel- 
que objet  défagréable  ;  ou  à  la  privation  d'une 
choie  qu'elles  ontdt  firée  durant  leur  groffefle. 

L'expérience  confiante  de  tous  les  obferva- 
leurs attentifs,  s'élève  généralement  contre  ce 
foupçon  inquiétant  ;  &  malgré  cela  il  fubfifte  , 
&  prévaut  fur  l'efprit  de  celles  oui  ont  le  plus 
grand  intérêt  &  la  plus  grande  raifon  d'être  per- 
fuadées  du  contraire,  vu  le  trouble  que  ce  foup- 
çon leur  caufe. 
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Tout  homme  un  peu  répandu,  a  fans  doute 
eu  occafion  de  voir  plufieurs  mères  très-  fenfibles 
ik  très- affefli  on  nées  (  car  celte  inquiétude  eft 
ordinairement  leur  partage  )  ,  qui  fe  font  tour- 
mentées pendant  cinq  ou  fix  mois,  dans  la  crainte 
pénible  de  voir  quelque  tache  ou  marque  défi- 
garante  fur  les  entàns,  jufqu'à  craindre  même 
de  les  regarder  au  moment  de  la  naiffance  ;  tandis 
que  ces  enfans  fe  font  trouvés  auift  parfaits 
Qt  aiifii  exempts  de  ces  défauts  qu'on  pouvoir, 
le  defirer,  comme  leurs  amis  éclairés  le  leur 
avoient  prédit  long-tems  auparavant. 

D'un  autre  côté  ,  des  enfans  naiiïent  avec  quel- 
ques-uns de  ces  défauts,  que  la  mère  n'avoit 
même  pas  foupçonnés  à  moins  qu'elle  ne  fût  une 
de  ces  femmes  foibles  &  timides,  qui  craignent 
toujours  de  rencontter  un  objet  défagréable,  5c 
cela,  parles  mauvais  principes  de  leur  éduca- 
tion. Souvent  même  le  défaut  n'a  rien  de  relatif 
à  l'objet  qui  a  pu  les  inlimider,  ou  qu'elles 
craignoient  d'avance.  Il  faut  encore  remarquer 
ici  qu'en  pareil  cas,  les  mères,  prévenues  par 
des  craintes  mal  fondées ,  ne  veulent  pas  qu'on 
leur  perfuade  qu'elles  n'ont  rien  vu  de  choquant 
qui  foit  abfolument  analogue  à  la  tache,  ou  au- 
défaut  de  leur  enfant  ;  tandis  qu'en  examinant 
les  chofes  avec  l'intérêt  qu'elles  méritent,  on 
yoit  que  ce  n'eft  qu'après  le  fait  qu'elles  fe  font 

y  1 
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imaginées  avoir  réellement  vu  l'objet,  qui  a 
été  ,  félon  leur  idée,  la  caufe  de  ce  défaut;  idée 
qu'elles  n'àvoient  jamais  eue  auparavant:  mais 
le  préjugé  l'emporte.  «  Mon  enfanta  ce  défaut, 
Sd  rioncj'ai  vu  quelque  chofe  de  femblable  »  ! 

Bien  loin  de  vouloir  faire  des  reproches  trop 
fenfibles  à  ces  femmes ,  &  de  les  taxer  de  donner 
lieu  elles-mêmes,  &  volontairement  à  leurs  foup- 
çons,  je  croirai  volontiers  que  cela  ne  vient  que  de 
leurs  fenfations,  qui  leur  en  impofent.  Je  voudrois 
feulement  m'oppofer ,  avec  fuccès ,  à  l'influence 
d'une  opinion  que  je  crois  très-mal  fondée,  & 
qui  n'a  eu  d'autoriié  que  parce  qu'elle  eft  ancien- 
ne ,  mais  qui  n'en  eft  pas  devenue  plus  vraifem- 
blable  par  le  laps  du  tems. 

Qu'il  y  ait  fur  les  enfans  ,  à  leur  naiffance, 
des  défauts  ou  taches  de  naiffance  ,  femblables 
à  quelques-uns  des  objets  qui  environnent  une 
mère,  cela  <-«  prouvé  par  nombre  d'enemples, 
fans  cependant  que  la  caufe  en  fo'it  bien  connue. 
Dans  le  règne  animal ,  comme  dans  le(i)  vé-' 
eétalY  on  remarque  des  écarts  analogues  de  la 
nature  Mais  les  caufes  auxquelles  font  dus  ces 
dérangemens ,  ces  irrégularité*  dans  le  cours 
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ordinaire  des  chofes ,  nous  font  également  incon- 
nues, &  purement  accidentelle?. 

Quelle*  qu'en  foit  l'origine  ,  il  tft  certain  que 
nous  ne  voyons  pas  comment  une  crainte  ,'  un 
faififlement,  un  defir  peut  produire ,  dans  l'orga- 
nifation  &  dans  les  humeurs,  un  changement 
capable  de  donner  lieti  à  ces  évcnemens,v  Se 
encoremoins- à  différens  périodes.  Au  contraire, 
lesloix-connues  delà  nature femblent  nous  per«- 
fuader  que  tout  s'oppofe  à-  cette Iryporhêfïr.'"  " 
Comme  il  èfl  irhpofTiblë  delà  fou  tenir  par 
aucun  ralfonnement  fondé  fur:  la  ftruirure'prt- 
mordiale  des -parties,  les  femmes  ont  lés  plffs 
fortes  raiforisdeïe  eléïabutW',-  &  de  rtndhcét 
à  ces  fujets  de  craintes,  au  lieu  de  s'en  occuper, 
■&  dë-fe  "jëtfer  ainfî  dans  de: pareilles  aVerna- 
lives pendant  des  fem'aines  ou  des  mois  :entïi'rs. 
ïe  fdufiaTte^ue  mes  (  1')  -réflexions  aient  L'effet 


"~  (  i)  tcVrcflexions  iet l"àuièuf . font  d'un  tres-bon'éfprit, 
niais  ne;lfcvertt  aucirnerrient-les '  dcores  .  Je  deftoarols  "qu'-jl 
tût  .produii  xiaelque  e*r»ilp  <fcè  tien*  difcoorsiqui-.  ont 
jki  préfomdi  »- ce  fujet  >  HAiïjléi»»  de  ftW^ÇWSn 
en  concurrence  pour  ie  pril  -propoiï  fur  la  rr^me  fliaçf- 
tion.  L'un  &  l'autre  ,  quoique,  cootradi&oires  ,  To  ni  égale- 
ment int£r<ilïarM,''Peyjoo  lenoit  pour  la  negjtite' dani  fon 
Théâtre  éthique;  mail  il  a  enfuit.;  foutenu  l'affirmative  a  an» 
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que  je  defire.Laraifon  eft  toute  entière  de  mon 

cô'é,  &  l'expérience  vient  à  l'appui  de  mes  avis. 

.§.  Parmi  ces  différer»  défauts  de  riaiflance, 
je  remarquerai  d'abord  celui  qu'on  appelle  btc* 
Je-Ùtvrc  :  il  eft  trop  connu  pour  le  décrire.  Il 
me  fuffit  d'obferver  que  cette  défeftuofité  eft, 
Ou  fimple  ou  complexe.  Elle  eft  (impie  ,  lorfqu'it 
n'y  a  que  la  lèvre  fupérieure  de  divifée  ,  avec 
quelque  manque  de  fubftance.  Elle  eft  complexe 
lorfqne  la  fente  de  la  lèvre  eft  double,  &  que 
le  palais,  la  luette  préfentent  auflî  une  divifioo. 
.Mon  but  ne  me  permet  pas  de  détai  1er  ici  com- 
ment on  doit  remédier  à  celle  défeâuofité.  Je 
«lirai  feulement  en.  quel  tems  on  doit  tenter  de 
le  faire.  ., 
.  Plufieurs  raifons  engagent  les  parens  à  deman- 
der, dé  faire  difparoître  cet  inconvénient,  auffi- 
<Ôt  que  l'enfant  eft  né  ,  qu  au  moins  avant  que 
le  premier  mois  fe  palTe.  Mais  je  puis  affurer  que 
cette  opération  aqtrelqnefois  été  faTnyrrop  TÔtli 
&  «jnire  le  jugement  mieux  réfléchi,  du  JCViîrur- 
gien., J'ajouterai  qu'elle  a  même  alors  coûté  la  vie 
à  plusieurs  enfans  ;  Se  que  d'autres  en.  ont  tiré 
•moins  d'avantages  qu'on  ri'auroit  eu  lieivd'en  at- 
lendre,  fi  on  l'avoir  remifeau  tems  convenable. 

Si  la  défeftuofité  eft  peu  de  chofe,  &  l'opé- 
ration fimple  par  conféquent,  on  pourra  îa  faire 
avec  alltz  de  sûreté,  dans  le  cours  du  premier 
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mois,  ou  peu  après.  Si  cependant  l'enfant  eft 
en  état  de  fucer,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu, 
il  y  anroit  même  de  l'avantage  à  la  faire  plutôt. 
En  effet,  l'enfant  n'étant  en  état  de  prendre  le 
fein  que  deux  jours  au  moins  après  l'opéraiion  „■ 
on  ne  le  tranquilleferoit  qu'avec  peine,  en  luil 
donnant  à  boire  dans  une  cuiller ,  s'il  avoit  déja> 
pris  le  lein  auparavant.  Mais  les  enfans  n'ayant) 
befoinque  de  peu.  de  nou  riture  les  premiers  jours 
de  la  naiffance,  &  dormant  en  général  la  plu* 
grande  partie  du:  tems-,  fi  l'on  tait  l'opéraiion] 
vingt-quatre  heures  après  qu'il  eft  né,  il  fera  ene 
état  de  retter  ,  lorfqinl' aura  be foin  de  plus  de 
nourriture,  8c  que  le  fein  de  la  mère  fera  prêt 

à  lui  en  fournir»  .....   

Mais  le  cas  eft  extrêmement  différent  dans  ta 
défectuofité  compUxe.  Plus; on  diffère  l'opération» 
plus  on  a  lieu  d'enefpérer  du  fuccès;  &  l'on  doit 
attendre<(u8  l'enfant  ait  cinq  ou  fiv  mois.  On, 
en  a  vu  „  depuis  peu ,  les  bons  tffets  dans  l'hô- 
pital des  femmes  en  couches.  Dans  ce  tems-là  ^ 
l'enfant  aura  paffé  le  période  le  plus  fufceptible 
de  douleur  ôi  de  danger  :  il  ne  fera  plus  dau>Je> 
cas  de  fonger  au  fein  ,  &  fera.faità  .prendre.fi 
nourriture  à  la  cuiller,  qui  eft  l'unique  moyen 
avec  lequel  oneft  toujours  obligéde  foutenir-le* 
enfans  en  pareil  cas,  puifqu'ils  ne  peuvent  abfo- 
lument  pas  te  lier. 
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D'ailleurs  ,  les  parties  auront  acquis,  à  ce 
période,  la  confiftance  néceffaire  pour  tenir  les 
aiguilles  ,  6f  feront  d'une  grandeur  proportion- 
née au  travail  avantageux  de  l'opération.  Au- 
trement ,  quelque  bien'  faite  qu'elle  paroifle  , 
les  aiguilles  pourront  s'en  échapper  ,  fi£  la  dif- 
formité ne  fera  que  peu  diminuée,  ou  peut-être 
fera-t-elle  même  augmentée. 

J'ai  eu  occafion  de  voir  une  autre  efpèce  de 
défectuoilité  à  la  bouche  d'un  enfant  né  dans 
l'hôpital ,  &c  qui  exigea  une  femblable  opération. 
La  bouche  de  cet  enfant  étoit  beaucoup  plus 
large  d'un  côsé  que  de  l'autre  ;  il  fémbloit  que 
ce  côté-là  eût  été  divifé  très-avant  dans  là  joue  : 
ce  qui  lui  donnoit  un  air  tout  à-fait  difforme; 
Mais  ce  'défaut  ayant  été  fufceptibte  de  la  mô- 
me opération  que  celle  du  bec-de-lièvre  ,  je 
dirai  feulement  que  je  retirai  les  aiguilles  au  bout 
de  trois  jours;  &  que  les  parties  fe  trouvant 
alors  adhérentes  avec  fermeté,  l'enfant-  quitta 
fhopirdl  au  terme  accoutumé, 
'■'ïl  anivë  encore  des  difformités  par  excès  ou 
furcron  de  parties  quelconques,  Si  c'efty  par 
exemple  (  i  )  ,  un  doigt ,  un  orteil  de  plus  qu'à 

*—  1  ——  .    ,.,V  ■ 

(  i  )  Si  ce  doigi  éro: t latéral  comme  les  autres  ,  &(  non 
fupcrpofé,  je  ce  voit  pis  pourquoi  on  le  retuncheroir. 
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l'ordinaire f  il  vaut'  mieux  retrancher  cela  le 
premier  jour;  il  n'y  aura  qu'une  trèvpetïte  hé- 
morrha^ie  :  d'ailleurs ,  les  cartilages  qui  joignent 
ces  parties  excédentes ,  n'ont  pas  encore  eu  le 
tems.de  prendre  quelque  lolidiié  ,  ou  de  devenir 
offeux.  .  - 

Outre  ces  inconvénient ,  i!  s'en  voit  qui 
demandent  bea.icoup  plus  d'attention,  Si  pour 
lefqnels  il  faut  "de  toute  néceflïté  recourir  à  l'o- 
pération ,  comme  au  feul  moyen  de  fan  vit  la 
vie  de  l'enfant  :  telle  eft  l'imperforation  de  l'a-; 
jius  ,  de  l'urètre  ,  ou  du  vagin  daus  les  femeiles. 
Ce  dernier  cas-ci  exige  une  opération  :vers  l'â-; 
ge  de  puberté  :  ainfi  ,  j'en  ferai  feulement  men- 
tion ,  pour  dire  que  cela  ne  demande,  pour  le 
moment,  qu'une  inciûon  cruciale,  ou  même 
une  Ample  Ctftion.,  ..  ".  | 
.  X'imperfqration:  de  l'anus  eft  un  cas  fort  em- 
barraffant  ,  &.  auquel  il  eft  rare  de  pouvoir  re- 
médier, vu  que.ircs-foiivent  L'inteftin  qui  doit 
répondre;  à l'ouverture  naturelle  ,  fc  termine 
par  un  cul-de-fac  fi  élevé ,  qu'onnepeuty  at- 
teindre. Néanmoins  iLne  faut  pas  perdre  tout 
efpoir  r  quoiqu'on  ne  fentît  aucune  fluctuation, 
des  matières  contenues;  dans  te  canal 'inteflinat,, 
même  pendant  plufieurs  jours  après  la  naiffance 
de  renfapt.    ..  -,  ',;c„,  ;     ,  „■  „„•;,  ,,  . .  _  ,  ,u 

Je  ^'aiyu  gi4*unrfe.ul  cas  de  cette, efpèce  dans 
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riotre  hôpital  de  femmes  en  couches,  &  je  l'aï 
traité  avec  fuc^ès,  contre  toute  efpcrartce.  L'en- 
ftnt  avoit  déjà  vomi  une  grande  quantité  de 
méconium  :  il  avoit  le  ventre  ,  le  vifage  extrê- 
mement tuméfiés  ,  fans  cependant  avoir  ouvert 
les  yeux  pendant  quelque  tems. 

Comme  les  procédés  qu'il  faut  tenir  danslei 
différens  cas  ne  peuvent  être  réglés  que  par  les 
eircon fiances  &  la  prudence  de  l'opérateur ,  je 
dirai  feulement  ici  comment  je  m'y  pris  dans 
le  cas  dont  je  viens  de  parler. 
-  L'opérai  ion- ;ne  fut  décidée'  que  le  troifième 
jour.  fis  ime  incifioi  longitudinale ,  de  près' 
d'un  pouce  :  elle  s'érendoit  àu-deflus  &  au- 
crefTous  du  local  où- dévoie  être  l'anus,  qui 
fc  trottvoir  marqué  par  une  petite  excroiflance 
charnue  J'introduifis  un  petit  biftouri ,  en  fui- 
vant  la  direflion  naturelle  de  rutteftin  ,  à  U  pro- 
fondeur de  plus  d'un  pouce.  Comme  il  ne  fortit 
point  de  méconumï  par  cette  ouverture ,  j'exa- 
minai foigneufement  le  local  avec  le  doigt  que- 
j*y  portai.:  Sentant  alors  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  la  fluftnation  que  pouvoir  faire  le  mé- 
dOnium,  j'y  irtfroduïGs  un  trôcart ,  &  «tirant 
mon  doigt ,  je  dirigeai  l'inftrumènr  de  manière 
à  éviter  la  veffie  &  le  coccix ,  le  paflant  à  la- 
profondeur  d'un  pouce  ;  mais  en  tâchant  de  faire 
«n  i»brepaffagé,pourne  point  focceï  les  parties 
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avec  le  trocart.  L'inftniment  ayant  donc  été  pouffii 
plus  avant ,  fans  éprouver  alors  ta  réfiftance  que 
j'avois  d'abord  fentie ,  je  crus  m'apperceyoîr  que 
j'étois  entré  dans  une  cavité.  Auffi-tôt  je  retirai 
l'inftrutnen! ,  &  nous  eûmes  ta  farisfdÛion  de  voir 
le  méconittm  venir  par  la  canule. 

L'enfant  fut  mis  aufti-tôt  dans  un  bain  chaud 
jufqu'à  la  ceinture  :  en  quelques  minutes  il  vuida- 
beaucoup  de  méconium, ouvrit  les  yeux, regarda 
autour  de  lui ,  avec  un  air  de  gaieté,  &  s'en- 
dormit bientôt  dans  le  bain. 

On  introduifit  une  bougie  convenable,  félon 
le  befoin  :  quelquefois  on  la  laiffa  dans  la  partie- 
plufîeurs  heures  pendant  la  première  quinzaine. 
L'enfant  fortir  de  l'hôpital  en  bonne  fanté;  art 
terme  ordinaire,  quoiqu'il  eût  été  fort  fatigué 
par  de  mauvaifes  aphtes,  qui  fe  manifeflèrent 
immédiatement  après  l'opération;  mâis  il  rfindoit 
très-bien  fes  Celles.  "  ■  '■ 

L'i  m  perforation  (1)  de  la  verge  eft  un  caj 
beaucoup  plus  rare.  Or ,  il  eft  évident  que-  fi 
l'urètre  manque,  il  n'y  a  pas  d'opération  pra- 
ticable. Néanmoins  on  en  trouve  l'ouverture  • 


"'  (1)  La  verge,  "tua  Être  imperforée  ,  eft  'queïqu'efoie 
rtmptie  de  ffluirofités  qui  arrérem  leî  urines.  H  fautdonC 
bien  examiner  les  parties  d'un  enfant  J,  fa  naiilance.  Cïtt» 
remarque  eft  Jt  M.  Hamilcon.  .        .   .  r.-> 
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foit  à  la  bafe  du  gland  ;  ce  qui  a  Couvent  lieu 
en  pareil  cas;  foitprèsde  (on  extrémité,  com- 
me on  le  voit  quelquefois  :  dans  ce  dernier  cas  , 
il  faut  faire  une  pente  ouverture  avec  une 
lancette ,  ou  un  trocart  très  fin  ,  &  tenir  la  par- 
tie ouverte  par  l'intramiflion  d'une  bougie. 
■  Cependant  le  cas  le  plus  ordinaire  de  cette 
défeciaofué  eft  lorfque  l'urètre  vient  fe  terminer 
par  une  petite  ouveriure  à  peu  de  diftarce  du 
gland  Si  au  deffous',  quelquefois,  même  à  ton 
cô'é.  D;ns  ces  cas-ci ,  c'efl  d'après  l'état  bien 
vu  des  chofes  qu'il  {faut  décider  le  procédé  de 
l'opération.  Car,  si  elle  n'eft  pas  faite  avec  lé 
plus  grand  loin,  elle  peut  rendre  le  mal  pire 
qu'il  ne  toi  t.  Je  me  rappelle  deux  cas  femblableS , 
&  dans  lefquels,  je  rendis  de  trps  bonS  fervioSS -t 
d'abord  en  préfence.de  M.  Cxfor  Hawkins  ,  en- 
fuite  devant  feu  le  doûeur  H  un  ter.  Dans  ce  der- 
nier  cas,  l'urine  fortoitdu  côté  de  la  verge,  &l 
un,  peu  bas.  J'y  portai  remède  avec  fuccès. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  (i)  la  vulve  totalement 
imperforée;  mais  j'y  ai  vu  une  ouverture  fi  petite, 
qu'il  fut  néceûatre  de  l'aggrandir:  ce.:qui  fe  lit 
àifément  avec  la  pointe  d'une  lancette  :  il  y  a 
toujours  là  une  ligne  qui  marque  l'étendue  que 


:  (4)-Oap4Ui  voir  dans  de  Graaf  comment  U  Ditur. 
en  impûfeà  des  yeus  pei*:fdiM  pour  voir,  ■ 
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la  nature  donne  à  celte  ouverture.  Lorfqu'ona 
fait  la  feftion  ,  en  fuivant  cette  ligne ,  il  ne 
s'agit  plus  que  d'en  tenir  les  parties  latérales 
féparées ,  en  y  introduifant  un  peu  de  linge  fin. 

J'ai  auffi  vu  des  enfans  naître  avec  des  oreilW 
imperforées  :  il  n'y  a  pas  de  remède  à  cela  ;  maïs 
l'apparence  externe  eft  quelquefois  fufceptible  de 
fecours  lorfque  l'hélix  ou  le  cercle  extérieur  eft 
tourné  en  avant  pardeffusletragus ,  couvrant  la 
partie  qui  doit  conduire  dans  l'oreille  interne. 
Mais  dans  ces  cas-ci,  j'ai  toujours  trouvé  la 
conque  &  le  conduit  auditif  entièrement  effacés. 

Un  autre  défaut  naturel ,  eft  le  ftrabifme  :  quel- 
quefois il  n'eft  qu'accidentel,  &  contracté  par 
des  circonftances  auxquelles  les  mères  ou  les 
nourrices  ne  font  pas  affez  d'attention.  Mais  on 
peut  y  porter  remède,  fur-tout  s'il  n'y  a  qu'un 
ceil  qui  louche.  Dans  le  cas  où  le  ftrabifme  eft 
de  naiflance ,  la  chofe  devient  plus  difficile., Quoi 
qu'il  en  foit,  les  moyens  que  j'ai  à  recomman- 
derfonttrè.  fimples.  Il  faut  mettre  de  l'emplâtre 
agglutinant' fur  un  petit  morceau  de  foie  d'une 
couleur  très-vive,  &  placer  cela  convenable- 
ment ,  foit  du  côré  de  la  tempe ,  foit  du  côté  da 
nez,  félon  le  côté  de  l'œil  qui  louche,  de  ma- 
nière qu'il  foitatiirédansunfens  contraire.  Pour 
pouvoir  maintenir  cette  atrraflion ,  il  faut  varier 
la  couleur  de  la  foie  ,  de  tems  à  autre,  la  changer 
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de  place,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas, 
de  forte  qu'on  ptiiffe  appercevoir  la  gradation 
de  l'effet  qu'elle  produit  fur  le  regard, 

Outre  cela  ,  on  placera  toujours,  en  face  de 
la  lumière,  l'œil  qui  eft  détourné ,  afin  qu'il 
s'accoutume  à  fe  porter  directement  vers  l'objet, 
c'eft  pourquoi  ceux  qui  foignenl  l'enfant  doi- 
vent être  fort  attentifs  à  lui  préfenter,  toujours 
dumèmecôté,  les  objets  qui  pourront  intéref- 
fer  fes  regards.  Par  ce  moyen,  l'enfant  prendra , 
peu-à-peu ,  avec  l'âge  ,  l'habitude  de  regarder  di- 
rectement, &  forcera  l'obliquité  de  l'action 
mufculaire ,  qui  n'efi  pas  encore  confirmée. 

Quant  aux  enfans  plus  âgés ,  on  leur  mettra 
un  bandeau  autour  delà  tête,  garni  de  deux 
verres  très-diaphanes  ,  &  placés  de  manière  que 
i'enfant  ne  puïffe  rien  voir  qu'en  portant  l'œil 
du  côté  oppofé  à  celui  où  il  fe  porte  habituel- 
lement. Je  ne  croîs  pas  devoir  ajouter  que 
l'enfant  ne  doit  quitter  ces  (i)  verres  que  quand 
le  regard  eft  devenu  direci. 

Les  enfans  font  encore  fujets  à  d'autres  défeo 
luofiiés  naturelles.  Mais  mon  intention  n'étant 
que  de  parler  de  celles  qui  font  fufceptibles  de 


(  i  )  Le  long  ufage  de  ces  verres  rendroii  peut-fltrela  vue 
in  capable  de  soutenir  l'iuipreflioii  de  U  lumière,  quand 
l'esfant  Ici  quilicroit. 
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remède ,  je  finirai  cet  article  par  ce  qu:  fuit. 

11  s'agit  d'une  tumeur  qui  par  oit  fur  quelques 
vertèbres,  ordinairement  du  cou  ,  ou  fur  la  pre- 
mière du  dos.  Cette  tumeur  ett  d;  couluer  com- 
me livide;  elle  eft  inégale,  fpongieufe  intérieure- 
ment ,  très-vafculajre.  Quelquefois  elle  eft  adhé- 
rente aux  vertèbres  même  ,  &  par  conféquent 
del'efpèce  du  /pinaèifida  :  elle  eft  donc  incu- 
rable. Dans  d'autres  fujets ,  elle  n'en  a  que  l'ap- 
parence :  en  la  traitant  bien  ,  elle  s'rifTaifle  &  fe 
diflipe  :  5i  l'enfant  fe  porte  bien  par  la  fuite. 

J'ai  eueceafion  d'en  voir  un  exemple ,  il  y  a 
■quelques  années ,  avec  M.  H^-wIcins.  Il  étoit  d'a- 
vis qu'on  ne  fit  aucune  ouverture  à  la  peau,  auf- 
ii  long-tems  qu'il  feroit  pofïihle  de  différer  :  car 
c'àoittout  ce  qu'il  craignoit  qu'on  pût  faire  en 
ce  cas-ci: il  ordonra  donc  l'eau  végéto-  minérale. 
-La  tumeur  étorr alors  de  la  largeur  d'unécn,8£ 
peu  élevte  an-  leffus  du  niveau  des  parties  voi- 
-lines.  Néanmoins  la  -peau  s'ouvrit  peu  de  teins 
après  ,  &  l'enfant  s'en  trouva  affez  mal..  En  con- 
séquence, on  requit  l'avis  de  feu  le.  docteur 
Hunier  ,  qui  confei'.la  d'enlever  la  tumeur  ,  com-» 
rne  le  Ten!  moyen  ,  peut-être  de  conferver  l'en- 
fant. M-  H.'irkins  n'érant  pas  de  cet  avis,  le  père 
de  l'enfant  ne  voulut  pas  y  confentir. 

La  partie  commença  bienfôt  à  faigner  en  affez 
grande  quantité ,  à  différentes  reprifes.  Pour 
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arrêter  cette  hémorragie,  &  diminuer  la  tumeur,' 

qui  étoit  devenue  très  prominente ,  je  la  fau- 

poudrai  avec  la  eompofiiion  filtrante  : 

-  y:  de  Bo!  d'arménie ,  )    de    chaque,  deux 

de  Cachou,  J    dragmes  en  poudre. 

d'Alun  de  roche, «ne  once,  en  poudre.  Mêlez. 
J'appliquai  pardeffus  une  compreffe  imbibée 
d'eau  vigito  minérale  ,  comme  ci- devant  ,  &  je 
réitérai  cela  plufieurs  foi*  pendant  la  journée.  Le 
fang&  les  goudres  formant  une  efpèce  de  pâte, 
fe  trouvèrent  quelquefois  agglutinées  pendant 
plufeurs  jours,  &  ne  fe  détachoient  que  quand 
il  s'amaffoit  deiïbus  une  nouvelle  quantité  de 
iang  pour  leur  faire  lâcher  prile  :  alors  l 'hé— 
morrhagie  recommençoit  ,  &  je  réitérois  le  mê- 
me remède:  En  le  continuant  ainfî,  pendantfept 
ouhuitfemaines,  Stfoutenant  les  compreffes  avec 
une  lame  fine  de  plomb ,  les  vahTeaux  s  affaif- 
sèrent  peu-à-peu  fur  eux-mêmes,  l'écoulement 
ceffa  »  la  partie  fe  couvrit  enfin  de  peau ,  6t  l'en- 
fant fe  porta  bien. 
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CHAPITRE  XLI. 

De  la  Pake -virole  fponcance. 

L'auteur,  partifan  de  l'inoculation,  n'a 
parle  de  la  pciitev-crole  que  pour  faire  quelques 
reflexions  fur  le  tems  &  l'âge  qu'il  falloir  choifir 
dans  le  cas  oîi  l'on  voudroit  l'inoculer.  J'avois 
pris  le  parîi  de  garder  suffi  le  filence,  puifque 
cette  maladie  eft  commune  aux  enfans  &  aux 
adultes;  mais  je  me  rends  aux  repréfemations 
qu'on  m'a  faites.  Il  femble ,  en  effet,  que  cet 
Ouvrage  ne  répondroit  pas  au  but  que  je  me  fuis 
propofé  en  le  publiant ,  fi  les  pères  Si  mères  n'y 
trouvoïenr  rien  fur  une  maladie  àuffi  grave  ,  en 
plufieurs  circonflances. 

Comme  la  cure  d'une  maladie  quelconque 
dépend  de  la  connoiflance  exafle  qu'on  peut  avoir 
du  caraftere  môme  du  mai,  je  me  vois  obligé 
de  m'élever  contre  une  opinion,  allez  générale 
aujourd'hui.  On  a  cru  devoir  admettre  des  petites- 
véroles  différentes  de  leur  nature  ,  &  l'on  a ,  fur- 
tout  , reconnu  desjjetites-'véroles,  i°. purulentes , 
1° .  féreufes ,  boutonneufes ,  40.  venuufes.  Mais 
le  virus  de  la  petite- vérole  ne  peut  êire  qu'un 
dans  fa  nature,  8c  dans  les  effets  qui  doivent 
X 
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en  réfulter  :  car  jamais  l'effet  n'eft  plus  étendu  que 
fa  caufe  proprement  dite  ;  c'tft  une  vérité  detous 
lestems.Nousneconnoiffonspas'a  nature  du  virus 
variolique;&  les  fymptomes  fembleroient  s'oppa- 
fer  à  mon  affertion.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre 
l'identité  de  la  nature  de  ce  virus  avec  le  degré 
auquel  il  peut  être  exalté,  &  encore  moins  avec 
le  carafière  qu'il  prend  des  circonfhnces.  Faute- 
d'avoir  bien  laifi  cette  diftinction  ,  les  Ecrivains 
fe  font  jettés  dans  les  écarts  les  plus  étranges, 
on  a  beaucoup  difputé  de  part  &  d'antre,  mais 
fans  aucune  utilité.  Les  effets  généraux  de  ce 
virus,  fe  rédnifent  à  ceux-ci.  11  a  toujours  produit 
une  fièvre  &  une  éruption  :  cette  fièvre  éruptive 
a  fuivi,  comme  toutes  les  autres  fièvres,  des 
périodes  déterminés.  Les  boutons  ont  paru  plus 
ou  moins  prompiemenr ,  après  les  fymptomes 
qui  préfagoient  leur  éruption  imminente  :  ils  ont 
exigé  certain  tems  pour  leur  intumefcence  ,  leur 
fuppuration,  Si  leur  deffication  ;  plus  î'érupiion 
avoit  éié  prompte,  plus  le  malade  s'eft  trouvé 
en  danger. 

Mais  le  virus  variolique,  comme  celui  de  toutes 
les  épidémies,  fe  manifefte  toujours  dans  trois 
états  différens.  Ses  premières  atteintes  font  affez 
bénignes.  Peu- à-peu  it  s'exalte,  prend  un 
caractère  plus  dangereux,  &  les  fuites  en  font 
mortelles  pour  un  allez  grand  nombre  de  fujets 
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Cette  malignité  ceffe  peu-à-peu ,  comme  elle 
a  voit  commencé,  l'épidémie  cette.  Cette  marche 
fouffre  cependant  quelques:  exceptions  ;  mais  elles 
dépendent  toujours  des  circon  flan  ces  :  c'ert  pour- 
quoi l'on  a  vu  des  épidémies  varioliques  être  très- 
dangereules  dès  les  premières  atteintes ,  &  durer 
enfuite  alTez  long-tems  fans  être  mortelles.  On 
voit,  outre  cela,  des  petites-véroles  très-beni* 
gnes  dans  les  épidémies  les  plus  malignes  :  l'ino- 
culation a  pareillement  fait  remarquer  ces  diffé- 
rences. Le  pus  d'une  maladie  bénigne  a  fouvent 
produit,  par  l'infertton ,  une  petite-vérole  mor- 
telle ,  tandis  que  le  pus ,  pris  d'enfans  qui  avoient 
préfenté  les  fymptomes  les  plus  alarmans  ,  n'a 
produit  qu'une  petite-vérole  très-benigne. 

Que  peut-on  conclure  de  ces  faits  î  Que  la 
petite-vérole  n'eft  jamais  mortelle  par  elle-même, 
à  moins  que  les  circonilances  de  la  faifon  ,  de 
la  température,  du  local,  de  la  qualité1  des  hu- 
meurs individuelles ,  de  maladies  différentes ,  ac- 
tuelles ou  antécédentes ,  Sic.  ne  la  rendent  telle. 
En  effet,  pourquoi  voit-on  tel  fujetpris  d'une 
maladie  très-benigne  ,  par  la  contagion  d'une 
maladie  irès-maligne  dans  tel  autre  fujetî  Le 
fils  du  fubdélégué  de  ma  ville  natale  mourut  » 
pour  ainfi  dire ,  pourri  d'une  petite- vérole.  Je 
gagnai,  pour  la  féconde  fois,  cette  maladie 
auprès  de  fou  lit,  fit  je  l'eus  très-benigne.  Mon 
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frère  aîné  me  l'avoir  communiquée  la  première 
fois  :  je  Pavois  eue  plus  férîeufe. 

Mais  j'entends  réclamer  contre  cette  affertion. 
M.  MolTofe  même  dire  quec'etlune  fbnrberie(i) 
ou  une  impoilure  intéreffée  ,  que  de  dire  qu'orr  a 
la  petite- vérole  deux  fois.  L'intérêt  feroit ,  fans 
contredit ,  plutôt  reprochable  aux  inoculateurs  ; 
mais  je  ne  les  loupçonne  même  pas  d'avoir  ces 
vues.  Au  moins  tous  doivent-ils  avoir,  pour 
maxime,  cette  réflexion  de  Théognide  1  Ne  te 
laiffe  jamais  dominer  par  un  vUgain.  pi  tt'n  »iiV« 

g  On  a  donc  dïftingué  entre  petite- vérole  légitime 
&  en  petit-vérole  ftnufe  :  car  je  m'arrête  parti- 
culièrement A  cette  prétendue  différence.  Mais , 
de  l'aveu  même  d'un  des  plus  grands  Médecins 
,de  l'Europe  (  M.  Bergius  (1)  de  Stockholm  ) ,  la 
féreufe  fe  communique  de  même  que  la  puru- 
lente, par  couragion,  ou  par  inoculation  :  car 
il  remarque  que  quelques  inocula teurs ,  ayant 
cru  inoculer  la  légitime  ,  n'ont  inoculé  que  la 


(  1  )  A  bagbear  held  out  10  anfwer  fume  finifier  ol 
Inttrefted  pwpaft,  Pag.  ici.  Anton  in  fe  conitmtroit  Je 
répandre  :  «  lnltruiï-nous  mieux  ,  fi  m  le  p;un  ,  ou  foudre 

(1)  Mémoire*  academiq.  17S 4. Trïmeflre  d'Avril.  P.  134, 
C'eft' cette  ditTèimion  fui'doiiij  que  cite  ,  6c  dont  jt 
traduirai  une  partie. 


SPONTANEE.  315 
férenfe.  Cependant  cet  habile  Médecin  prûfente 
des  détails  qui  prouvent  bien  que  l'une  &  l'autre 
font  la  même  maladie,  quautàla  nature  ,  quoique 
d'un  caraclère  différent,  uniquement  dû  aux  cir- 
COniiances.  L'épidémie  qui  fit  tant  de  ravages 
à  Stockholm  ,  en  178]  &l  1784;  commer.ça  par 
des  petites-véroles  iéreuies ,  &  l'on  ne  tarda  pas 
à  voir  la  maladie  purulente  ,  accompagnée  des 
fympiomesles  plus  alannans.  Le  virus  n'ayant  pas 
eu  ,  dès  le  commencement ,  affez  d'é  lergie  pour 
produire  une  purulence  générale  ,  la  ma'adie  a  été 
pour  lors  en  grande  pairie  feretiie .:  ou  les  lu- 
jets,  qui  en  ont  fenti  les  premières  atteintes, 
ayant  les  humeurs  dil'pofées  de  manière  à  cm- 
pêiher  le  développement  total  du  virus  ,  en  ont 
auffi  arrêté  les  effets,  Maïs ,  dès  que  les  cir- 
conftances  furent  devenues  favorahles  3  ce  dé- 
veloppement ,  la  maladie  fuivit  fa  marche  ordi- 
naire :  il  arriva  donc  alors  ce  qui  arrive  même 
à  l'inoculation  ,  qui  ,  quelquefois  ne  produit 
qu'un  léger  mouvement  de  fièvre ,  fans  éruption  , 
quoique  la  plaie  fuppure  autant  qu'on  peut  le 
defjrer.  D'autres  fujeis  ont  été  inoculés  plufieurs 
fois  inutilement,  fans  éprouver  aucun  dérange- 
ment; &  plufieurs  années  après,  ils  ont  eu  la 
maladie  dans  toutes  les  formes.  C'eft  donc  par- 
ticulièrement des  humeurs  du  fujet  que  dépend 
cette  variété, 

x  J 
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Mais  j'observerai  ici  un  fait  dont  j'ai  été  dix 
à  do«7e  fois  témoin  oculaire.  C'eft  tju'il  n'y  a 
jamais  une  petite- vérole  féreufe  fans  quelques 
boutons  vraiment  puruïens.  M.  Bergi  us  paroît  con- 
venir en  partie  du  (1)  fait;  &  cet  aveu  candide  eft 
remarquable.  Cependant,  il  atlribue  ce  phéno- 
mène à  l'état  particulier  des  humeurs  qui  n'étoient 
pas  faines.  Ce  paralogilme  m'a  fin  gui  i  ère  ment 
étonné  dans  un  auffi  grand  Médecin.  N'étoît-il 
pas  plus  naturel  de  conclure  que  cette  intumef- 
cence  purulente  partielle  étoit  la  preuve  du 
caractère  même  de  la  maladie,  qui  n'a  pu  être 
toute  purulente,  à  caufe  d'une  difpofuion  par- 
ticulière des  humeurs,  qui  a  arrêté  tout  le  dé- 
veloppement du  virus.  Cette  petite- vérole  féreufe 
h'eft  doric  qu'une  maladie  comme  avortée,  6£ 
qui  ne  garantit  pas  le  fujet  de  l'avoir  dans  d'autres 
cîrconftances  :  mais  cette  maladie  n'eft  pas  non 
plus  fans  danger.  Je  l'ai  vu  mortelle,  comme 
l'autre,  dans  deux  enfans,  l'un  de  trois ,  l'autre 
de  fix  ans  &  demi. 

Cette  maladie  paroît  également  après  la  petite- 
vérole  purulente ,  en  totalité  ,  (bit  parce  qu'il  eft 
reflé,  dans  les  humeurs,  un  germe  qui  s'eft 


£  i  )  Son  texte  méiiie  d'être  cité  :  «  Vatukoppor 
kunna  a'tra ,  ûfta  ockfo  letnna  buluanilc  fornader  tiiec 
fig...  P.  1JI. 
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développé  par  les  circonflances,foit  parce  qu'elles 
font  encore  devenue*  plus  ou  moins  difpofées  à 
recevoir  l'impreffion  du  virus ,  qui  les  a  frappées 
par  ccniagion.  Mais  le  virus  étant  identique  dans 
fa  nature ,  &  ne  pouvant  pas  cire  autre ,  il  pro- 
duit la  même  maladie ,  quoique  les  circonflances 
en  varient  les  caractères  dans  des  teins  différens. 
Il  en  eft  de  même  que  du  virus  vénérien.  Quoique 
maniftfté  par  des  fymptômes  fi  étrangers,  fi 
différens  les  uns  des  autres,  Si  dcguifé  fous  tant 
de  formes  i  ce  virus-ci,  dans  quelques  circons- 
tances que  ce  foit ,  n'eft  qu'un,  pu  if  que  quand 
les  maladies  vénériennes  font  prites  à  tems ,  le 
mercure  les  guérit  fous  la  direflion  d'un,  homme 
éclairé. 

Si  l'on  avoit  fait  ces  réflexions,  on  auroit 
fenti  combien  il  eft  pofiible  d'avoir  la  petite- 
vérole  deux  fois.  Mais  on  a  fait  une  objeâiort 
fpécieufe  :  il  faut  y  répondre.  La  petiie-vérole 
féreufe,  a-t-on  dit,  n'tlî  pas  la  légitime,  en  ce 
qu'elle  parcourt  fes  périodes  en  moins  de  teins. 
Souvent  la  maladie  elt  finie  le  fix,  le  huit,  au 
plus  tard  le  douze,  tandis  que  la  léginme  va  quel- 
quefois jufqu'au  vingt ,  &  au-delà  Cette  objec- 
tion n'cll  pas  d'une  bonne  logique.  Je  réponds 
que  la  purulence  totale  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  la 
nature  a  dû  terminer,  en  moins  de  tems,  une 
opération  qui  exigeoit  moins  de  travail.  Mais, 
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que  ce  (bit  la  même  maladie,  M.  Beïgîus  ne 
permet  p.T s  d'en  douter,  i or f qu'il  dit,  p-  iji! 
«  J'ai  foiiveni  (  i)  rencontré  des  petites-véroles 
»  féreiifes ,  qui  croient  fi  fcmblables  à  la  légi- 
»•  time  ,  que  j'ai  été  plusieurs  jours  incertain  à 
>  quelle  efpèce  je  les  rapporterais.  Les  boutons 
»  parurent  (*)  fi  absolument  femblables  à  ceux 
»  de  la  Icpiiime  ,  que  l'on  pou  voit  bien  s'y  mé- 
»  prendre.  M. lis  leur  court  période,  corn  paré  avec 
b  celui  de  la  légitime ,  a  levé  toute  difficulté  «. 

Ce  n'eft  donc  plus  par  l'apparence  des  bou- 
tons ,  que  M.  Bergius  a  jugé  ces  maladies ,  mais 
par  leur  cours  plus  rapide.  Encore  une  fois, 
eft-ce  bien  conclure  i  N'étoit-  il  pas  plus  naturel 
de  dire  que  c'étoit  vraiment  des  petites-véroles, 
qui ,  n'ayant  pas  élé  complettes ,  ont  exigé  moins 
de  tems  pour  leur  terminaifon  ? 

D  aprè<;  ma  propre  expérience,  d'après  ce 
que  j'ai  bien  vu;  enfin,  d'après  le  témoignage 
de  van-Swtetèn,  je  conclus  qu'on  peut  avoir  cette 
maladie  au  moins  deux  fois;  &  jamais  je  ne 
changerai  d'avis.  La  feule  différence  que  je  vois 
ici,  c'tft  que  la  maladie  foit  complette  ou  non. 

La  petite-vérole  boutonntufe  eft  une  maladie 


{  i  )  Je  irad  h  i  la  lettre. 

(  -  )  Ty  pujtuta  hafva  ni  utfeerdc  fo  aldeles  liknat  de 
tikii^c ,  at  mm  isit  kunoat  miilaga  fig  derpo ,  Es.c.  ibid. 
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qui. n'a  réellement  rien  de  commun  avec  Ips  ma- 
ladies dont  je  viens  de  parler.  Roleen  dit  l'avoir' 
vu  compliquée  avec  la  fèrcufe.  Mai*  il  a  vit  ce' 
qu'on  voit  tous  les  jours,  fans  cependant  voir: 
de  petite-vérole  boutonneufe.  Ces  boitions  durs, 
au  moins  afîez.  fermes,  &  qui'fe  diflipent  par 
esfoliation  &  par  afFiiffement,  ne  font  pas  le 
produit  du  virus  variolique  ,  mais  celui  d'une- 
lymphe  très-iïcre  &  denfe ,  qui  fe  defféche  6t  fe 
diffi no  après  avoir  formé  ces  pufhtles.  ••','< 

Cette  éruption  paroit  aufn  feule  ,  ou  parfemée 
de  puftules  larges,  &  peu  élevées,  avec  Une - 
démangea ifon  confulérable  ,  comme  je  l'ai  vue. 
Deux  ou  trois  bains  chauds,  &  de  doux  laxatif-  ^  - 
fuivis  de  boiiîons  légèrement  rafraîchiffantes,-la  ' 
font  bientôt  défl'écher  dans  ce  cas-ci.  :.  ~: 

La  petite- vérole  venteufe  eft  une  de  ces  détiO-> 
minatiom  abutîves,  qui  confondent  toutes,  les  ! 
théories  médicales.  Une  lymphe  dégagée;  d'un.  ' 
fang  trop  exalté,  &  même  quelquefois  difpol'é  ; 
à  la  putridt'é  ,  fait  éruption  à  la  circonférence  , 
y  forme  des  véficules,  d'abord  remplies  de  fé-  p 
rofié,  qui  ne  t;>«Le  pas  à 's'éyaporer:iÔ£.  elles  ■ 
reiltînt  enluite  peu  de  tems  vuides,  pour  s'afîaiirer' 
bientôt  ;  voi'à  donc  ce  qu'on  a  nommé  petite-  . 
vérole  ventwfi  !  Ne  confondons  pas  les  théories  ;  • 
elles  ne  font  déjà  que  trop  embrouillées.. 

Sans  nous  arrêter  aux  dénominations  de  petite-  • 
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vérole  difcrhe,  contïgu'è ,  confiuenu  ou  agglomérée  , 
paffons  aux  lignes  qui  décèlent  on  indiquent , 
en  général,  la  maladie  imminente.  De  l'aveu  des 
plus  habiles  Médecins ,  ces  fignes  font  fort  équi- 
voques. L'éruption  fe  fait  même  fouvent  fans 
qu'un  enfant  s'en  apperçoive,  ni  qu'on  puifle 
la  foupçonner  :  quelquefois ,  au  contraire  ,  un 
enfant  femble  présenter  tous  les  fignes  qui  l'in- 
diquent, &  c'eft  toute  autre  chofe.  J'ai  vu  prefque 
tous  ces  fignes  fe  préfenter,  &  l'enfant,  qui 
avoit  environ  quatre  ans, mourir  convulfé  douze 
OU  treize  heures  après. 

Malgré  cette  incertitude  qu'ils  nous  laiflent, 
voici  leur  enfemble.  L'entant  le  plus  gai ,  le  plus 
vif,  &£  le  mieux  portant ,  devient  fombre ,  lent, 
morofe.  Il  aune  chaleur  infolite,  delà  fièvre, 
des  treffaillemens ,  des  petites  foubrefaurs  dans 
les  affoupifTemens  où  il  tombe  ;  les  yeux  battus  , 
rouges,  &  même  quelquefois  enflammés,  ou  l'on  y 
apperçoit  un  cercle  livide.  La  refpiration  devient 
plus  courte ,  l'haleine  plus  chaude.  Il  furvient 
des  nau(ées ,  même  des  vomifl'emens,  un  faigne- 
ment  de  nez.  Les. pieds  font  froids ,  pendant  que 
le  refte  du  corps  eft  trèî-chaud  ■:  ce  dernier  figne 
eft  regardé  tomme  le  moins  équivoque.  Telle 
eft  /a  marche  de  la  nature  avant  l'éruption  dés 
petites-véroles  bénignes.  Vers  le  troifième  jour, 
ou  du  quatre  au  cinq  ,  l'éruption  fe  manitefte  : 
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quelquefois  elle  larde  davantage  ;  mais  cela  eft 
rare. 

La  nature  ne  fui!  plus  cette  marche  dans  les 
cas  de  petite-vérole  maligne.  A  peine  l'enfant 
eft-iî  atteint  du  virus  variolique  ,  qu'il  eft  lota- 
lement  abattu.  Le  délire  s'en  empare,  &  con- 
tinue fans  interruption  ;  il  a  de  grandes  douleurs 
1  dans  les  jointures,  dans  !e  dos;  desfriffonnemens 
fVéquens  &C  confidérables ,  de  violens  vomiffe- 
mens.  La  fièvre  monte  promptement  au  plui  haut  " 
degré  Un  piflement  de  fang,  des  véficules  fan- 
guines  ,  livides ,  précèdent  ou  accompagnent 
l'éruption  variolique.  Cette  éruption  fe  fait,  ou 
brufquement,  ou  en  partie ,  &  les  boutons,  ou 
retient  fans  intumefeence ,  ou  s'affaiflent ,  &  le 
iujet  périt  dans  un  état  vraiment  putride. 

Mais  les  lignes  qui  indiquent  la  petite-vérole, 
pouvant  refler  équivoques  pendant  quelques 
jours,  &  le  régime  qu'il  faut  Cuivre  pendant 
ce  premier  période ,  étant  dé  la  plus  grande  im- 
portance on  aura  plus  de  certitude  en  exami- 
nant fi  la  maladie  n'eit  pas  dans  le  voifinage, 
ou  m£me  dans  la  contrée  ,  quoiqu'à  certaine 
diftance ,  fi  l'on  n'a  pas  reçu ,  depuis  quelque 
jours,  de  lettres  ou  de  paquets,  que  l'enfant 
ait  pu  toucher  :  car  la  maladie  sert  quelquefois 
communiquée  de  celte  manicre.Rofeen  &M.  Ber- 
gius  en  donnent  des  exemples.  On  fe  rappellera 
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fi  l'enfant  ne  l'a  pas  eue  en  nourrice. Cette  maladie 
eiî  quelquefois  fi  peu  fenfible  chez;  les  enfans, 
pendant  les  premiers  mois ,  qu'on  ne  la  foupçonne 
même  pas.  L'inoculation  d'enfans  de  deux  mois 
(quelques  Anglois  l'ont  haiardée  à  cet  âge), 
n'a  produit  qu'une  petite- vérole  prefque  imper- 
ceptible. Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  l'on  apperçoit  les 
ftgnes  mentionrés  ,  il  faut  mettre  le  fujet  au 
régime  rafraîchi  (font. 

Li  chambre  fera  garantie  de  la  chaleur  autant 
qu'on  pourra  le  faire,  ft  c'eft  en  été  :  en  hiver 
on  ne  la  tiendra  chaude  qu'à  îlix  degrés  au  plus , 
&  l'on  aura  foin  d'en  renouveller  l'air  deux  fois 
par  jour.  Pendant  ce  tems-là ,  les  rideaux  du  Ht 
feront  fermés  ,  fi  l'enfant  efi  couché  ;  on  les  ou- 
vrira enfuiié  ,  mais  il  vaut  mieux  le  tenir  fur  une 
cliaiie,  s'il  peut  y  rcfter,&  non  près  du  ftu: autre- 
ment, on  le  mettra  fur  un  fimple  matelas,  le  moins 
chaud  polîîble,&  fous  une  couverture  très-légère. 
Alors ,  on  fuîvra  les  indications  de  la  nature.  Les 
lïotiTons  feront  toutes  rafraîchiffames,  &  prifes 
froides.  On  fera  prendre  une  ou  deux  dofes  de 
vomitif,  &  fur  tout  quelques  lavemens  tièdes, 
faits  avec  une  infufion  de  graine  de  lin. 

La  nature  du  vomitif  n'a  pas  paru  indifférente 
dans  ces  cas-ci.  Les  uns  ont  recommandé  le' 
tar-re  (îibié  ,  les  antres  l'ipécacuanha ,  parce  que 
le  tartre  ftibié,  portoit  à  la  peau,  &  qu'on  a- 
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tout  intérêt  d'empêcher  cet  efTet  au  moment  de 
l'éruption.  S'il  falloit  fe  régler  par  les  autorités , 
j'aurois  de  grands  Médecins  a  citer ,  en  faveur 
du  tartre  (libié.  Mais  la  Médecine  (  t  )  n'étant  que 
le  réfultat  de  l'expérience,  c'eft  à  l'expérience  à 
décider.  Or,  les  plus  grands  Médecins  ont  ob- 
iervé  que  le  tartre  ftibié  a  une  qualité  anodyne  , 
en  vertu  de  laquelle  il  modere,  à  certain  degré  , 
l'énergie  du  virus  variolique,  comme  celui  de 
toutes  les  maladies  conragieufes.  A  cet  égard ,  il 
eft  donc  préférable  à  l'ipécacuar  ha.  D'ailleurs, 
il  eft  prouvé  que  les  dofes  de  ce'ui-ci  font  tou- 
jours incertaines,  &  l'aclion  hemeoup  moins 
iure.  Le  tartre  ftibic  ,  agi  fiant  aulli  par  bas  ,  tient 
aufÏÏ  lieu  de  purgatif:  ce  qui  cil  d'un  très-grand 
avantage  avec  les  enfans,  qui  fe  rifufent  tous 
à  prendre  des  laxatifs  par  la  bouche.  Or,  les 
la>aîifs  ne  font  pas  indifférens  dans  ces  premiers 
jours.  L'i;jécacuanha  prend  rarement  cette  route, 
où  il  pall'e  trop  vite,  parce  qu'il  n:agit  que 
par  éréiifme  :  c'efï  auflî  par  cet  érétifme  qu'il 
Semble  porter  à  la  peau;  Se  l'on  a  même  cru 
qu'il  y  por;oit  beaucoup.  Un  Médecin  Ang'ois 


(i)  Serais  pré.tnd  ,  dant  le  Goïfiia*  de  Phion  ,  que 
h  cjiTioc  n'eft  p«  un  an,  une  pratique  londe;  fut 

la  fuie  expérience.  11  l'auroît  dit  avec  plus  de  r-iiioiï  de 
la-McJecine.  Voyez.  Cors.  tdii.  Oxun.  J>.  Uï- 


334  J,E  LA  Petite-vérole 
vient  même  d'annoncer  cet  effet  comme  une  nou- 
velle découverte,  quoique  nous  le  connoiffions 
depim  long-tems ,  &  qu'il  eût  pu  le  voir  dans  le 
Difpenfnire  d'Edimbourg,  il  y  a  plus  de  vingt  ans. 
Le  tartre  ftibié,au  contraire,  ne  porteroit  à  la 
peau,  qu'en  atténuant  &  tondant ,  pour  ainfi  dire, 
les  humeurs,  en  diflipant  ainfi  les  embarras  du 
fyfiâme  lymphatique  :  or ,  ce  font  fur-tout  ces 
embarras  qui  mettent  les  plus  grands  cbttacles  à 
l'éruption  de  la  maladie  :  mais  ,  en  donnant  les 
boiffons  froides  pendant  ces  premiers  jours  ,  on 
prévient  tout  inconvénient.  Le  tartre  ftibié  ne 
peut  que  dlfpofer  l'humeur  à  l'éruption  vario- 
lique ,  loin  de  la  précipiter.  La  qualité  anodyne 
&  bienfaifanre  des  aniimoniaux  dans  les  petites- 
véroles  les  plus  malignes,  eft  fufKfamment  prou- 
vée par  les  feules  observations  de  Juvtllina  ,  cet 
habile  diiciple  de  Rivière.  Je  l'ai  cité  plufieurs 
fois  dans  Rofeen. 

Telle  eft  la  marche  qu'il  faut  fuivre  pendant 
ce  premier  intervalle,  o  Si  on  ne  met  pas  alors 
»  ce  traitement  rafraîchiflant  en  ufage ,  dit  M. 
»  Moff,  tous  les  moyens  qu'on  pourra  enfuite 
»  employer ,  feront  d'une  bien  petite  utilité  pour 
»  le  malade,  &  fon  forr  eft  ,  pour  ainfi  dire, 
»  décidé,  nonobtlant  toutes  les  reffources  de 
»  la  Médecine  ». 

Un  Homme,  qui  s'eft  cru  Médecin,  fans 
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doute,  a  auflî  cru  devoir  (i)  communiquer  au 
public  fes  réflexions  fur  l'abus  du  traitement 
rafraîchiffant.  Mais  ce  docteur  aauffi  peu  connu 
les  momens  où  il  eft  neceffaire,  que  nombre 
d'autres ,  qui  ont  beaucoup  difputc  fur  le  même 
fujef,  ont  prouvé,  dans  leur  pratique,  que 
l'arme  la  plus  lïire  étoit  toujours  dangereufe 
dans  des  mains  qui  ne  favent  pas  la  manier. 

«  J'ai  obfervé ,  dit  M.  Bergius ,  que  le  régime 
»  rafraîchiffant  étoit  ce  qui  convenoit  le  mieux 
»  aux  malades  :  c'efî  auffi  la  pratique  de  prefque 
»  tous  les  Médecins  actuels.  On  doit  tenir  les 
w  malades  levés  le  plus  qu'il  eft  poffible ,  &  dans 
»  un  air  non  échauffé  ;  ou  feulement  fur  leur 
*»  lit.  J'avois  été  confirmé  dans  cette  pratique 
»  par  ce  qui  arriva ,  il  y  a  quelques  années ,  à 
h  l'hôpital  des  Francs-Maçons  de  noire  Ville. 
»  On  troiiva ,  dans  un  jour  très-froid  de  l'hyver, 
V  un  enfant  expoféà  la  porte.  Il  étoit  enveloppé 
i)  de  quelques  linges  dans  une  corbeille ,  Se  pris 
»  de  la  petite-vérole.  Lorfqu'on  l'apperçut ,  il 
»  étoit  prefque  gelé  :  on  le  réchauffa  donc  dou- 
»  cernent.  Dès  qu'il  eut  pris  quelque  chaleur, 
»  les  boutons  pouffèrent ,  quoiqu'ils  euffent  été 
n  fortement  répercutés  par  le  froid  :  à  peine 


(0  Biblioih.  Fhyfico-Econom.  Année  17M.T.  II p.  3  Si. 
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:»  mCme  !cs  voyoit-on.  Je  vis  l'enfant  le  même 
:»  jour.  Les  boutons  commencèrent  à  groifir  : 
»  c'étoir  environ  le  fept  de  la  maladie.  Tout  fe 
»  termina  heureufement  ». 

M.  Bergitis  conclut  que  le  plus  grand  froid 
n'tft  pas  préjudiciable  à  cet'e  maladie.  Il  auroit 
dit ,  avec  plus  de  vérité  ,  qn'.tn  appartement  non 
échauffé  n'y  nuit  pas.  M  is  il  feroïi  générale- 
ment dangereux  d'expofer  à  un  air  froid  un  enfant 
dont  la  petite-vérole  auroit  cemmencé  à  pouffer 
dans  un  air  chaud. 

Le  régime  rafraîchi  (Tant  ralentit  quelquefois 
l'éruption  :  elle  ne  ie  fait  a'ors  que  par  parties; 
c'eft  ce  que  le  même  Médecin  a  obltrvé  :  mais 
c'eft  prefque  toujours  à  l'avantage  du  malade. 
Les  boutons  qui  ont  pouffe  les  premiers ,  fe 
dépêchent  dans  le  même  ordre  :  ceux  qui  ont 
pouflé  les  derniers ,  ne  fup purent  quelquefois  pas. 
ils  s'rtffiiffent,  fans  laiffer  de  cicatrices  ou  de 
marques  de  fnppuration. 

Toute  éruption  variolique  trop  hâtive  efl-  géné. 
ralement  dangereufe  :  elle  î'eft  Irop,  lorfqu'dle 
paroît  le  premier  jour  qu'un  enfant  s'eft  fei.tî 
malade  ou  dérangé  :  fe  fécond  jour  n'eft  pas 
moins  fufpcéV.  :  le  troifiéme  jour  efl  le  terme  le 
plus  court,  auquel  on  puiffe  la  dcfircr.  Elle  eft 
alors  plus  .modérée;  mais  quelquefois  elle  eft 
à  peine  viiible  le  quatrième.  Quand  elle  poroît 
le 
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le  premier  jour,  le  corps  en  eft  prefque  tout 
couvert  :  rarement  la  fièvre  &  les  autres  fymp- 
tomes  alarmans  diminuent  pendant  le  cours  de 
la  maladie ,  qui  devient  très-fouvent  mortelle. 
S'il  furvient  un  faignement  de  nez,  en  pareils  cas , 
le  deux  ou  le  trois  de  l'éruption,  comme  je  l'ai 
vu ,  c'en  eft  prefque  fait  du  malade  :  c'eft  une 
preuve  de  dilToIution  totale  dans  la  maffe  du  fang. 
J'ai  donné ,  dans  ces  circonftances  ,  les  plus  forts 
acides,  Se  j'ai  eu  du  fuccès.  Si  l'éruption  fe  fait 
le  fécond  jour ,  la  fièvre  Se  les  autres  fymptomes 
fe  fou  tiennent  de  même  ,  ou  cet  état  r.e  cefle 
que  pour  devenir  plus  dangereux.  L'éruption  qui 
fe  fait  le  troifième  jour  eft  ,  en  général ,  moins 
violente  :  le  malade  n'a  même  pas  de  boutons  par- 
tout. La  fièvre  tombe  dès  que  l'éruption  efteom- 
plette ,  &  elle  ne  reprend  que  quand  la  maladie 
monte  à  fon  plus  haut  degré  ;  c'eft-â-dirp,  du  7 
au  9  :  elle  eft  affez  foible  dans  les  maladies  béni- 
gnes. Si  le  malade  n'a  que  peu  de  boutons,  elle 
ne  revient  même  pas. 

Cependant  il  ne  faut  pas  manquer  de  prudence 
dans  les  cas  les  ptus  traitables  en  apparence.  On 
eft  quelquefois  toujj  étonné  de  voir  une  maladie 
très-benigne  devenir  très-critique  vers  le  huit  ou 
le  neuf,  lors  même  que  le  mâladè  a  demandé  à 
manger  :  il  faut  fe  défier  d'une  faim  prématurée 
dans  toutes  ces  circonftances. 

Y 
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Les  révolutions  fâcheufes  n'arrivent  ordinaire- 
ment que  par  des  imprudences ,  ou  des  manques 
d'attention.  Les  enfans  font  de  petits  êtres  qu'il 
faut  traiter  dans  cette  maladie  avec  beaucoup  de 
ménagement;  loin  de  lesbrufquer,  &  de  leur 
parler  même  d'un  ton  de  colère.  Si  on  leur  refu- 
fequelque  chofe,  il  faut  que  cefoiten  les  trom- 
pant t  Ou  en  les  amufant  :  alors  l'éruption  fe  fera 
fans  rifque  ,  &  les  boutons  parviendront  à  leur 
întumefcehce  régulière.  On  aura  ïo.in  que  le 
lit  ne  foit  pas  près  d'une  muraille,  d'un  endroit 
chaud  ou  humide ,  ouexpoféàun  courant  d'air: 
les  rideaux  en  feront  toujours  Ouverts,  excepté 
quand  on  renouvelle  l'air  de  l'appartement.  Plu- 
fieurs  mères  ont  été  dupes  d'un  ftratagême  qu'on 
leur  avoit  cohfeillé  ,  pour'modérer  l'éruption  du 
vifage.  On  n'a  pas  réfléchi ,  qu'en  y  agitant  l'air 
avec  unévèntâil,  on  y  proditifoit  un  mouvement 
confidérable,  Siqu'ainfi,  dès  qu'on  ceffoit,  la 
chaleur  devtiït  augmenter  :  c'eft  ce  que  n'igno- 
rent pas  les  femmes  qui  réfléchiffenr.  L'éruption 
n'y  eft  donc  pas  moindre,  (t  même  elle  ne  de- 
vient pas  plus  (l)  confidérable. 

Dès  que  l'éruption  eft  bien  déterminée ,  il 


(  i  )  On  i  confeillé  d'appliquer  un  emplâtre  merenriel 
fur  le  vifage  ,  pour  y.  modérer  l'éruption.  C'efl  à  ceux 
qui  l'ont  mis  en  ufage  à  prononcer  fur  (on  utilité, 
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faut  quitter  peu  à  peu  le  régime  rafratchiffanti 
fans  cependant  rien  donner  au  malade  qui  puiffe 
l'échauffer  trop  intérieurement  :  on  le  tiendra1 
au  lit  le  moins  chaudement  qu'il  fera  poffble. 
M,  Bergius  mérite  d'être  écouté. 

o  Dans  toutes  les  petites-véroles  benignesdd 
»  cette  épidémie,"  j'ai  rarement  preferit  autre: 
»  chofe  que  des  laxatifs  rafraîchiffans ,  que  je 
»  fisréitérèr.Le quinquina rh'aété  tréi-ut'ile dans' 
■a  les  petites-véroles  continentes  ou  conlîguës. 
»  J'ai  toujours  remarqué  qu'il  étoit  néceflaire  de 
»  foutenir  les  malades  avec  de  bon  bouillon, 
d  une foupe (i)  au  vin/ucculente ,  &  autres  ail- 
»  mens  convenables,  pendant  l'état  apura- 
it toire.  Par  ce  moyen  ,  je  foutenois  les  forces 
>*  que  le  malade  auroii  pu  perdre  ,  tandis  que 
»  la  nature  travailloit  à  avancer  la  fupptiration. 
»  Cette  foupe  au  vin  m'a  paru  taire  toujours  au- 
»  tant  de  bien  que  le  quinquina,  dans  la  plupart 
v  des  peûtes-véroles ,  même  malignes.  L'acide 


(j)  Cette  foupe  au  vin  fe  fait  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  blanc  ,  cuite  dans  de  l'eau  ou  du  bouillon ,  où  l'on  jc::c 
une  cuillerée  de  bon  vin.  J'ai  aulïi  vu  faire  cette  foupe  , 
en  Allemagne,  avec  du  gruau  bouilli  dans  l'eau  ,  où  l'on 
jetioii  enfuite  un  peu  de  bon  vin.  J'en  ai  ufé  long-isnn 
avec  fuccis ,  dans  un  epuilèment ,  à  h  fune  d'étude» 
imuaodérées. 

y. 
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»  vitriolique  a  anfîi  été  très-avantageux  :  les 

»  laxatifs  réitérés  ont  toujours  foulage  les  ma- 

*  lades.  J'ai  vu,  au  contraire,  que  les  fortes 
»»  faignérs&Ies  autres  évacuations  fanguines, 
a  pratiquées  au  commencement  de  la  maladie, 
»  pour  diminuer  les  fymptomes  alarmans,  tels 
»  que  les  douleurs  de  dos  ,  des  membres,  le 
»  délire,  le  vomiffernent,  6ic,  a  voient  toujours 
»  été  préjudiciables;  en  ce  qu'elles  abattoient 
»  les  forces,  comme  j'ai  eu  lieu  de  le  remar- 

*  quer  dans  tout  le  cours  de  la  maladie.  •> 

M.  Bergius  cite  un  exemple  bien  capable  de 
prouver  ce  qu'il  avance.  Un  enfant  eft  pris  d'une 
petite-vérole  bénigne ,  quoiqu'en  partie  con- 
fluente.  Quelques  boutons  dans  la  gorge  em- 
pêchent cet  enfant  de  prendre  affez.  de  fubfiance 
alimentaire  :  il  meurt.  On  l'ouvre  ^l'cftoniac Sc- 
ies intefîins  étoient  ajjfoltime.nt  y  uïdes.  Le  môme 
Médecin  cite  auflî  un  exemple  ,  qui  prouve  com- 
bien il  eÛ  effentiel  que  les.malad.es-  fe  tiennent 
tranquilles,  lorfque  les  boutons  commencent  à 
mûrir,  fi  l'on  veut  éviter  les  fâcheux  reliquats! 
dont  il  fait  mention.  11  ajoute  :  n-'fi  l'on  peut 
»  conclure,  par  analogie,  des  autres  fièvres 
»  éruptives  à  la  petite-vcrole  ,  on  voit  combien 
p  un  régime,  modérément  chaud ,  efinéceflaire , 
»  -lorfque  les  boutons  mûriffent  5f  le  déffèchent. 
»  En  effet ,  combien  ne  voit-on  pas  furvenir  de 
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»  fymptomes  inflammatoires  après  les  rougeo- 
»  les  ,  Se  d'états  leucophlegmariques  aprèî  les 
»  fièvres  fcarlatines,  lorfque  les  malades ,  loin 
»  d'èrre  dans  un  air  on  peu  chaud,  font,  au 
►»  contraire,  expofés  à  un  air  froid,  au  mo- 
»  ment  de  la  defquammation  »  î 

Telle  eft  la  diftinftîon  qu'on  doit  faire  ,  rela- 
tivement aux  différens  régimes  (i)  que  demandent 
les  difFcrens  états  de  ces  maladies.  La  Doiffon 
ordiraire  des  malades,  la  plus  convenable  ,  eft 
«ne  décoftion  de  lentille  ou  de  feorfonnère , 
dans  laquelle  on  jette  un  peu  de  fyrop  de  limon 
au  commencement  de  l'éruption  ,  Si  un  peu  de 
vin  ou  de  fyrop  de  capillaire ,  lorfque  les  bou- 
tons commencent  à  mûrir.  Si  la  fièvre  eft  forte  , 
on  s'en  tient  à  quelques  gouttes  de  fyrop  de 
limon  dans  la  boiffon.  L'état  du  ventre  doit  tou- 
jours être  plus  relâché  que  rtfferré.  Quant  aux 
laxatifs ,  on  les  fait  prendre  aifément  aux  enfans 
en  émulfion. 

Quant  aux  petites-véroles  de  mauvais  carac- 
tère ,  on  ne  peut  prendre  de  parti ,  ni  rien  con- 
feiller,  que  d'après  les  circonstances.  Mais  les 
réflexions  que  je  viens  de  citer  de  M.  Bergius , 
font  voir  ,  en  général ,  la  marche  que  l'on  doit 


(i)  Plus  le  traitement  tk  cei  maladies  eu  lî.nple  ,  plu 
il  eft  avantageux. 
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tenir.  Ainfi  ,  je  ne  multiplierai  ici  ai  les  fuppo- 

fitions  ,  ri  les  (i)  formules. 

Doit-on  faire  beaucoup  d'attention  aux  fièvres 
de  chaque  faifon  clans  le  traitement  de  la  petite- 
vérole  î  Quoique  plufieurs  Médecins  foiect  fort 
indifférer»  à  et  '  égard  ,  j'ofe  dire  qu'on  auroit 
tort  de  perdre  ces  fièvres  de  vue.  La  fièvre  va- 
rioleufe  tient  toujours  plus  ou  moins  d'un  carac- 
tère particulier,  que  la  faifon  lui  donne.  Il  faut 
donc  régler,  en  partie  ,  fa  conduite  d'après  cet 
acceflbire;  &  c'efl  abfolument  méconnoitre  la 
vraie  Médecine ,  que  de  ne  le  pas  faire.  Cette 
fièvre  de  la  faifon  tient  même  fouvent  du  carac- 
tère d'une  faifon  antécédente  ,  fi  celle-ci  a  domi- 
né avec  des  phénomènes  particuliers  ;  &  j'ai  vu 
commettre  de  grandes  fautes,  pour  n'avoir  pas 
été  attentif  à  cet  objet  important.  Les  fièvres  de 
la  faifon  ne  font  pas  fi  méconnoilTabies  qu'on 
le  croit  dans  les  enfans,  quoique  leur  humeur 
prédominante. foit  un  acide  muqueux  ;  mais  qui , 
par  fa  nature  morne  ,  tend  à  une  puti'elcence  très- 
acrimonie  ufe. 

Il  me  refle  à  parler  des  tumeurs  ou  des  reli- 
quats auxquels  les  malades  font  afïez  fouvent 


(i)  On  pta:  dire  ,  avec  plus  de  laiibn  ,  des  formule;  , 
ce  que  de  Monrerquieu  difait  des  lormaliiéi  de  U  Mtide- 
tiiiB.  Lttl.  Pcrf.  a*.  C. 
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«pofés  à  la  fin  des  petites-véroles.  Rofeen  s'eft 
contenté  de  dire  qu'il  falloit  ouvrir  ces  tumeurs 
à  tems  convenable.  J'en  ai  dit  deux  mots  dans 
une  note,  fur  ce  que  j'avoiseu  lieu  de  voir.  Je 
m'attendois  à  trouver  quelques  bonnes  obferva- 
tïons  à  ce  fujet ,  dans  la  dernière  édition  alle- 
mande de  M.  le  profefleur  Murrey  (  1785  )  ;  il 
n'en  parle  pas.  M.  Bergius  a  donné  des  détails 
trop  précieux  fur  ces  tumeurs,  pour  que  je  ne 
les  infère  pas  ici. 

«  Des  métaftafes  ont  plufieurs  fois  formé  des 
»  tumeurs  à  l'une  ou  l'autre  partie  du  corps  t 
»  après  la  petite-vérole.  Depuis  nombre  d'années 
*  que  j'exerce  la  Médecine  ,  j'ai  vu  ces  métaftafes 
»  furvenir  à  la  petite- vérole  fpomanée  comme  à 
»  la  petite-vérole  (1) inoculée.  L'expérience  m'a 
»>  auffi  prouvé  que  les  petites-véroles  les  plus 
»  bénignes  étoient  fujettes  à  ces  inconvéniens, 
»  tandis  que  les  confluentes  laiffoient  rarement 
»  de  pareils  reliquats.  Je  ne  fou  tien  s  cependant 
n  pas  que  celles-ci  n'y  foient  pas  fujettes  ;  en  ef- 
n  fet ,  je  l'ai  obfervé  plufieurs  fois. 

a  Ces  métaftafes  fe  font  le  plus  fouvent  fixées 
b  autour  de  l'articulation  du  coude,  entreprenant 
>  même  quelquefois  les  deux  bras.  J'ai  obfervé 


(1)  Inoculateuri  ,  recevei  ici  l'avis  d'un  des  plus  habita 
Médecins  de  l'Europe,  .  .  . 
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n  en  général  ,  que  leur  fit'ge  étoit  au-deffus  du 
»  pli  du  bras,  fous  le  coude.  La  partie  devenoït 
»  d'abord  dou'oureufe ,  enfuite  elle  s'enfloit.  La 
»  tumeur  éioit  tendue,  blanche  ou  rougeâtre, 
»  fenfible,  maïs  non  par-tout  également.  La 
»  partie  fenlîble  étoit  une  tache,  lînguliérement 
d  douloureufe ,  Jorfqu'on  la  preffoît  du  bout  du 
»  doigt  :  cet  accident  tenoit  le  bras  tendu ,  roide, 
n  au  point  de  ne  p!us  pouvoir  être  fléchi.  J'ai 
b  au/fi  vu  ces  métaftafes  fe  jetter  aux  genoux, 
i'  aux  articulations  de  la  mâchoire ,  aux  clavi- 
:>  cules,  au  tibia  ,  &  à  pluiieurs  autres  parties 
«  du  corps. 

»  Ces  tumeurs  étoient  fort  opiniâtres  ,&  ne 
w  cédoient  pas  volontiers  aux  cataplafmes  ma- 
m  tnratifs ,  ni  aux  fachets  de  plantes  réfolutives 
»  lèches,  ni  à  tout  autre  topique  approprié, 
n  Elles  s'amolHIToient  enfin  comme  par  fuppura- 
»  tiofi  :  mais ,  en  les  ouvrant ,  on  y  trouva  rare- 
»  ment  autre  chofe  qu'une  matière  très-  délayée , 
»  qui  en  coula  long-tems,  &fe  fixa  foilvent  en 
»  formant  une  anchyiofe  qui  interceptoit  lemou- 
»  vement  de  l'articulation  ,ôc  devenoit  plus  ou 
»  moins  fuceptïble  de  guérifon. 

»  Lorique  ces  métaftafes  ont  attaqué  les  parties 
»  folides  ,  foit  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  artî- 
»  dilations,  foit  dans  ceux  où  il  n'y  en  a  pas , 
»  je  Us  ai  trouvées  totalement  difpofées  à  dégé- 
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«  nérer  promptement  en  tumeurs  ulcéreufes ,  à 
»  attaquer  le  périolîe  S:  les  os.  Ces  fâcheux  ac- 
j>  cidens  ont  toujours  fort  affligé  les  malades  :  6c 
»  embarraffé  le  Médecin.  Si  l'on  étoit  appellé 
n  tard,  ik  quetoutfemblàt  tendre  à  une  fuppu- 
»  ration ,  les  principaux  moyens  curatifs  éioient 
»  des  incifions  ;  mais  on  trouvoit  auffi  des  til- 
»  cères  finueux  Si  fiftuleux,  oui  demandoient 
»  beaucoup  de  tems  pour  guérir.  Malgré  tous 
»  les  meilleurs  moyens  curatifs,  on  n'a  quel- 
»  quefois  pu  empêcher  l'anchylofe  de  fe  for- 
»  mer.  J'ai  pltifieurs  fois  réufïi  à  l'empêcher  avec 
»  les  plus  grands  foins  ,  &  les  moyens  curatifs 
»  les  plus  efficaces. 

»  Je  tiens  pour  certain  que  ces  métaflafes  fe 
»  fixent  d'abord  tout  près  du  périofte  :  que  ce  n'eit 
»  alors  qu'une  petite  tache ,  à  laquelle  fuccèdent 
»  l'inflammation  Si  le  gonflement  ;  de  forte  que 
>•  quand  elle  sert  étendue  par  l'affluence  des 
»  humeurs,  &  comme  applanie,  on  ne- s'en 
»  apperçoit  que  par  la  fenfibilité ,  &  la  douleur 
»  aiguë  qu'y  caufe  la  preffion  du  doigt. 

»  Lors  donc  qu'on  eft  appellé  pour  de  pareil- 
»  les  métaflafes ,  avant  qu'il  s'y  foit  formé  de  tu- 
»  meur,  il  faut  aullî-tôt  chercher  l'endroit  le 
»  plus  fenfibledu  local,  y  appliquer  quelques 
»  fangfues  ;  &  bien  laiffer  faigner.  A:)r^s  cela, 
»  on  y  met  un  cataplafme  fait  avec  du  gruau* 
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»  de  la  mie  de  pain  (i)  blanc  &  de  l'eau  de 
»  faturne  ;  ou  une  flanelle  imbibée  d'huile  de  lin 
»  camphrée,  mêlée  de  Uniment  (z)  volatil.  Si 
»  l'on  voit ,  le  lendemain  ,  que  le  bras,  loin  d'ê- 
»  tre  devenu  flexible,  &  même  fans  douleur ,  ait 
»  toujours  la  même  fenfibilité  ,  on  réitérera  les 
»  fangfues  tous  les  jours,  jufqu'à  ce  que  lafen- 
t>  fibilité  diminue ,  &  que  le  bras  commence  à 
d  fléchir.  Pendant  cetems-là  ,  on  continuera  les 
»  caraplafmes  mentionnés,  fur-tout  le  faturnin. 
»  C'eft  ce  que  j'ai  fait  lorfque  l'enflure  étoit  con- 
»  fidérable  autour  désarticulations  ,  ou  quand 
p  il  s'étoit  pafTé  quelques  jours  avant  que  j'enfle 
»  été  appetlé. 

»  Le  cataplafme  faturnin  fe  fait  aïnfi.  Etendez 
»  une  once  de  vinaigre  de  faturne  dans  fuffiïante 
v  quantité  d'eau  diftillée ,  faites-y  cuire  le  gruau 
d  &  la  mie  de  pain  :  appliquez-le  un  peu  humide. 
»  Il  ne  faut  pas  étendre  ce  vinaigre  dans  de 
»  l'eau  non  diiîillée,  parce  qu'il  fedécompoferoît 
w  pour  former  une  autre  combinaifon  ;  &  le 
d  plomb  dégagé  n'auroit  plus ,  fous  cette  forme , 
»  aucune  efficacité  ;  ou  il  n'en  auroit  quetrès-peu 


(])  L'jureur  dit  chupeli  ,  RafpebreJ. 

(i)  On  trouvera  ce  liniment  dars  Plentk  ,  Spielmann  , 
ci  le  difpen  faîte  d'Edimbourg  ou  de  Lewis  ,  Edit.  17S6  , 
ou  =11  aufti  ceiui  de  PHnglc.  Je  ne  coriiioii  pas  celui  de 
U  Pharmacopée  Sucdoife. 
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»  On  ne  doit  pas  craindre  l'application  réité- 
»  rée  des  fangfues ,  lorfqu'on  verra  l'enflure  aug- 
»  mériter  prefque  auffi-tôt  qu'elles  ont  cefle  ae 
d  travailler.  Ce  n'eft  que  L'effet  de  l'affluence  des 
»  humeurs  ,  caufée  par  la  fuccion  de  ces  infectes. 
»  On  en  réitérera  donc  l'application  félon  le 
»  befoin.  Les  fugillations  ou  les  taches  livides 
»  qu'on  remarquera  ,  ne  vont  pas  plus  loin  que 
a  le  tiffu  cellulaire  :  elles  fe  diflipent  facilement , 
»  par  l'application  du  cataplafme.  Quand  l'arti- 
»  culation  a  totalement  recouvré  fa  flexibilité  f 
a  &  que  le  local  n'eft  abfolument  plus  fenûble  , 
D  je  fais  envelopper  la  partie  avec  un  linge  , 
»  matelaffé.dc  laine  noire  non  lavée,  que  l'on 
»  laifle  au  bras,  ou  fur  le  local,  jufqu'à  par- 
ti fait  rétabliftement, 

»  Mais  je  dois  avertir  ici  qu'on  ne  doit  re- 
garder comme  vrais  me  cafta  f es  varioliques  , 
que  les  enflures  douloureufes  qui  furviennent 
pendant  l'intumefcence  6c  la  deflicarion  des 
boutons,  ou  pendant  que  la  plaie  de  l'infer- 
tion  fe  ferme ,  dans  le  cas  d'inoculacion.  Celles 
qui  fe  manifeftent  avant  ou  après  l'éruption. 
Iorfque  les  boutons  n'ont  pas  encore  com- 
mencé à  mûrir  ,  ne  font  pas  des  méiaftafes  va- 
rioliques. En  effet,  je  n'ai  jamais  vu  ces  en- 
flures-ci fumes  de  mauvaifes  conféquences , 
quelque  vive  qu'en  été  ait  la  douleur.  Elles  fe 
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»  diffipent  aifément par l'ufage  des  laxatifs,  & 
»  par  l'application  de  l'huile  de  lin  camphrée , 
»  avec  une  flanelle. 

»  En  voici  un  exemple.  J'inoculai  (1)  trois 
»  enfansati  printems,  dans  une  rnaifondiftinguée. 
»  Le  plus  jeune  fut  pris  d'une  fi  vive  douleur 
d  au  bras ,  qu'il  fe  plaignit  &C  fe  lamenta  pen- 
»  dant  pluiieurs  jours ,  fans  excepter  les  nuits. 
»  La  douleur  changea  de  place,  moyennant  l'ap- 
*•  plïcaiîon  d'huile  de  lin  camphrée.  Je  réitérai 
»  l'application  fur  le  bas  de  la  jambe  où  elle 
*  avoit  pafië;  Ô£  elle  ceffa  totalement.  Les  bou- 
n  tons  groffirenr  bien;  tout  fe  termina  heureu- 
»  fement.  Mais  les  deux  autres  eurent  de  vraies 
»  métaftafes  au  bras  gauche,  où  l'inoculation 
»  n'avoit  pas  été  faite.  Je  les  traitai  avec  les 
»  fangfues,  félon  la  méthode  ordinaire ,  &  ils 
»  furent  garantis  de  toute  mauvaife  fuite. 

»  Lorfque  tout  tendoit  à  uneanchylofe  bien 
»  réelle  ,  ou  que  l'articulation  trop  bridée  ne 
»  permettait  pas  de  tendre  le  bras  :  j'ai  fouvent 
»  réuffi  à  rétablir  le  mouvement,  en  baignant 
»  la  partie  dans  de  l'eau  de  tripe  chaude  ,  l'y 


(1)  Cm  déîJils  prouvîni  la  candeur  de  M.  Bergitu, 
&  (j'ie  ces  e.ifjn,  auroient  été  eip.-.L-s  aux  pbi  trille* 
fui  ces  ,  par  l'inoculation,  dan.  de»  ir.jiu»  cioini  espïii- 
rasniics. 
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»  faî/ant  agir  peu  à  peu.  J'ai  auflî  fufpendu  des 
»  poids  au  membre ,  en  les  augmentant  par  inter- 
»  valles ,  jufqu'à  ce  que  le  local  reprît  la  flexï- 
»  bilité  ordinaire,  &  que  le  membre  pût  être 
»  tendu  n. 

Telles  font  les  vues  curatives  de  ce  grand 
Médecin,  au  moins  pour  ce  qu'il  y  a  d'effentîel 
à  faire.  H  ajoute  quelques  détails  fur  l'ufage  in- 
térieur du  mercure  dans  des  cas  d'exoftofes ,  en 
y  joignant  les  bains  froids ,  les  friftions  avec 
de  l'eau  froide  ,  foir  &  matin.  Il  avertit  auffi  de 
ne  pas  regarder,  comme  des  métaftafes  vario- 
liques,  les  ophthalmies  ,  les  gales,  tes  frondes 
qui  furviennent  après,  Se  même  avant  l'Éruption 
Se  la  petite-vérole.  Les  premières,  félon  lui; 
font  la  conféquence  des  fautes  qu'on  a  peut-être 
tommifes  dans  le  régime  ,  &  guérifïent  facile- 
ment, par  l'application  des  fangfues,  ou  d'une  lé- 
gère eauvégéto-mincrale.  Les  gales ,  les  frondes 
viennent" de  la  qualité  particulière  des  humeurs 
des  individus.  Cependant  il  ne  nie  pas  qu'elles 
ne  puiflent  quelquefois  être  les  fuites  de  la  pe- 
tite-vérole, quoiqu'il  y  ait  foupçonné  un  virus 
vénérien. 

Je  demanderai  iï  la  nature  de  ces  reliquats  a  été 
bien  vue  juiqu'ici,  &fi,  dans  nombre  de  cas , 
foit  de  petites- véroles  fpoiitanées ,  foit  inoculées, 
on  ne  peut  pas  préfumer  que  le  virus  porte  avec 
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luî  le  germe  de  quelque  autre  humeur  morbi- 
fique  :  des  gens  expérimentes  l'ont  foupçonné. 
En  effet,  comment,  après  les  préparations  les 
plus  fcrupiileufes  ,  les  Sujets  inoculés  font-ils 
expofés  â  ces  reliquats,  8f  même  plus  Couvent 
que  dans  le  cas  de  maladies  fpontar-.ées  ï  Eit-il 
poffible ,  ou  plutôt  comment  tft-il  poiïible  qu'un 
fujet  qui  a  les  humeurs  les  plus  faines  ,  qui  a 
été  le  mieux  préparé  ,  foit  expofé  à  la  fin  de 
la  maladie  inoculée, -à  des  gales  opiniâtres,  & 
du  plus  mauvais  caradere  ?  Qu'on  explique 
ces  phénomènes,  &  je  croirai  que  l'inoculation 
ne  porte  jamais  dans  le  fang  que  le  virus  vario- 
lique  proprement  dit. 

Que  l'inoculation  devienne  avantageuse  dans 
le  Nord,  je  ne  le  nie  (i)  pas,  en  prenant  le  terme 
le  plus  général  :  tout  y  contribue  à  rendre  la 
maladie  fpontanée  plus  mauvaise.  La  denfité  de 
la  peau ,  les  vivres ,  les  habitations ,  la  vie  nécef- 
fairement  plus  iedeutaire  dans  des  climats  aufli 
rigoureux.  Mais  que  dans  nos  climats  tempérés, 


(  i  )  M.iis  je  ne  puis  approuver  M.  Bergius  ,  lorfqu'il 
dji  ,  page  "  qiie  les   Magiftrais  devroienr.  être  au- 

>.  lorifcs  à  forcer  les  père*  &  mères  de  faire  inoculer 
i.. leurs  enfans  ■>.  Cti  avis  me  femule  trop  tenir  du  dclpo- 
liûne,  <•  So  tyckès  Policen  bocia  œga  msgr  ai  tilhollï 
»  dem  dercil  ». 
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on  exagère  les  ravages  au  point  où  l'a  fait  la 
Condami  ne ,  c'eft  une  erreur  que  l'on  ne  doit  pas 
croire.  Tandis  qu'il  meurt ,  en  France  ,  un  enfant 
de  la  petite-vérole  fpontanée  ,  il  en  meurt  douze 
&  quinze  d'autres  maladies.  Dira-t-on  qu'il  faut 
inoculer  ces  autres  maladies  ,  pour  fauver  ces 
enfans  ï  Mais  on  ne  doit  pas  être  étonné  de  ces 
rêveries,  lorfqu'on  voit  des  Médecins  confeiller 
d'inoculer  la  pefte.  Les  Médecins ,  ou  les  per- 
fonnes  qui  foignent  ces  malades,  ne  font  pas 
toujours  affez  attentifs  aux  précautions  dontii 
faut  ilfer,  pour  ne  pas  répandre  la  contagion; 
Les  réflexions  que  fait  M.  Bergius  pourront  être 
utiles. 

«  Il  eftS  bon  de  dire  quelque  chofe  fur  l'atten» 
»  tion  qu'on  doit  avoir  dans  ces  cas-ci ,  avant 
>  d'aller  dans  des  maifons  où  il  y  a  des  enfans 
»  ou  des  adultes  qui  n'ont  pas  encore  effuyé  cette 
«  maladie.  Souvent  on  craint,  avec  raifon,  les 
t*  Médecins  qui ,  pendant  ces  épidémies ,  ne 
t*  peuvent  fe  difpenfer  de  voir  ces  malades.  Pour 
*  moi,  j'ai  toujours  l'attention  de  ne  pas  m'af- 
»  feoir  dans  tes  chambres  des  malades ,  &  de  ne 
«  mettre,  ni  mon  chapeau,  ni  mon  manteau 
»  fur  Une  chaife.  Auffi  -  tôt  que  j'ai  touché  le 
»  malade,  je  me  lave  les  mains  :  je  me  défie 
»  de  tous  les  meubles  de  la  chambre,  comme 
h  étant  infectés  du  virus.  Mais  après  te  lit  du 
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»  malade ,  &  les  chaifrs  qui  font  auprès,  les 
»  portes  &  les  jambajei  de  ces  portes  font  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre ,  car  ceux  qui  foi- 
»  gnentces  malades,  S;  qui  ,  conféquemment , 
»  ont  leurs  vêtemens  attaqués  du  virus,,  en 
»  laiftent  toujours  une  partie  à  ces  portes ,  qu'ils 
»  frottent  en  paflant.  Celui  qui  y  entre  après 
»  eux,  dans  ces  circonftances,  en  prend  donc 
»  auffi  à  tes  habits  ,  s'il  touche  la  porte  ;  8c  il 
»  fait  ainfi  paffer  la  contagion  ailleurs. 

»  Mais  l'air  même  des  appartenons  où  font 
»  les  malades,  n'eft  pas  contagieux.  J'en  dis  au- 
»  tant  de  la  tranfpiration,  de  l'haleine,  5c  des 
»  exhalaifons  qui  peuvent  s'yrépandre  à  plus  ou 
»  moins  de  diftance  du  lit.du  malade.  Ce  n'eft 
»  que  le  contact  inévitable  qui  y  eft  contagieux  ; 
»  &  j'en  ai  nombre  d'exemples.  On  ne  doit  rap- 
»  peller  les  enfanS  qu'on-,  avoit  éloignés  ,  que 
»  quand  on  a  bien  nettoyé,  balayé ,  lavé,  épou(7 
a  feté  l'appartement  &  les  meubles ,  ou  tout  ce 
»  qui  a  fervi  au  malade.  Une  ferviette  négligée , 
d  &  à  laquelle  on  ne  penfoit  plus,  fe  retrouve  ; 
e  8c  l'on  découvre  enfin  ,  à  cette  occafion  , 
»  quelle  étoit  le  caufe  de  la  maladie  dont  ye- 
»  noit  d'être  pris  un  enfant ,  rappelle  après  toutes 
»  les  précautions  mentionnées  »• 
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CHAPITRE  XLII. 

Des  Maux  vénériens  de  l'Enfance. 

(jûKsiDFHEii  les  maux  vénériens  darft 
l'état  de  l'enfance ,  c'eft  confidérer  l'humanité  at- 
taquée dans  (on  principe ,  8f  déplorer  en  même 
tems  la  malheureufe  condition  de  l'homme. 
Ce  n'étoit  pas  affez  qu'il  fût  fujet  à  des  maux 
innombrables,  fi  fon  enfance  n'étoit  encore  ex- 
pofée  aux  trifies  conféquences  de  l'abus  d'un 
plaifir ,  auquel  la  nature  a  voulu  qu'il  dût  fon 
exiftence.  Les  maux  vénériens  ne  font  que  trop 
communs  parmi  les  enfans  :  j'en  appelle  au  té- 
moignage de  tous  les  gens  éclairés,  Plufieurs 
caufes  y  contribuent  :  la  conduite  licencieufe  des 
pères  6c  mères ,  le  lait  des  nourrices  mercenaires, 
auxquelles  on  confieles  enfans  ;  lesdomeftique;, 
hommes  ou  femmes  qui  les  foignent  ;  enfin ,  les 
baifersque  leurs  donnent  fouvent,  par  amitié, 
des  personnes  étrangères  qui  les  careffent,  6c 
dont  le  vice  des  humeurs  n'eft  pas  connu.  ! 

Quant  aux  pères  &  mères,  c'eft  à  eux  de 
s'interroger  feuls ,  avec  franchife  ,  fur  leur  con- 
duite paffée,  avant  d'entrer  dans,  les  liens  du 
mariage,  ou  à  examiner  la  conduite  qu'ils  ont 
tenue  depuis  ,  pour  être  sûrs  de  l'état  de  leurs 
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enfons.  S'ils  ont  des  foupçons ,  l'état  de  leurs  ern 
fans  n'eft  plu  s  équivoque.  Il  fa  ni  un  traitement  qui, 
devenant,  pour  ainfi  dire,  alimentaire,  change 
totalement  la  craie  de 'leurs  humeurs.  S'ils  font 
affurcs  de  la  pureié  de  leur  fang  ;  ils  doivent 
auffi  l'être  de  l'état  d'une  aourrice  ,  à  laquelle 
ils  confient  ces  ènfa'ns,  fans  quoi  ils  courent 
les  plus  grands  rifques.  L'état  de  ïa  nourrice  ne 
fera  bien  conftaté,  qu'autant  que  la  famé  de  fort 
mari ,  &  celle  de  fes  enfans ,  ne  laifferont  aucun 
doute.  En  .vain  e-t-on  établi  des  bureaux 
oii  ces  femmes  font  àflujettîes  à  un  examen  : 
elles  favent  les  moyens  de  pallier  leur  état  pen- 
dant quelque  tems  ;  &  elles  n'en  ont  que  trop 
Souvent  tmpofé aux  gens  les  plus  éclairés.  Jamais 
les  cures  &  les  chirurgiens  de  campagne  ne 
devraient  donner  de  certificat  à  ces  femmes, 
lorfqu'ils  ne  peuvent  pas  conftater  l'état  du  mari 
&  des  enf-ins  ;  c'eft  à  quoi  leur  probité,  leur 
honneur,  &  le  bien  de  Thi-manité les  obligent. 

Les  pires  &  mères  ne  doivent  pa<  £:re  moins- 
attentifs  à  l'état  de  la  famé  de  ceux  qu'ils  char- 
gent des  premiers  foins  de  leurs  enfans.  N'ombre 
d'exemples  ont  fufnfamment  prouvé  que  ces 


*(t)il  piton  qu'on  efl  ,  en  Sui'Jc  ,  infinimeot  pW 
•nestif  qj'aJUsuri,  au*  bureaaï  iki  BuùdTeïft  ~ 
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domeflïques,  on  gouvernantes,  ont  infe&é  les 
enfansles  plus  faïns ,  lors  même  qu'on  n'avoit  au- 
cune raifon  de  le  soupçonner.  Les  maux  qu'elles 
leur  communiquent  font  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  fe  paffe  quelquefois  dix  &  vingt  ans  avant 
qu'on  en  apperçoive  les  fymptomes.  Ces  maux 
fe  manifeftenr  audi  plutôt,  par  des  vices  qui  n'en 
ont  pas  la  moindre  apparence  ;  &  cependant  ces 
vices  font  réellement  vénériens.  J'en  dis  autant 
des  perfonnes  qui  connoifTent  les  pères  8;  mères , 
&  qui ,  venant  les  vifiter ,  careffent  leurs  enfans , 
les  baifent,  le  plus  fouvent  fur  la  bouche.  JYi 
V"  plufieurs  enfans  accoutumés  à  cesbaïfers, 
préfenter  leur  bouche  ,  &  demander  qu'on  les  y 
baisSt.  Outre  que  cette  conduite  tend  à  les  rendre 
bientôt  lacifs ,  elle  les  expofe  à  gagner  du  mal , 
fi  ceux  qui  les  baifent  ne  font  pas  fains.  Jamais 
une  mère ,  ni  une  nourrice  bien  faine ,  ne  devroit 
donc  fouffrir  que  perfonne  ne  baisât  fon  enfant , 
fur-tout  dans  nos  grandes  villes  ,  oh  la  fanté  de 
nombre  d'habitans  eft  toujours  fort  équivoque. 

Telles  font  les  caiifes  auxquelles  font  dues 
les  maux  vénériens  des  enfans.  Malheureufement 
le  remède  qui  devoit  arrêter  les  progrès  de  ces 
maux  ,  eft  ce  qui  a  fervi  à  les  multiplier ,  &  à 
corrompre  le  fang  à  fa  fource.  Chacun  s'efl  cru 
en  état  d'en  faire  l'application  ,  fous  l'une  ou 
l'autre  des  formes  qui  le  rendoient  utile;  & 
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au  lieu  de  guérir  le  mal ,  on  n'a  fait  que  le  pal- 
lier. Ce  fpéci  tique ,  employé  chez  les  Arabes  en 
friction,  dès  le  (i)  neuvième  fiècle ,  eft  pour  lors 
devenu  un  poifon,  en  dénaturant  un  mal  qui  eft 
toujours  refté  incurable  ,  toutes  les  fois  qu'on 
ne  l'a  pas  guéri  à  fon  principe ,  ou  à  fon  état  in- 
flammatoire. 

Nombre  de  perfonnes  connoiflent  l'ufagedu 
mercure  ,  &  s'en  fervent  inconfidérément ,  fans 
Êire  inltruits  de  toutes  les  circonstances  auxquel- 
les il  faut  faire*la  plus  fcrupuleufe  attention ,  lorf- 
qu'on  l'emploie.  Ce  remède  agit  réellement  de 
fa  nature  ,  ou  par  fon  extrême  divifton  ,  fur  le 
principe  du  mal ,  en  modère  l'énergie ,  les  fymp- 
tomes  alarmans  difparoiffent  ;  &C  l'on  fe  croit 
guéri.  Mais  fouvent  il  arrive  que  le  mal ,  ou 
reparoît  déguifé ,  plufîeurs  années  après,  ou  fe 
propage ,  dénaturé  ,  dans  le  principe  de  la  géné- 
ration ;  &  les  enfans  font  les  malheureufes  vic- 
times de  ces  cures  fi  peu  réfléchies.  Ce  qui  arrive 
aux  particuliers  qui  ignorent  la  Médecine,  eft 
commun  à  nombre  de  gens  de  l'art ,  qui  ne  réflé- 
cbifTent  pas  affez  fur  les  circonstances  du  fujet 
malade,  de  la  faifon  ,  &  fur  la  forme  avec  la- 
quelle ils  emploient  le  médicament.  Voilà  pour- 


(  i  )  Et  peut-être  iong-tems  auparavant. 
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quoi  nombre  de  perfonnes  ont  été  traitées  plu-  • 
ficurs  fois ,  ou  fans  fiiccès ,  ou  avec  des  reliquats 
encore  plus  fâcheux  que  le  mal  même.  Le  mercu- 
re, fous  quelque  forme  qu'on  l'adminiflre  ,  ne 
manque  jamais  fon  effet ,  dans  des  mains  pruden- 
tes; mais  il  faut  bien,fe  perfuader  qu'il  ne  guérit 
parfai'emenf ,  qu'au  tant  qu'il  eft  employé  à  tems, 
qu'il  a  affez  circulé  dans  le  corps  où  il  a  été  intro- 
duit ,  &  qu'il  en  fort  entièrement.  C'eft  ce  défaut 
de  réflexion  qui  a  expofé  tant  de  gens  aux  maux 
les  plus  douloureux ,  après  un  long  ufage  du  mer- 
cure ,  &  qui  les  a  mis  dans  le  cas  de  périr  d'autres 
maladies,  dont  ils  ont  été  attaqués  après  ces 
cures  mal  combinées.  La  petite- vérole  eft  prefque 
toujours  mortelle  pour  ceux  qui  ont  eu  long- 
lems  du  mercure  dans  le  corps.  J'en  dis  autant 
des  pleuréfies  &  des  péripneumonies. 

Je  voudrois  que  le  plan  de  cet  Ouvrage  me 
permît  d'entrer  (1)  dans  de  plus  grands  détails 


(1)  Je  loue  le  lèle  de  tous  ceux  qui  ont  prérendu 
guérir  ces  maladies  fans  mercure  ;  mais  je  fouriens  qu'ils 
ne  l'ont  jaunit  fait.  S'ils  avoîent  remonté  k  la  première 
époque  de  ces  maux  ,  il  auraient  lenri  que  leurs  tentative» 
dévoient  être  abf.ilument  infruélueufes.  J'ai  confulté  prefque 
tous  le(  ouvrages  de  Médecine  &  de  Chirurgie,  depuis 
le  dixième  lièclt.  Je  crois  qu'il  y  en  a  peu  qui  aient  échappé, 
à  mes  recherches  ;  &  j'ai  acquis  les  plus  ferres  preuves  , 
que  les  maux  vénériens  étoieni  répandus  dans  l'ancien 
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fur  ces  différens  articles;  mes  réflexions, ne 
feroienr  peut-être  pas  inutiles  :  car  aucun  Méde- 
cin n'a  fuivi  les  traces  de  ces  maladies  avec  au- 
tant de  foin  que  moi  ;  c'eft  ce  que  j'ofe  dire  >  fans 
préfomption  quelconque. 

Je  m'arrête  donc  à  ce  qui  regarde  lesenfans, 
malheurcufcmcnt  infcâés  de  ces  maux.  Les  fignes 
qui  peuvent  en  affurer  l'exillence  chez  ces  petits 
individus  ,  font  on  ne  peut  plus  équivoques.  Je 
foutïens  même  que  les  guérifons  de  ptufieursde 
leurs  maux,  opérées  par  le  mercure,  ne  font 
p?s  des  preuves  fuffifanres  de  l'exiftence  a£hielle 
d'un  vice  vénérien  :  c'eft  en  quoi  Rofeen  & 
d'autres  n'ont  pas  été  aflez  réfervés.  Le  mercure 
qui  fe  divîfe  à  l'infini,  fe  fait  jour,  &  pénètre  par- 
tout. Efl-il  étonnant  qu'il  aitdifcuté,  atténué 
ces  humeurs  phlegmatiques  &  épaiffes  dont  les 


monde  ,  6ï  même  dans  toutes  Ces  pinies  ,  plus  de  huit 
cens  ans  avant  la  découverte  de  l'Amérique  pu  Colomb. 
S'ils  oni  exifté  dans  ce  continent  avant  cette  époque  , 
ils  y  ont  peui-être  été  portés  par  la  Colonie  Gsloilè  ,  qui 
y  palla  d'Angleterre ,  fous  la  conduite  de  Madoc ,  en  1 17a. 
Cette  colonie  ,  que  la  Reine  Elisabeth  avoit  fait  chercher  , 
vient  enfin  d'ûtrc  découverte  en  Amérique  :  on  y  a  même 
trouvé  une  bible  rnanuferite  ,  en  langue  Galoife.  Cepen- 
dant plufieuts  b, 'bilans  du  nord  palToient  régulièrement 
en  Amérique  ;  6t  l'on  n'a.  ceflï  de  connoitre  leurs  voya- 
ges qu'en  lin. 
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enfans  abondent,  &  qui,  par  leur  embarras  , 
forçoient  la  nature  à  produire  des  éruptions  cuta- 
tanécs ,  foit  à  la  tête  ,  foit  au  glandes ,  foit  enfin 
à  route  autre  partie  du  corps.  Ces  embarras  étant 
une  fois  diflîpé»,  les  fluides  ont  repris  leurs  cours, 
8i  les  éruptions  ont  difparu  :  mais  s'enfuit-il 
qu'elles  fuflent  vénériennes }  Non  ,  au  moins 
très- rarement.  Le  mercure- a  produit  les  mêmes 
effets  chez  des  adultes,  dansdes  circonftances  ana- 
logues ,  fans  qu'on  pût  y  foupçonner  le  moindre 
virus  vénérien  ,  tandis  que  fouvent  il  a  échoué 
dans  des  affections  cutanées ,  qui  étoient  cer- 
tainement vénériennes.  On  voit  donc  combien  il 
faut  de  circonfpeftion  Se  de  jugement  pour  (1) 
prononcer  d'après  les  effets  du  mercure. 

L'enfant  eli  naturellement  gai,  à  moins  qu'il 
n'ait  befoin ,  ou  qu'il  ne  fouffre,  foit  intérieure- 
ment ,  foit  extérieurement.  S'il  eft  trille ,  &  mo- 
rofe,  ou  cette  affection  fera  accidentelle  ,  &  de 
peu  de  durée,  par  intervalles  ;  ou  elle  continue: 
c'eft  ce  dont  il  faut  d'abord  bien  s'aflurer.  Dès 
qu'on  a  certainement  connu  qu'il  ne  fouffre 
d'aucune  manière ,  &L  qu'on  a  pourvu  à  tous 


(0  Un  Médecin  célèbre  ,  avec  qui  j'ai  beaucoup  profilé  , 
voyait  h  vérole  par-tout  :  un  autre  ne  voit  que  le  feor. 
but  :  d'autres  font  oaieui  de  ne  rien  voir  d'avance  j  mais 
d'oaminei, 

Z  4  ■ 
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fes  befoins ,  on  aura  lieu  de  préfumer  quelque  vi- 
ce dans  les  humeurs ,  s'il  rtfte  trifte  &  morofe  : 
car  cet  éiai  ne  vient  que  de  t'impreflion  qu'un 
Vice  congénère,  ou  communiqué,  fait  fur  fes 
rc-fs.  Mais  ce  vice, quel  eft-il?  A  quels  lignes 
le  découvrir  avec  affez  de  certitude?  Cet  état 
morofe  eft  l'avant- coureur  ,  tantôt  durachitis, 
tantôt  des  écrouelles,  tantôt  des  fymptomes  du 
virus  vénérien.  Jufques-là  ,  l'homme  le  plus  ex- 
périmenté n'a  pas  encore  de  certitude.  Mais }  s'il 
étoit  vrai  (i)  que  le  principe  du  rachitis,  on 
du  vice  fcrophuleux,  fût  fouvent  dû  à  un  virus 
vénérien  dégénéré,  on  ne  rifqueroit  rien  d'em- 
ployer le  mercure  dès  ces  premiers  inftans , 
comme  je  le  dirai  bientôt. 

On  aura  plus  de  probabilité  ,  fi ,  en  examinant 
bien  l'érat  extérieur  de  l'enfant,  on  apperçoit 
une  pâleur  jaunâtre  ou  livide  fur  fon  vifage,  fes 
mains  ;  s'il  profite  avec  peine  ,  ou  fi ,  après  avoir 
pris  un  accroiflement  régulier,  il  dépérit  peu-à- 
peu;  fi  les  glandes  fe  tuméfient  au  col,  fous 
les  mâchoires,  aux  aiffelles ,  aux  aifnes  ;  s'il  a 
des  piiflules  (i)  blanchâtres  dans  la  bouche,  à 


(i  )  Je  crois  avoir  donné  à  es  Tujer  ,  dans  Rt  feen  ,  des 
détails  cribles  de  p.ouvsr  que  cela  eft  tres-vrai.  Voyc\ 
fon  criipirri;  du  rachitii. 

(i)  Il  ne  fjut  pai  les  confondre  avec  des  aphthef. 
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l'entrée  de  la  gorge  ;  s'H  avale  difficilement;  s'il 
y  a  quelque  relà  :hement  à  l'une  ou  l'autre. arti- 
culation ;  ou  une  exoftofe  à  quelque  partie  que 
ce  loir,  fur-tout  au  crâne  ,  comme  je  l'ai  vu 
dans  un  enfant  ,  né  d'une  mère  infectée  par  (on 
mari ,  &  qui  ne  s'en  doutoit  point.  Quelquefois 
ces  maux  fe  décèlent  dans  Us  enfans  par  des 
puflules  d'abord  (éreufes ,  &  entité  fanieufes, 
fur  la  Superficie  du  corps,  à  coté  des  narines , 
au  coin  des  lèvres.  Les  enfan»  ont  alors  des 
ophthalmies  opiniâtres ,  les  yeux  foibles  Si  lar- 
moyans.  Les  larmes  font  même  fi  acrimonieufes , 
qu'elles  excorient  la  peau ,  en  coulant  le  long 
de  la  joue  Si  du  nez:  mais  ces  ophthalmies  ne 
font  pas  feules  des  prtuves  toujours  fuffifantes 
de  virus  vénérien ,  à  moins  qu  'elles  ne  foient  ex- 
trêmement rebelles. 

Voilà,  en  général,  les  fignes  qui  peuvent 
éclairer  l'homme  de  l'art ,  fur  les  tentatives  qu'il 
doit  faire  ,  pour  s'affurer  de  la  nature  du  mal. 
Mais  il  ne  doit  s'ouvrir  aux  parens  qu'avec  la 
plus  grande  réferve,  Si  lorfque  fes  moyens  cu- 
ratifs ,  appliqués  félon  fes  préemptions  &  le 
caractère  des  fymptomes,  lui  ont  prouvé  qu'il 


Celles-ci  fom  prefque  toujours  accompagnées  de  fièvre  ; 
m  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  pullules  vénériennes  ,  qui  ne 
Mulëflr.  même  que  psu  de  douleur  au  premier  abord. 
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ne  peur  plus  fe  tromper.  S'il  eft  même  poflible , 
il  traitera. l'enfant,  fans  s'ouvrir  fur  !e  caraflère 
vénérien  du  mal,  à  moins  que  l'avertiffemenC 
ne  l'oit  dans  le  cas  d'être  utile  à  l'état  du  père 
ou  de  la  mère,  ou  de  la  nourrice.  Que  ce  foit 
la  mère,  ou  une  femme  étrangère  qui  nourriffe 
l'enfant,  il  faut  fur  ie champ  le  fevrer,  quelque 
jeane  qu'il  foit ,  &  prefcrire  un  régime  conve- 
nable, tant  pour  l'alimenter  ,  que  pour  répondre 
aux  vues  curarives. 

On  a  guéri  des  enfans  en  pareil  cas  ,  en 
faifanr  prendre  du  mercure  aux  femmes  qui  fe 
font  déterminées  à  les  allaiter.  On  a  auffi  fric- 
tionne des  animaux  ,  fur-tout  des  chèvres  ,  dont 
on  a  fait  prendre  le  lait  à  ces  enfans  ;  &C  ils 
ont  guéri.  Ces  pratiques  fonttrès-avantageufes  : 
mais  on  ne  trouve  pas  toujours  des  femmes  dif- 
pofées  à  prendre  du  mercure,  pour  guérir  par 
la  laftation  ;  &  les  pauvres  ne  peuvent  faire 
aucune  dépenfe. 

Voici  ce  que  j'ai  fait,  avec  fuccès ,  pour  un 
enfant  de  trois  ans  Se  huit  mois ,  dans  le  cas  de 
mal  vénérien  accidentel.  Il  étoït  furvenn  du 
monde  an  logis  :  on  avoit  été  obligé  de  coucher 
l'enfant  avec  une  domeftïque  que  l'on  croyoit 
bien  (aine.  Il  paffa  donc  trois  nuits  dans  ce  lit. 
Dix-  huit  ou  vingt  jours  après ,  la  mère  me  vint 
demander,  me  priant,  avec  les  plus  vives  bf- 
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lances  ,  de  venir  voir  fon  fils.  L'enfant  avoit  les 
tefticules ,  les  aifnes,  &  l'intérieur  des  cuiffes  , 
preftjue  couverts  de  croûtes  lèches  en  partie  ; 
&  en  partie  fanienfes.  Il  urinoit  avec  peine,  au, 
moins  avec  douleur.  Je  m'informai  fcrupuleufo. 
ment  de  tout  ce  qui  pou  voit  concernerles  do- 
meftiques ,  &  ceux  qui  fréquentoient  la  maifon  ; 
&  je  découvris  que  la  fille  avec  qui  l'enfant 
avoît  couché  ,  étoit  à  la  fin  d'un  traitement  mer- 
curiel ,  pour  caufe  de  maladie  vénérienne.  Les 
menaces  qu'on  lui  fit,  la  forcèrent  de  déclarer 
fon  état. 

Je  fis  donc  une  décoction  de  chiendent.  Après 
avoir  décanté ,  je  fis  bouillir  cette  décoûion  avec 
trois  grains  (1)  de  mercure  doux ,  fur  cinq  clemi- 
feptiers,  réduits  à  pinte  :  je  coupai  cette  décoc- 
tion avec  un  tiers  de  lait  ;  l'enfant  prit ,  tous  le3 
jours ,  la  pinte  de  décoction  avec  le  lait.  Au 
feptième  jour ,  les  croûtes  tombèrent  peu  à  peu  , 
&  le  mal  fut  guéri  au  vingtième  jour  environ. 

Ses  alimens  furent  des  farineux  ,  tels  que  la 
femoule  ,  le  riz  en  poudre  ,  cuit  dans  deux  tiers 


(  -1  )  Ce  raoyen  ,  d\ulmini{lrîr  le  mercure  ,  convient 
for-.out  dans  les  cas  de  virus  héréditaire  ;  car  ;|  kût  ,!ûrî 
en  Fa.re  commuer  lonR-tems  l'ufage  ,  en  ayant  cependant 
foin  de  l'interrompre  par  de  courts  intervalles  :  mais  il  cil 
bien  douteux  qu'un  enfant  guériuc  jamais  «n  WSi 
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d'eau',  un  tiers  de  lait  ;  du  gruau  d'orge ,  &  un 
œuf  mollet,  de  tems  en  tems. 

Quant  à  l'enfant ,  qui  ne  peut  encore  prendre 
de  loi i des ,  on  effaiera ,  à  petites  dofes ,  la  même 
déco'flion,  avec  de  lait  de  chèvre  fur-tout;  car 
le  lait  de  vache  ne  va  pas  aux  erjfans  du  premier 
âge.  On  lui  donnera  ,  pour  fubftante  alimentaire, 
la  décoction  d'une  cuillerée-de  mie  bien  fine  de 
pain  blanc  rafîïs ,  bouillie  dans  un  demi-feptier 
d'eau  de  rivière  ,  avec  un  peu  de  canelle  , 
fur  quoi  l'on  jette  quelques  cuillerées  de  lait. 
On  pafle  enfuite  cela  dans  un  linge  fin  ,  en  y^et- 
tantune  idée  de  fucre,  on  verra  l'enfant  prendre 
cet  aliment  avec  avidité:  fervez-  vous  d'un  cuiller 
de  buis  :  l'argent ,  où  les  métaux  bleffent  les  gen- 
cives de  ces  petits  individus.  Si  le  irai  paroit 
opiniârre  ,  on  emploiera  ,  avec  modification, 
félon  les  circonftances ,  la  formule  que  j'ai  donnée 
en  parlant  des  gales ,  Si  l'on  en  verra  les  fuccès 
les  plus  marqués.  Voilà  ,  en  général ,  ce  que  plu- 
fieursexpériencesm'ont  conftaté.  On  a  aurfi  pro- 
pofé  de  jetter  un  peu  de  falfepareille  en  poudre  , 
dans  les  panades  desenfans.  Un  célèbre  Chirur- 
gien étranger  ,  dont  je  fais  le  plus  grand  cas  ,  eft 
de  cet  avis  :  mais  j'ai  trop  de  raifons  pour  douter 
de  l'efficacité  de  ce  médicament,  comme  ar.ti- 
vénérien.  J'admirerai  toujours  Boërhaave ,  (ans 
cependant  le  croire ,  lorfqu'il  nous  dît  que  Ja 
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décoûionde  falfepareille  a  guéri  feule  des  maux 
vénériens ,  rebelles  à  tout  autre  médicament  :  elle 
a  feulement  fait  difparoître  les  reliquats  d'une 
maladie  guérie  :  à  cet  égard  ,  elle  a  produit  un 
effet  avantageux,  en  faifant  ceffer  des  fymptomes 
plus  fâcheux  que  le  mal  même,  C'eft  ainfique 
le  grand  exercice  paffe  pour  avoir  guérir  plufieurs 
de  ces  maladies  ,  qui,  dit-on,  avoient  réfifté 
à  trois  ou  quatre  traitemens  m ercu ri el s.  L'exer- 
cice ne  les  a  point  guéris  ;  mais  il  a  fait  for  tir, 
par  la  tranfpiration  ,  le  mercure,  qui  auroit  in- 
failliblement caufé  les  plus  grands  ravages ,  après 
avoir  éteint  le  virus  vénérien  :  c'eft  en  quoi  van- 
Swteten  &  d'autres  fe  font  fait  illufion. 

La  falfepareille  en  poudre  peut  être  (  1  )  très-uti- 
le aux  enfans  ,  comme  ablorbante ,  en  ce  qu'elle 
laïffe ,  par  cet  effet ,  plus  de  liberté  à  l'aûion  du 
mercure  introduit  par  les  boiifons.  En  général, 


(1)  l'en  dis  autant  de  toutes  ces  plantes  ,  que  la  prati- 
que de  nos  [ours  emploie  comme  anti- vénériennes.  File* 
peuvent  £:re  utiles;  mais  jamais  elles  re  guéiiifent  feules. 
Ce  qu'on  a  dit  de  la  pratique  des  Sauvages  ait  abfolument 
faux.  Un  homme  ,  qui  a  été  fur  les  lieux  ,  il  qui  étoit  en 
état  de  voir,  me  l'a  affûté.  Il  e(l  également  faux  que 
l'opium  cj  les  tels  allulins  guérilTent  ces  maladies.  Ceux 
.qui  l'ont  cm  ,  ont  été  trompés  les  premiers  ,  6;  ont  enfuite 
a  buté  les  autres.  Je  ne  connois  ici  que  le  mercure. 
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je  concilierai  d'adminifher,  le  moins  qu'il  fer* 
poffible  ,  le  mercure  doux  en  pilules  aux  enfans  : 
il  tfl  trop  fujet  à  porter  à  la  bouche  fous  celte 
forme  ,  &  à  leur  enflammer  les  gencives;  ouil 
faut  le  donner  à  la  plus  petite  dofe  poflîble. 
Donné  en  nature,  trituré  avec  des  yeux  d'écre- 
viffes  &  un  peu  de  fncre  ,  il  a  été  très-utile  à 
plusieurs  enfans.  Je  l'ai  fait  prendre  à  la  dofe 
môme  de  deux  grains  ;  fur  quatre  d'yeux  d'écre- 
viffes,&  autant  defucre.à  unenfantde  quatorze 
mois ,  tous  les  trois  jours. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  nombre  prcfque  in- 
fini de  formes,  fous  lesquelles  difterens  (ij  prati- 
ciens ont  prefcrit  le  mercure.  L'emhoufiafme  eft 
de  tous  les  états ,  &  chaque  Médecin  a  eu  plus  ou 
moins  fes  préjugés.  Ce  feroit  ici  le  lieu  d'appli- 
quer la  réflexion  d'Antonin  : 


(i)  L'ouvrage  réfléchi  de  M.  de  Home  prouve  feul 
combien  on  peut  varier  les  iraiiemens  mercuriïls.  Je  n'en 
citerai  pas  d'autre. 
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CHAPITRE  XLIII. 

De  la  Vtrmint  de  la  Tétt. 

J'ajouterai  ici  deux  mots  fur  la  vermine 
à  laquelle  la  plupart  des  enfans;  font  en  proie 
dans  leurs  premières  années.  Jamais  un  enfant 
n'eft  incommodé  des  poux  que  par  négligence. 
Nombres  de  femmes  font  perfuadée*  que  les  poux 
font  nécefiaires  pour  ronger  ou  abforjier  certai- 
ne partie  des  humeurs  rédondanies  des  enfans; 
mais  une  feule  obfervaiion  prouve  le  faux  de 
cette  opinion.  Dès  qu'on  a  coupé  les  cheveux, 
&  bien  lavé  la  tête  d'un  entant  avec  une  décoc- 
tion de  perfil,  bouilli  dans  moitié  eau  ,  moitié 
vinaigre,  il  n'a  plus  de  poux ,  &  fe  porte  bien  : 
cette  vermine  eir  donc  inutile,  Je  dis  enfui  te 
qu'elle  tft  fouvent  très -préjudiciable.  Rarement 
les  poux  incommodent  quelque  tems  les  enfans , 
fans  qu'il  s'enfuive  des  gales  affreiifes.  Ces  in- 
feâes  fenichentdans  le  cuir  chevelu  yy  pondent, 
font  desérofidns  cruelles.  L'infeûion  des  humeurs 
corrompues  gagne  les  environs  :  les  glandes  du 
cou  fe  tuméfient ,  &c.  &c.  &  l'enfant  devient 
bientôt  fort  à  plaindre. 

J'ai  vu  des  femmes  affez  imprudentes  pour 
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frotter  la  tête  de  leurs  enfans  avec  des  pommades 
merciiriellc^.  Ces  conféquences  ("ont  prefque  tou- 
jours des  mau\  de  tête,  une  efpèce  de  furdiié, 
une  foibleffe  de  la  vue  ,  &  des  oph'halmies  fou- 
vent  des  plus  opiniâtres.  Jamais  le  mercure  ne 
doit  être  porté  fur  la  tête  ,  fous  quelque  forme 
que  ce  foit.  Plufieurs  adultes  en  ont  éprouvé  les 
fuites  fâcheufes. 

Le  meilleur  moyen  eft*  de  peigner  fouvent  les 
enfans  ,en  trempant  le  peigne  dans  une  décoction 
de  perfil ,  ou  de  fa  graine  ,  fi  l'on  voit  les  poux 
augmenter.  Cette  graine,  réduite  en  poudre, 
peut  auffi  fe  répandre  dans  les  cheveux  ,  avec 
fiiecès.  La  propreté  eft  le  plus  sage  parti,  ou  il 
faut  tenir  les  enfans  fans  cheveux.  Si  on  les  leur 
conferve  ,  on  ne  fera  pas  afiez  infatué  d'un  en- 
fant, pour  le  poudrer  tous  les  jours.  Jamais  on 
ne  doit  porter  qu'un  peigne  dans  fes  cheveux; 
&  il  n'y  a  qu'une  mère  imprudente  qui  puiffe 
penfer  autrement.  '.  t  -:  -, 
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SECONDE  PARTIE. 

Instructions  pour  élever  &  conduire 
les  enfans  depuis  leur  naijfanee  ,  avec 
quelques  avis  particuliers  pour  ceux  qu'on- 
nourrit  à  la  main. 

CHAPITRE  PREMIER. 

.Après  avoir' amplement  traite  de  toutes  les 
maladies  principales  de  l'enfance  du  premier  âge, 
&  de  ceux  d'un  âge  un  peu  plus  avancé  ,  j'aurai, 
fans  doute,  moins  de  reflexions  à  faire  fur  la 
manière  de  les  élever.  Cependant ,  il  eft  encore 
nombre  de  chofes  que  je  ne  faurois  pafTer  fous 
filence  ,  quoique  je  n'ai  pu  les  comprendre  dans 
l'ordre  de  leurs  maladies  :  je  ne  dois  pas  non 
plus  oublier  les  enfans  qui  ne  prennent  jamais 
le  fein ,  &  qu'on  nourrit  d'une  autre  manière 
quelconque.        ••  _', 

Mais  je  pafferois  les  limites  que  j'ai  fixées  à 
ce  petit  Traite  ,  lî  j'entroïs  en  matière  aufiï  avant 
que  pourroit  l'exiger  la  manière  abiu've  ilecon- 
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diiire  les  enfans  depuis  le  moment  de  leur  naif- 
fance.  Je  fnîs  trcs-fatisfait  de  trouver  ,  parmi  les 
Grands ,  antiques  nouveaux  exemples  oui  ni'eni- 
pîclient  de  m'étendre  far-  ce  fujet,  crmn't  }e 
l'aurais  fait  il  y  a  quelques  années.  Je  croirois 
néanmoins  mériter  quelques  reproches,  ft  dans 
"un  Ouvrage  tel  que  celui- ci,  je  ne  m'eflbrçois 
de  convaincre  combien  font  infuffilans  tous  les 
moyens  qu'on  a  imagines  pour  tenir  lieu  du 
ftïn;  &  que  conféquemmënt  tout  enfant,  loin 
d'en  Être  privé  ,  doit  être  allaité  par  l'a  propre 
mer»,  lorfque  des  raifons  eiTentielies  de  fanté 
ne  s'y  oppofent  point. 

La  rai  ("on  ,  l'inflinft  naturel ,  l'expérience,  tout 
coni'pire  à  appuyer  mon  opinion  ;  ôi  quiconque 
voudra  refléchir  mûrement  fur  les  faits,  n'en 
doutera  pas  d'un  ir, fiant;- On  n'a  allégué  que  de 
mauvais  prétextes  ,  &  des  raifons  puériles  contre 
ce  devoir  facré  delà  nature.  I.e  docteur  Armfîrong 
me  paroit  'u'cme  avoir,  fiuguliéreme  erré  en 
ce  point.  Quoique  en  apparence  il  ait  été  pour  la 
1  .dation,  il  a  cependant  trop  appuyé  furies  avan- 
tages de  la  cuiller  ou  du  biberon  ,  en  nombre  de 
paffages.  Il  ieroit  peut-être  facile  de  produiredes 
argumens  aulTi  foi idescontre  l'habitude  demander 
plus  d'une  foi!  par  jour,  parce  que  combre  de 
gens  (ont  incommodés  de  l'excirs  des  alime.-^s. 
Non-feu  aient  le  lait  du  fein  eft  l'aliment  nanirtl 
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de  l'enfant ,  &  le  plus  convenable ,  la  laftation 
contribue  encore  au  rétabliflement  de  la  mère; 
ne  feroit-elle  môme  pas  en  état  de  foutenir  en- 
tièrement fon  enfant  de  fon  lait,  ou  de  conti- 
nuer de  l'allaiter  auffi  long-tems  qu'il  peut  en 
avoir  befoin. 

Quoique  l'expérience  m'autorife  à  iniifter  fur 
la  laftation,  je  ne  prétends  pas  que  toute  mère 
foit  en  état  d'allaiter ,  même  pendant  le  premier 
mois,  &  faffe  bien  de  vouloir  même  l'effayer  ; 
mais  je  n'en  crois  pas  moins  que  plufieurs  mères , 
qui  ne  le  font  pas  ,  font  en  état  de  s'acquitter 
de  ce  devoir.  En  effet ,  n'en  a-t-on  pas  vu  quel- 
ques-unes l'effayer  avec  fuccès  ,  après  deux  ou 
trois  couches  précédentes,  à  la  fuite  defquelles 
la  crainte  les  avoit  empêchées  de  nourrir.  Pen- 
dant plufieurs  mois  qu'elles  ont  allaité ,  elles  ont 
joui  de  la  meilleure  fanté,  &  leurs  enfans  ont 
bien  reuffi.  Mais  malgré  tous  ces  motifs  d'encou- 
ragement qu'on  leur  a  fi  Couvent  répétés,  l'uiage 
tyrannique  prévaut  toujours  fur  le  bon  fens  Si 
le  fentiment  naturel  de  nombre  de  femmes , dont 
la  tendreffe  maternelle  ne. peut  cependant  être 
regardée  comme  équivoque.  On  peut  encore  faire 
des  reproches  plus  férieux  à  celles  qui  ,  non- 
feulement  refufent  de  nourrir  leurs  enfans  ,  mais 
qui,  en  les  confiant  à  des  mains  étrangères,  fe 
déchargent  en  même  tems  de  tous  foins,  &  vi- 
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firent  à  peiie  le  lieu  où  ils  font  en  nourrice  ,  Oit 
ceux  qu'ils  ont  charges  de  les  furveiller.  Ceft 
àd à  que  réfultent  tant  d'erreurs  dans  le  régime , 
dans  !a  manière  de  vêtir  ces  tendres  rejetrons, 
de  les  expofer  à  l'air  froid,  impur ,  ôtc.  erreurs 
qui  le  font  mêmes  introduites  dans  les  maifons 
de  rjens  don!  le  rang  devoii  afl'urer  à  leurs  en- 
fans  tous  les  avantages  qu'une  attention  requife 
aux  lois  delà  nature ,  aux  retïburces  de  l'art, 
uitroit  pu  leur  faire  appercevoir. 

Je  fuis  fâché  d'avoir  à  faire  des  reproches  aunî 
graves  à  une  partie  du  fexe,  pour  lequel  j'ai  les 
plus  grands  égards  ,  Si  en  particulier,  à  nos 
dames  Angloiléi.  Malgré  cela  ,  lorfque  je  vois 
cette  négligence  ,  foit  à  l'égard  de  la  laâation  , 
foirà  l'égard  du  foin  de  l'éducation  phyfîque, 
&  que  le  défaut  de  fanté  n'en  eft  pas  ta  caufe  , 
non  plus  que  quelque  autre  motif  aufii  puiffant , 
je  n'en  aceufe  que  la  corruption  du  ficelé',  qui 
altère  les  fentimens  de  la  nature  ,  1a  délicateffe 
du  goût ,  &  le  jugement  de  celles  qui  ne  font  pas 
le  bien  qu'elles  pourroient ,  en  délirant  même, 
je  penfe  ,  de  le  faire. 

Dès  qu'une  fois  la  dépravation  s't-iî  gliffee 
clans  les: mœurs  ,  &  dans  les  u Cages  ,  on  peut, 
avec  de  très- habiles  Ecrivains,  regarder  ceschan- 
gemens  comme  les  avant-coureurs  de  la  chiite 
do  Etats:  or,  tout  ami  de  la  l'ociété  doit ,  au 
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rifque  même  d'offenfer ,  en  faire  fentïr  la  cou- 
féquence  dans  toute  fon  étendue  ,  lorfqii'ils  s'en 
préfente  des  exemples  faits  pour  attirer  l'a 'te  n- 
lion  du  Public.  Tacite  ,  ce  célèbre  Hiiîorien 
Romain  ,  fe  plaint  de  la  dcgénération  de  fes  con- 
temporains, quoique  moins  abâtardis,  apure- 
ment, qu'ils  ne  le  furent  par  la  fuite;  &  leur 
reproche  amèrement ,  qu'autrefois  les  premières 
dames  de  Rome  lurveilloient  elles-mêmes  leurs 
enfans,  comme  les  principaux  objets  de  leurs 
affaires  domestiques  ,  tandis  que  de  fon  tems, 
ces  enfans  n'étoient  plus  confiés  qu'à  des  fem- 
mes Grecques,  ou  à  d'autres  domefliques  infé- 
rieures. 

J'avoue  cependant,  avec  le  plus  fenfible  plai- 
fir ,  que  mes  reproches  ne  peuvent  tomber  fur  le 
général  de  notre  nation.  On  y  voit  les  plus 
grands  exemples  d'une  conduire  noble  &£  coura- 
geufe  ,  Si  fur-tout  un  ,  dont  l'imitation  fer  oit  la 
gloire  de  notre  âge,  8i  le  bonheur  de  la  géné- 
ration ,  qui  s'élève  actuellement,  Pitiffe  arriver 
ce  tems  cil  cet  exemple  fera  généralement  fuivi 
des  fujtits  de  notre  augnfte  Reine;  tandis  que  je 
m'occupe  de  préfenter  ,  autant  que  mon  expé- 
rience me  le  permet ,  les  moyens  les  mieux  con- 
certés ,  pour  mettre  à  exécution  cette  partie  im- 
portante des  devoirs  du  i'exe  féminin  ! 
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Du  froid  rmïfiblt  au  moment  de  la  naiffance. 


Iris  de  M,  Armjirong ,  p.  148.  «  Avant 
»  d'entrer  dans  quelques  détails  fur  la  manière 
n  de  nourrir  &  d'élever  les  enfans  ,  je  penfe 
»  qu'il  eft  néceffaire  de  prévenir  qu'on  ne  fau- 
»  roit  trop  prendre  de  précautions  contre  l'air 
»  froid ,  dont  un  enfant  peut  ctrefaifi  an  moment 
»  de  la  naiffance.  Je  tiens  d'autant  plus  à  cette 
»  réflexion ,  que  c'eft ,  dans  la  baffe  claffe  du 
n  peuple  fur-tout ,  la  fource  la  plus  ordinaire  des 
»  maladies  des  enta ns,  St  la  caufe première  de 
j>  leur  mort:  on  ne  fanroïttrop  en  être  per  rua  dé. 
»  Combien  de  fois  n'entend-on  pas  dire  que  tel 
»  enfant,  à  fa  naiffance,  étoit  beau,  fort ,  bien 
»  fait,  tandis  qu'il  n'a  jamais  profité  depuis  ce 
n  moment-là.  Si  l'on  confidère  donc  le  paffage 
»  fubit  de  l'enfant,  du  fein  de  fa  mère  à  l'air 
w  atmosphérique  ,  même  dans  une  chambre  qui 
!»  n'eiî  pas  froide,  en  pareilles  circonftances , 
>•  on  fera  étonné  qu'il  ne  foit  pas  faifi  de  froid 
t>  à  ce  moment,  fur-tout  pendant  l'hiver,  à 
;»  moins  qu'on  n'ait  le  foin  de  couvrir  chaude- 
»  ment  fon  corps  délicat ,  des  qu'il  voit  le  jour. 
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»  Mais  chacun  fait  qu'il  n'y  a  que  trop  de  pau- 
»  vres  femmes  miférablement  logées  au  mo- 
»  ment  de  leurs  couches ,  excepté  celles  qui  font 
»  admifes  dans  l'hôpital ,  où  elles  font  reçues 
»  pour  cette  douloureufe  opération  naturelle. 

»  J'ai  donc  remarqué  ailleurs ,  Si  avec  raifon, 
»t  je  penfe,  que  c'étoit  une  des  principales  caufes 
»  de  la  mort  d'un  fi  grand  nombre  d'enfans  du 
»  premier  âge;  &  plutôt  parmi  les  pauvres  que 
»  parmi  les  riches.  Il  arrive  auffi  quelquefois 
»  quels  fage-femme,  &  autres  perfonnes,  font 
»  iï  occupées  de  la  mère ,  rès  un  grand  tra- 
»  vail  ,  qu'on  penfe  peu  à  l'enfant  qui  vient 
»  de  naître,  fi  même  on  ne  l'oublie  pas.  Il  faut 
>t  remettre  ta  mère  au  lit  ;  lui  donner  de  quoi 
>  la  ranimer  dans  fon  érat  d'accablement  :  ou  ce 
»  feront  des  évacuations  abondantes ,  des  pertes 
»  inattendues  qui  demanderont  tous  les  foins. 
».  Le  pauvre  innocent  relie  donc  là  ,  fans  avoir 
ti  le  fecours  néceflaire  ,  auffi  promptement  qu'il 
»  en  auroit  befoin  :  or  ,  c'eft  ce  qui  doit  fouvent 
»  arriver  parmi  le  bas  peuple  ,  où  l'on  n'a 
s  ordinairement  que  peuvde  monde  pour  Être 
»  fervi.  Les  enfans  y  font  donc  plus  expofés  à 
*»  être  faifi  de  froid  ,  &  d'un  rhume  au  moment 
»  de  la  naîffance. 

»  J'ai  déjà  parlé  des  ophthalmies  qui  leur 
o  arrivent  par  cet  inconvénient  :  j'en  aimcme 
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»  vu  qu'on  amena  totalement  aveugles  à  mon 
»  hôpital  ;  c'é^oit  a ffu rément  l'effet  du  froid.  J'ai 
>»  recommandé   l'eau  de  verveine  en  collyre 
»  (  h  bain  chaud  n'y  feroit  pas  inutile.  ) 

»  Mais  !e  froid ,  au  moment  de  la  naiffance  , 
»  ou  un  rhume  ,  expofe  les  enfans  à  d'autres 
»  accîdens  ,  qu'on  attribue  ma!-à-prbpos  à 
»  d'autres  caufes.  Je  fus  un  jour  appelle  pour 
h  une  petite  fille,  âgée  de  quatre  mois  environ  : 
»  depuis  quatre  jours  elle  étoit  tourmentée  de 
»  tranchées  acqueufes ,  avec  une  fièvre  &  des 
d  aphthes.  Moyennant  le  traitement  convenable, 
»  la  fièvre  tomba  bientôt,  &les  aphthes  difpa- 
»  rurent.  Peu  après  la  petite  retomba  malade ,  8c 
»  mourut. 

d  L'enfant  avoït  été  allaité  à  la  main ,  parce 
»  que  lanière  n'étoitpas  en  état  de  lui  donner 
»  le  fein.  La  femme  qui  l'élevoit ,  me  dit  que  cet 
»  enfant  n'avoit  jamais  profité, en  conféquence 
»  d'un  froid  dont  elle  avoir  été  faifie  à  fa  naif- 
»  fance.  Les  remèdes  que  je  prefcrivis  à  la  re- 
»  chiite,  n'avant  point  eu  d'effet ,  je  demandai 
»  la  permivTion  de  l'ouvrir. 

»  Je  trouvai  les  inteftins  très-faïns ,  maîsîrès- 
»  vuicles  ;  le  foie  ,  le  pancréas  en  bon  état ,  ex- 
»  cepté  la  partie  cc.ivexe  du  foie  ,  laquelleétoit 
»  très-adhérente  au  diaphragme.  La  rate  étoit 
d  d'une  petiteffe  remarquable  ,  formoit  une 
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»  étroite  adhérence,  avec  l'eftomac ,  dans  tous 
»  les  points  oit  elle  y  avoit  d'abord  étécontiguë  : 
»  ce  qui ,  je  penfe  en  avoit  arrêté  l'accroiffement. 
»  L'eflomac  ne  paroiffoit  pas  avoir  été  affefté  , 
»  fnon  que ,  près  de  l'endroit  oit  le  bord  fupé- 
»  ri~ur  de  la  rate  y  adhéroit ,  les  tuniques  étoient 
w  fi  minces,  qu'elles  fe  déchirèrent,  en  les  ma- 
»  niant  très-doucement. 

»  Lorfque  je  vis  ces  adhérences,  je  demandai 
j>  fi  l'enfant  avoit  été  fujet  à  la  fièvre  î  Oui,  me 
»  dit-on  ,  &  Couvent  de  mauvaife  humeur  depuis 
d  fa  naifl'ance.  Cependant  la  petite  prenoit ,  en 
»  général,  affez  bien  fes  alimens ,  &  paroiffoit 
»  plus  graffe  qu'on  n'auroït  ofé  l'efpérer  de  fon 
d  état  malade.  Je  voulus  favoir  pourquoi  on 
»  avoit  fi  fort  négligé  cet  enfant  à  fa  naiffance  : 
»>  on  me  dit  qu'immédiatement  après  l'accou- 
t>  chement,  la  femme  qui  avoit  délivré  ia  mère 
»  fut  demandée  par  fon  mari  qui  étoît  en  bas  : 
»  elle  defeendit  avec  précipitation  ,  &:  laiffa  l'en- 
a  fant  fur  le  pid  du  lit,  oit  il  refta  près  d'une 
»>  demi-heure.  C'étoit  bien  négliger  la  mère  & 
»  l'enfant:  il  eft  à  fouhaiter  qu'une  pareille  im- 
»  prudence  n'nrrive  que  rarement .  ou  jamais. 
t>  Une  fa ge  femme  ne  doit  avoir  aucune  autre 
■  affaire  en  pareil  ca«. 

d  Les  adhérences  mentionnées  ne  montroient- 
»  elles  pas  qu'il  é:oit  furvenu  quelque  infiamma- 
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»  lion  aux  parties  aïnfi  affeflées?  La  faigntfe»~ 
**  avec  la  lancette  ,  on  les  fangfues  ,  ne  feroit- 
»  elle  pas  utile  ,  après  un  pareil  faififfement  de 
»>  froid ,  fur- tout  fi  l'enfant  a  de  la  fièvre  (tj  ? 


(  i  )  Les  enfans  font  aufïi  expofés  à  être  faifc  d'un 
froid  fubir  ,  ou  dans  leur  lit ,  ou  levés  ,  par  la  négligence 

l'imprudence  de  les  prendre  avec  foi  dan;  le  lit  ,  ou  mfme 
on  leur  y  donne  le  teton.  Nombre  d'enfans  onr  été  étouffés 
dans  le  lit,  à  côté  de  celle  qui  les  y  avoit  mis.  Il  faut 
donc  ne  jamais  commettre  cette  faute  :  on  n'eft  pas  iou- 
jours  maître  du  fonmeil. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Lotions  ,  des  Bains  ,  &c. 

Imaginon  s-n  eus  c-'.i'il  vient  de  naître  un 
enfant  ,  &  que  nous  fommes  obligés  de  lui 
rendre  les  premiers  foins,  comme  de  le  laver, 
de  l'habiïler,  &  autres  petites  néceflïtcs  d'ufage 
dans  celte  occafion.  Je  disque  cette  lotion  efl , 
en  elle-même  ,  plus  importante  qu'on  ne  le  penfe 
vulgairement ,  quoique  ce  ("oit  une  de  ces  petites 
opérations  que  les  Ecrivains  ,  &  autres,  paffent 
volontiers  fous  filence.  Maïs  ce  ne  font  pas  tou- 
jours îes  petites  chofes  qu'on  peut  négliger  avec 
sûreté ,  nu  mai  exécuter.  Quelques  enfans  font  , 
à  leur  nsiffance  ,  plus  enduits  que  d'autres  ,  d'une 
matière  epaiffe ,  vifqueufe  ,  qui  eft  fi  collée  à  la 
peau ,  qu'on  ne  l'en  détache  pas  toujours  facile- 
ment par  les  lavages.  Cependant  c'eft  un  point 
de  la  plus  grande  importance  ,  relativement  à  la 
transpiration  ,  car  elle  ne  peut  fe  faire  convena- 
blement ,  lorfque  la  peau  refte  trop  chargée 
de  faletés.  *  ' 

Une  nourrice  doit  donc  Être  extrêmement  at- 
tentive à  cette  première  obligation  ,  qu'elle  con- 
tracte envers  l'enfant.  De  quelque  fluide  qu'elle 
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feferve,  elle  aura  foin  de  bien  frotter  l'enfant 
particulièrement  fous  les  bras  ,  au  jarrets  (  dans 
leaaifnes,  où  cette  mucoiité  eft  en  général  plus 
agglutinée.  Pour  cet  effet,  elle  fera  bien  d'éviter 
de  fe  fervir  de  corps  (i)  gras  quelconques  ;  car 
ils  tendent  à  obftruer  les  pores ,  &  à  fupprimer 
au  moins  en  pnrrie  ,  la  transpiration  :  fi  elles  s'en 
fert,  elle  doit  les  effuyer  de  manière  qu'il  n'en 
rtfte  rien.    -  ■ 

Peu  après ,  &  quelquefois  même  le  jour  fui- 
vant ,  la  plupart  des  nourrices  lavent  l'enfant  avec 
de  l'eau  froide  ;  ufage  queledofleur  Armftrong 
&  d'autres  praticiens  ont  fort  recommandé.  Per- 
sonne adurément ,  ne  recommandera  jamais  plus 
que  moi  les  chofes  qui  fortifient  :  néanmoins  je 


(  1  )  Le  fcul  corps  gtas  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour 

jours ,  pendant  la  première  femaine  ,  pinicLitiétemint  fur 
la  tête  ,  le  cou ,  les  aiiîies  ïi_!Lis  ^irêiTCï""r~c*i:ft  aufli  l'avis 
M.  rhmîtton.  Il  ne  faut  ,  ajnu.é-t-il ,  pour  cela  ,  aucune 
liqutur  ipiritneufe  ,  fou*  prétexte  de  fonilier  les  enfin*. 
Outrent  qn'd'es  entrent  dans  le  corps  par  les  pores  ,  Ê(  font 
hmitiie  effet  qu'introduites  par  l'ellotnac  ,  elles  fe  jettent 
suffi  fur  I*  yeux,  &  y  caufcntdes  inflammations.  Mais 
on  n'enlèvera  l'humeur  muqueufe  ,  dont  la  p=au  eA  im- 
prégnée ,  6t  qui  efi  le  féJiment  des  eaux  de  la  marjice  , 
que  par  «les  lotions  réitérées  ,  p.  iSS. 
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ne  puis  approuver  qu'on  fubftitue  un  lavage  d'eau 
froide  au  bain  froid  ,  an  moins  toujours  indif- 
tinftement.  Le  bain  froid  agit  d'une  manière  bien 
différente  ;  &  je  fouhaiteroïs  Que  tous  les  enfans 
de  Londres  fur-tout,  fuffent  baignés  à  l'âge  de 
trois  ou  quatre  mois,  loffque  la  faifon  le  per- 
mettroit.  On  préviendroit  fans  doute  par- là, 
on  diiîiperoit  même  nombre  de  leurs  maladies. 

Les  effets  des  baitie  (i)  froid;  ont  paru  fi 
frappans  a  quelques  perfonnes  plus  rcligieufeS 
qu'éclairées  ,  dans  les  fièdes  d'ignorance  , 
qu'elles  ont  regardés  certains  bains  comme  fa- 
crés ,  les  ont  dédiés  à  l'un  ou  l'autre  Saint ,  à  la 
protection  duquelle  on  attribuoit  les  cures  qui 
s'y  opéraient.  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  fes  opi- 
nions dans  ces  tems  de  ténèbres. 

Mais  il  eft  facile  de  fe  rendre  raifon  de  ces 
effets.  Les  bains  froids  favorifent  la  tranfpira- 
tion  infenfible ,  fit  empêchent  que  cette  fecréiion 
ne  foit  fi  facilement  troublée  par  l'impreflion  de 
l'air  ambiant.  Or,  on  connoît  que  le  bain  con- 
vient à  l'enfant ,  lorlqu'il  en  fort  fans  refleurir 


(  i  )  Chaque  âge  k  Tes  préjugés.  Les  bons  effets  des  bains 
chauds  les  avoient  aulTi  rtndus  lacrés  pour  l'aniiquîié, 
Atifivle  ,  Pru.V,  $.  14.  ,  nous  apprend  qu'on  y  fuppo- 
foil  des  dieux:  djns  des  iems  d'ignorance,  on  a  fuppofi 
des  Saints  aui  bains  froids. 
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de  froids ,  gai ,  &  que  fes  forces  paroïffent  aug- 
menter. Si ,  au  contraire  ,  i!  en  fort  tremblant , 
découragé,  &c  paroît  plutôt  perdre  de  fes  forces; 
alors  le  bain  ne  lui  va  pas- 
Mais  je  dois  obferver  ici  que  ces  effets  défa- 
gréables  font  fouvent  du  à  l'ufage  mal  réfléchi  6e 
au  manque  de  diftinfrion  que  l'ont  fait  entre  les 
diverfes  conftitutions  des  individus.  Un  enfant 
fenfible  &  délicat  ne  doit  jamais  être  mis  au  bain, 
que  quand  on  a  jette  une  quantité  raifonnable  de 
fel  dans  l'eau  ;  qu'on  l'aura  même  fait  un  peu 
chauffer ,  pour  l'accoutumer  peu  à  peu  à  l'eau 
froide  ,  en  diminuant  infenfiblement  la  chaleur 
du  bain.  Si  même  l'eau  n'eft  jamais  abfolument 
froide,  les  avantages  du  bain  n'en  feront  pas 
moins  confidérables. 

Je  préfume  que  ce  n'efl  pas  de  la  froideur  de 
l'eau  que  viennent  les  avantages  du  bain ,  8c  que 
ce  rt'eft  pas  non  plus  pour  avoir  fait  un  peu 
chauffer  l'eau, les  trois  ot  quatre  premiers  jours, 
que  l'enfant  fera  difpofé  à  s'enrhumer,  comme 
on'  l'a  généralement  penfé.  Les  principaux  avan- 
tages viennent  probablement  de  ce  que  l'enfant 
eft  plongé  fobitcment  dans  l'eau  ,  qui  eft  pour 
lui  un  différent  milieu,  dans  lequel  l'air  n'exerce 
plus  fur  lui  aucun  contaft  pendant  l'îmmerfion, 
ô£  l'exerce  bientôt  aprcs ,  lorfque  l'enfant  eft  re- 
tiré de  l'eau.  Par  ce  moyen  ,  le  farcg  eft  d'abord 
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pouffé  avec  force  vers  les  extrémités  des  vaif- 
feaux ,  ic  enfuite  refoulé  vers  le  cœur,  8c  fe 
trouve  ainfi  avantageufemenl  broyé  cootre  les 
parois  des  vaiffeaux  8c  les  angles  que  forment 
leurs  ramifications.  Les  moindres  partages  s'ou- 
vrent, la  contrafliondu  cœur  prend  une  nou- 
velle énergie,  &  il  en  eft  de  même  de  l'action 
des  fibres  inufculaires.  Le  fel  qu'on  ajoute  à  l'eau 
prévient  le  refroidiflementfubit  &  le  rhume  ,  en 
ftimulant  la  peau,  dont  il  ouvre  auffi  les  pores 
avec  plus  d'efficacité. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  ,  en  faveur  de 
certains  lecteurs ,  que  l'enfant  ne  doit  être  plcngé 
qu'une  fois  fous  l'eau,  &  retiré  très-prompte- 
ment ,  chaque  fois  qu'on  lui  fait  prendre  le  bain. 
On  le  reçoit  auflî-tôt  dans  une  couverture  da 
laine  ,  &  on  l'eiTiue  bien  avec  un  linge ,  avec 
toute  la  célérité  poflible.  Dèî  qu'on  aura  pu 
l'habiller  ,  on  lui  donnera  l'exercice  qui  convient 
à  fon  Sge  ,  &  on  fe  gardera  de  le  mettre  au  lit. 
On  ne  doit  pas  chercher  à  l'eGCiiyer  fi  fcchement, 
qu'il  ne  lui  refte  aucune  goutte  d'eau  de  ce  bairt  : 
car  il  fera  moins  fufceptible  de  s'enrhumer  par 
"quelques  gouttes  d'eau  falée  qu'il  garderoit  fur 
'  le  corps ,  que  par  la  trop  grande  attention  qu'on 
auroit  à  rendre  fa  peau  totalement  fèche. 

■  Quand  au  lavage  d'eau  froide,  il  me  paroît 
que  c'eft  agir  avec  trop  de  dureté ,  lorfqu'on 
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tient  pîufieurs  minutes  dans  cette  eau  ,  jusqu'aux 
reins ,  un  enfant  de  quelques  jours ,  &C  peut-être 
le  rejetton  d'une  mère  fort  délicate,  qui  n'eil 
même  pas  en  état  de  l'allaiter  ;&  pourquoi  cela  î 
Pour  le  laver ,  quelquefois  au  milieu  de  l'hiver  , 
faifon  dans  laquelle  les  enfans  nouvellement  nés 
font  plus  expofés  aux  maladies  que  ceux  qui 
nailTent  en  été.  Mais  peut  on  être  infenfible  aux 
cris  aigus  d'un  enfant  qu'on  lave  ainfi  en  préfence 
d'une  mère  troublée  ,  qui  fe  bouche  les  oreilles 
pour  ne  pas  entendre  un  enfant  qu'on  traite  fans 
pitié,  malgré  l'es  clameurs  qui  dépofent  fi  forte- 
ment contre  cette  pratique.  Cette  févéritc  inutile 
n'eft-elle  pas  auffi  blâmable  que  celte  de  ceux 
qui,  jadis,  plongeoient  fubî terne nt  un  enfant 
jufqu'à  (1)  trois  fois  dans  un  baquet  profond 
d'eau  froide  ,  fans  confidérer  que  cet  enfant  faifi 
ouvroit  la  bouche  ,  &c  cherchait  à  refpirer  tout 
tremblant.  Mais  le  réfultat  de  ces  deux  pratiques, 


••(î)  M.  Hamiltoo  a  confeïllé  cette  manœuvre  que 
defapprouve  M.  Underwood  ,  &  avec  raifort.  Il  avertit 
cependant  de  faire  chauffer  l'eau  du  bain  la  première 
fetnaine  ,  &  veut  enfuite  qu'elle  fuir  froide  ,  hiver  &  été  , 
comme  capable  de  Fortifier  &  de  prévenir  le  rachitis  ,  et 
loures  les  maladies  qui  réfu lient  d'irne  eonflituiioD  foible. 
je  vais  examiner  ces  hypoihéiès  dans  le  chapitre  que 
joins  à  ce  Traité. 

que 
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quel  eft-il  ?  Des  crampes,  des  douleurs  intef- 
tinales,  la  foibleffe  des  extrémités,-  Si  jamais 
aucun  accroiffement  de  force. 

Non  certes ,  on  ne  commettra  point  d'erreur, 
eh  faifanî.  chauffer  un  peu  l'eau,  fur-tout  en  hi- 
ver ,  pendant  les  premiers  jours  que  l'enfant  eft 
lavé.  Si  l'on  fe  fert  dV-au  froide ,  ce  ne  doit  ê:re 
que  pour  nettoyer  (implement  lecorps,de  ma- 
nière à  le  tenir  propre  ,  Si  fur-  tout  aux  parties  les 
ptus  fujetres  à  Ses  excoriations  de  mauvaife  natu- 
re ,  aux  gerçures  :  dans  ce  cas-ci ,  l'eau  froide  a 
fou  avantage.  Dani  ces  mêmes  vues  ,  on  baffinera 
ayee  de  L'eau  froide ,  les  aifnes ,  les  bonnes ,  l'in- 
térieur des  cuiffes ,  l'anus,  le  derrière  des  oreilles» 
parties  qui  font  fujettes  à  ces  inconvénient  S'il 
y  avoit  une  excoriation  qui  devînt  opiniâtre, 
on  y  jetteroii  légèrement  de  la  (1)  poudre  à 


.(1)  Il  y  a  d'autres  criofes  plus  aùres  qu'on  "peur  em- 
ployer. La  plupart  de  nu,  poudres  à  cheveux  font  impré- 
gnées de  chaux  :  ainG:,  le  feijil  foupeon  doit  les  faire 
prul'ciire.  On  doit  aufG  le  difpenfer  des  préparations  de 
plomb  ,  fur-tout  fi  l'excoriation  eft  confiner j ble  :  la  farine 
tres-deiféchL-e  au  four  dans  un  pot,  où  Ton  .a  foin  de  la. 
remuer  ,  eft  très-bonne  :  on  la  repjnd.en  poudre.  L'eau  , 
modérément  froide,  eft  très-bonne  ,  mais,, lie  fuffit  pas 
toujours;  ou  mime  fi  la  partie  cil  fort  enflammée  ,  il  no 
fautes  employer  d'eau  né>-froide.  M.  Luny  ie:rur([ue 
qu'jn  a  renoncé,  avecraifun  ,  à  cette  pratique  des  anciens  , 
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poudrer  î  60  de  la-poudre  compofce  decérufe:; 
on  peut  aufli  jetier  urie  idée  de  vitriol  blanc 


dont  il  e(l  fait-  mention-, dans  iliif'îrtns  Ppf^g"  d' Hippo- 
craie.  M.  Armllrung  donne  un  ire.-bo.n  avis,  p.  17*. 
Délayez  de  &  terre  i  foulon  danf  de  feau  tiède'  /ïaKiîl  ' 

des,  en  quelque  Endroit  que  Ta  peu' ï 'excorie.  Voy;\ , 
concernant'.  Its  oreilles,  ce.  qui, a:  été  dit  ailleurs  dans  cet 
ouvrage.  Si..  1  011  avui:  iii.ii  i't.'i<.>ii}^-<>m:i:r  quelque  conja- 
gion  ,  ii  fiiurfroit  y  faire  la  pks  grar.de  auemion  avant  ' 
d'appliquer  aucun  topique.  La' propreté',  dans  tous  les  T 
cas ,  eilcKmielte.    .  1  ■  V' . .  : 

Mais,  en  fuppufant  que  ces  exenriations  deviennent- 
férieulès  :  voici  ce  que  dit  M.  Armflrong.  Les  exco- 
»  nations  dtyknnem  aiilïi  iu.i  ttkîicLiie*  pti'jr  quelques 
n^fans  ,,l?ng.iems,Bvarit.la  dentition.  PluGeurs.de  ces. 

»  Tur-roui  daot 'Paine ,  au  cju.'tt  derrière  le*  oreities!  ' 
11  >'-ai  vu  h  peau  fendue  de  dnux  ou  trois  pouces  :  le  . 
1.  tiflu  cellulaire  ,  qui  étoit  deilous  ,  avoit  l'apparence 
»  d'une  éfeare  ;  &  le  lout  icllcrriblait  à  un  ulcère  de 
1  mauvais  caraftére.  Dan;  cet  état,  la  plaie  doit  £;it; 
>  regardée  comme  une  vraie  mortification  ,  8t  traitée  de  1 
.  même;  Le  quinquina  devienralurs  ,  Z<  le  plus  fouvent ,  ■ 
1  un  remède  rpicillque.     "  ■" 

.•  Cette  alteéliori  àe  ^i  peau  efr  due  ,  en  général,  àV 
.'l'aciiindiiie  dm  humeurs ,  &  eil  même  toujours  acc'om-  ■ 
rpaj;néé  .ou  précédée  de  falelés  dans  les  premières  voies  : 
c'eft  pourquoi  je  'commence la  cure  parnert'oyer  l'eflomac 
6i  le*  inieilihs  &  j'aurai n'ilîre  le  quinquina  .intérietirt-;  ' 
'ment  &  extérieurement,-  Otr  en-  t'ait  une  décoction  > 
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tiens  l'eau,  &  fi  le  mal  n'efl:  pas.  grand,  il  fe 
guérira  bientôt. 


11  avec  laquelle  on  fomente  la  parrie  affectée,  ck  auffi 

i>  chaud  que  l'enfant  peut  le  ftipporter  :  j'y  fais  enfuîte 

11  appliquer  un  onguent  f:tit  de  niiel  clarifié,  &E  de  quin- 

»  qui<-a  en  poudre  ;  pendant  ce  itim  -  lï  ,  l'enfant  prend 

..  on  l'édulcore  avec  du  fyrop  d'écorce  d'orange  ;  ou  fi 
,1  l'enfant  eft  rell^rre  ,  on  y  Ltbflitue  celui  de  rofet  fo- 
11  folutif  ,  en  y  ajoutant  un  ptJ  de  tartre  foluble  ,  fi  te 
»  fyrop  (èul  ne  rient  pis  le  venue  allez  libre. 

11  La  décoélidn  fe  fait  avec  une  once  de  quinquina 
ii  concaflt ,  jetie  dans  une  chopir.e  d'eau  ,  qu'on  réduit  à 
j>  demi  -  l'eptiee  en  bouillant.  Voici  des  exemples  : 

»  Une  petite  fille  avoit  deirière  les  oreilles  une  mau- 
11  viiîe  excoriation.  Je  lui  preferivis  une  très  -  petite 
i>  cuillerée  de  cette  décoction  ,  à  prendre  toutes  les  quatre 
■1  heures  :  elle  fut  bientôt  guérie.  A  d'autres' enfans  ,  de 
>i  fix  à  douze  mois  ,  affectés  du  même  mal ,  au  cou  St 
il  dans  l'aine ,  j'en  ai  ordonné  une  cuillerée  ordinai  e ,  à 
11  prendre  aux  mêmes  intervalles ,  &t  avec  le  même  fuccès. 
1.  A  d'autres,  plus  âgés  d'un  an,  &  de  près  de  deux, 
i.  j'en  ai  fait  prendre  une  cuillerée  &(  demie  ordinaire  ,  on 
h  deux  cuillerées ,  toutes  les  cinq  ou  fix  heures.  Leser.ians 
11  de  cet  :ige  pouvant  en  prendre  une  plus  forte  do!c  , 
»  il  n'eft  pis  nécelfaire  de  la  réitérer  fi  l'ouvent  :  ils  en 
«  font  auffi  moins  dégoûtés. 

11  Si  l'infant  efl  à  la  mamslie  ,  la  nourrice  s'abfiiendra 
fi  de  toute  viande  falée  ,  de  poiCTon  ,  de  fromage,  de 
■i  beutre  falé  ,  &  de  tou:  aliment  de  difficile  digeftion.  Si 
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„  l'enfant  eft  fevré ,  on  le  priveri  de  viande  quelconque , 
11  &  on  le  nouriira  fur-iOiir  de  lagon  ,  de  panade  net- 
i,  claire  ,  &  autres  chofes  analogues  »,  A.  p.  loi. 

Si  M.  Underwuod  avoil  eu  deûein  de  parler  du  même 
mal  ailleurs  ,  au  cliap.  des  oreilles  ulcirïa ,  es  que  je 
crois,  on  aura  au  moins  deux  manières  de  les  traiter, 
Celle-ci  me  paroît  bien  vue. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Sains  de  CEnfance. 

J'ajoute  ce  chapitre  au  traité  de  l'auteur; 
La  matière  m'a  paru  trop  importante  pour  être 
traité  légèrement;  ainfi  ,  une  fimple  note  eût 
été  infuflifante.  D'ailleurs,  l'auteur  ne  m'a  pas 
paru  bien  d'accord  avec  lui-même.  Mon  but  n'eft 
pas  de  blâmer  les  avis  de  qui  que  ce  foit  ,  mais 
de  jetter  quelque  jour  fur  une  qucftion  que  je 
regarde  comme  une  des  plus  importantes  pour 
les  enfans.  Lefquels  font  les  plus  avantageux  à 
l'enfance  des  bains  froitls  ondes  bains  chauds  î 
Les  anciens  qui  ont  mieux  connu  la  nature  en 
grand  que  tous  les  modernes,  me  fervirontde 
guides  :  car  malgré  leurs  f.  équentes  erreurs ,  ils 
peuvent  l'être  ,  en  nombre  de  circor.ftances  ,  de 
l'art  iatriquc.  Moins  inftruits  des  détails  que  les 
modernes,  ils  étoient  forcés  d'épier  la  nature 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  ,  parce  que 
l'art  leur  laiffoit  moins  de  réffources ,  s'ils  com- 
mettoieni  une  erreur.  Les  feuls  phénomènes  les 
conduîfoient,  c'ctoientla  vraie  nlarche  de  l'art. 
La  Médecine  n'eft  venue  fi  conjecturale ,  que 
Bb  Jj 
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depuis  l'abus  qu'on  a  fait  de  la  phyfique  ,  pour 
traiter  les  maladies  en  conféquence  des  hypo- 
thè-fes  qu'on  a  adoptées ,  &  qui  feront  une  énig- 
me éternelle  pour  l'intelligence  de  l'homme.  Les 
anciens  ne  difoient  pas  telle  choie  eft  par  telle 
caufe  ;  mais  tel  phénomène  paroîr  dans  telle  cir- 
conftance.  L'tnlemble  des  mêmes  phénomènes 
réitérés  dans  les  circonllances  ou  analogues ,  ou 
les  mêmes,  faifoit  pour  eux  un  pùncipc  quidé- 
terminoit  leur  conduite  :  elle  étoit  plus  fage 
que  (i)  celle  delà  Médecine  afluelle. 

Leur  première  Médecine  raifonnée  fut  d'abord 
prefqne  toute  expectative ,  ou  préfervative.  Ils  ne 
jugeoient  des  êtres  dont  nous  éprouvons  l'in- 
fluence ,  que  par  les  impreflîons  qu'en  recevoient 
les  fens  ;  c'efl  ce  qui  les  avoit  guides  dans  l'ufage 
des  bains  ,  lorsqu'ils  eurent  apnsrçu  les  effets 
que  ie  froid  ou  le  chaud  produifoient  fur  notre 
organifation  générale.  Les  bains'devinrent  donc 
une  partie  eiTeniielle  de  leur  Médecine  préferva- 
tive. Ce  ne  fut  que  du  tems  d'Afclépiade  ,  qu'ils 
s'iniroduifirent   dans   la  Médecine  thérapeu- 


(')Lj  Médecine,  comme  tout  les  antra  am  ,  rouiei 
les  feiences ,  à  Ces  révolutions  péiiodique; ,  dit  M.  Hûhn. 
On  reviendra  à  cène  marche  que  la  Pfiyfiologie  &C  la 
Chymie  on  fait  abandonnât.  Mais  ce  fi.ra  apris  bien  iiti 
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tique  ,  comme  remèdes  :  au  moins  les  mit-il  plus 
en  vogue  qu'auparavant. 

Je  pourroîs  m'étendre  ici  fort  au  long  fur 
l'ufage  &  l'avantage  des  bains  chez  les  anciens  , 
fur  les  circonftances  qui  leur  croient  acccf.oires , 
fur  les  luperbes  édifices  comtruïts  pour  les  Ter- 
mes de  Rome  &  de  Con liant inople.  Les  Hifto- 
riens  latins,  Procope,  l'Anthologie  grecque  &: 
nombre  d'autres  écrits  me  difper.fent  de  le  faire: 
d'ailleurs  cela  eft  inutile  à  mon.  but.  C'eiï  une 
matière  fur  laquelle  nous  avons  beaucoup  de 
diflertations.  Maïs  perfonne  n'a  mieux  parlé  de 
l'ufage  des  bains  chez  les  anciens,  que  Stuck, 
dans  fes  antiquités  convivales ,  imprimées  il  y  a 
deux  fiècles  à  Zurich  ,  in-fol.  1581.  Le  vingt- 
cinquième  chapitre  de  fon  fécond  Livre  mérite 
l'attention  de  tous  les  gens  curieux  de  s*inftruïre. 
Cependant ,  je  le  laiffe  de  côté1,  pour  me  fixer 
uniquement  fur  les  feuls  principes  que  je  trouve 
çà  8c  là,  quoiqu'en  rpetit  nombre,  dans  les 
ouvrages  des  Médecins ,  dent  le  recueil  fait  le 
volume  qu'on  a  attribué  à  Hippocnite  :  c'eft  au 
moins  un  recueil  de  la  plus  haute  antiquité. 

Pobferve,  avant  tout ,  que  les  Ecrivains  qui 
nous  ont  parlé  de  bains,  habitoîent  des  pays 
chauds ,  ou  les  doux  climats  de  l'Alîe  :  car  je  ne 
dirai  rien  des  écrits  des  Hébreux.  Ces  écrivains 
Grecs  avoienl  donc.obfervc  que  les  bains  froids 
Bb  4 
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faifoient  une  imprtffion  préjudiciable  fur  le  dia- 
phragme ,  qui  eft  le  centre  de  nos  forces ,  &  le 
point  d'appui  de  tons  nos  mouvemens,  forts  ou 
faibles:  que  de  là  il  réfuttoit  un  tremblement  :que 
ce  bain  étoit  nuifible  au  lombe  ,  aux  reins ,  vu  la 
vive  impreffion  qu'il  fait  fur  ta  fibre  &  fur  la 
mcëlie  alongée  qui  parcourt  toute  la  colone  ver- 
tébrale. Ils  avoient  obfervé  l'effet  contraire  des 
bains  chauds  ou  tièdes.  De  liquid.  ufu.  Hippocr. 
Edit.  1611  ,  p.  415.  Voilà  pourquoi  ils  recom- 
mandoic-nt  plus  de  prudence  dans  l'application 
de  l'eau  froide  ,  que  de  l'eau  chaude  ,  ib.  417.  Ils 
n'ignoroient  cependant  pas  que  le  corps  reÛerré 
par  un  bain  froid  devenoit  enfuite  plus  chaud 
qu'avant  le  bain,  ib.  416.  Ils  conhoifToient  la 
foiblefTe  ,  les  défaillances  qui  fuivent  le  trop  fré- 
quent ufage  des  bains  chauds.  Dt  affecî.  p.  519. 
Ils  avoient  apperçu  que  la  différence  des  faifons 
&  de  la  température  influoit  plus  ou  moins  fur 
les  effets  du  bain  :  ce  qu'on  n'a  prefque  pas  répété 
depuis  eux.  Ils  en  tiroient  des  règles  pour  leur 
conduite,  p.  416.  Les  effets  du  bain  de  mer, 
froid  ou  chaud  ,  ne  leur  avoient  pas  échappé  non 
plus.  1b.  &  dt  rat.  v'icl.  Liv.  l ,  p.  361, 

Quelles  règles  avoient-ils  donc  admifes  d'après 
ces  apperçus  ï  La  première,  «  de  fe  conduire 
d'après  les  bons  ou  mauvais  effets  qui  en  ré- 
silient; par  le  plaifir  qu'on  y  trouve  ,  ou  par 
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le  mal  qu'on  en  reffent  ,  p.  415.  Dt  itqu'td.ufu. 
M.  Armtlrong  avoit  bien  faiiï  cette  loi  avant 
M.  Undcrwood.  La  féconde,  c'eft  qu'en  f.iifant 
nfage  des  bains  chauds ,  la  chaleur  de  l'eau  ne 
doit  jamais  Otre  au  même  degré  que  celle  du 
corps,  mais  au-deflbus ;  autrement  !e  corps 
s'abat.  Dcloc.  in  kom,  La  troifième  eflque,  dans 
l'ufage  des  bains  chauds  ou  froids  ,  il  faut  éviter 
les  deux  extrt-mes.  De liqu'td.  ufii,  Ib.  » 

Quant  aux  enfans ,  comment  fe  conduifotent- 
ils  î  Le  voici ,  &  notez  que  c'étoit  dans  des  pays 
chauds,  a  Mais  les  enfans  doivent  être  lavés  pen- 
»  dant  un  long  efpace  de  tems  dans  l'eau  chaude  : 
»  on  leur  donnera  aufji  un  peu  de  bon  vin  avec 
»  de  l'eau  tiède.  En  faifant  cela ,  ils  feront  moins 
»  fujets  aux  convulfions,  ils  profiteront  mieux, 
a  &  auront  meilleure  couleur,  d  De  falubrl  diœcâ, 
P-  339- 

Mais  que  nous  apprennent  ceux  qui  confeillent 
les  bains  froids  avec  tant  d'enthoufiafme  :  «  que 
»  la  peau  des  enfans  du  premier  âge  refle  long- 
»  tems  chargée  &  imprégnée  de  l'humeur  mu- 
m  queufe  ;  &  du  fédiment  des  eaux  de  la  matrice; 
m  que  le  grand  défaut  des  enfarw  efl  de  ne 
m  pas  trar.fpirer  affez  pendant  ce  premier  âge.  » 
Vérité  qu'avoit  aufli  apperçue  Ariflote.  Probl. 
S.  10.  Que  doit-il  donc  réfulter  de  l'impref- 
fion  d'un  bain  froid,  pendant  l'hiver  fur- tout  î 
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L'endurci  {Terrien  t  néceflaire  de  la  peau  ,  &ainfi 
lafuppreflîon  de  l'humeur  tranfpirable.  On  enfer- 
me donc  ce  qu'on  avoit  le  plus  grand  intérêt  de 
laiffer  évaporer.  Celle  humeur  n'étant  jamais 
arrêté  impunément,  elle'  tefltie  fur  le  centre, 
empoifonne  tous  les  fluides.  Delà  ces  couleurs 
jaunes,  pâles ,  livides',  que  j'ai  vues  à  tant  d'en- 
fans ,  qu'on  s'opiniâ/roit  a  jetter  dans  des  bains 
froids  :  mais  c'eft  fur-tout  à  la  dentition  que 
cet  effet  fe  manitefte  parles  felles  putrides,  abo- 
minables ,  que  ces  en  fans  rendent ,  &  don;  ils 
font  fouvent  les  victimes.  Cet  endurci  flement  de 
la  peau  eft  d'autant  plus  prompt,  &  plus  diffi- 
cile à  diffiper  par  la  fuite,  que  la  fibre  des  en- 
fans,  très-fenCblepar  elle-même  ,  eft  fufceptible 
de  la  plus  grande  a  finition. 

Mais  cette  duretéde  la  peau  n'influe  pas  moins 
fur  la  fanté  des  adultes.  M.  Lorry  en  a  bien  fait 
fentir  les  conféquetices.  De  morb,  'ctttan.  Galien , 
fur- tout ,  mérite  d'être  lu  fur  cet  article.  Dtfanit, 
tueadâ  ,  Lib.  I  ,  chap.  10. 11  condamne  formelle- 
ment les  bains  froids  de  la  première  enfance ,  &£ 
en  montre  les  inconvéniens  en  homme  qui  avoit 
bien  vu  la  nature.  J'en  ai  au  lu  parlé  dans  le-Tratté 
de  Rofeen  :  lui-même  en  a  vu  les  inconvéniens. 
Voyt{  fon  chap.  de  la  petite-vérole  fponrannée. 
Ne  faut- il  pas  être  fanatique  ,  autant  que  l'étoit 
l'Anglois  Floyer,  lorfqu'il  dii'oitque  lerachitis 
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n'avoit  paru  que  ik-pnis qu'on  avoïtcciTéde  plon- 
ger trois  fois  les  enfans  dans  l'eau  froide  ,  pour 
.  les  baptiier. 

Mais  ("uivonsles  Grecs.  Je  m'arrêreà  un  partage 
de  ta  plus  grande  importance  ,  &  auquel  on  n'a 
fait  aucune  attention  ,  en  confeillant  les  bains 
froids  pour  l'enfance,  n  S'il  eft  plus  falulaire  , 
»  dit  Hippocrate,  que  la  tranfpiratïon  ne  foït 
n  pas  abondante  ,  on  eft  ,  d'un  autre  côté,  plus 
»  expofe  aux  maladies,  lorfqu'on  ne  diminue 
»  pasaflez  la  denfné  de  la  peau  ,  pour  la  rendre 
s  bien  tranfpirable.  Ceux  qui  tranfpirent  beau- 
»  coup  font  plus  foibîcs,  mais  mieux  portans  , 
»  &  ils  fe  tirent  mieux  des  maladies  :  ceux  dont 
a  la  tranfpiration  fe  fait  mal ,  font  plus  robuftes 
>  avant  de  tomber  malade;  mais  ils  fe  tirent 
»  plus  difficilement  des  maladies  ».  De  alimenta  , 

P.  ,83. 

Un  long  commentaire  fufEroit  à  peine  pour 
développer  toutes  les  vérités  qui  l'ont  contenues 
dans. cette  ftntence  ;  ou  qui  en  découlent  natu- 
rellement. On  n'a  confideré  dans  les  bains  froids 
que  la  chaleur  momentanée  qui  en  réfulre  ,  &  la 
force  qu'on  s'en  promet.  L'eifet  de  cette  chaleur 
qui  le  fuit  ,  eft  infiniment  moindre  dans  l'enfant 
que  dans  l'adulte,  dont  la  peau  n'eft  plus  chargée 
de  cette  humeur  muqueufe  qui  obilrue  tous  les 
pores  de  l'enfant. .  Plutôrque  difoit  nicme  qu'il 
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y  avoit  plus  d'orteniation  que  d'utilité  dans  les 
bains  froids ,  &  cela  pour  les  adultes.  *■  Le  but 
»  apparent,  dit-il  ,  s  il  de  rendre  le  corps  moins 
»  fenfible  à  l'imprt  iïîon  des  chofes  externes ,  en 
t>  donnant  plus  de  denfiiL  à  la  peau  :  mais  en 
»  même  tems  on  canie  le  plus  grandi  dommage, 
.  »  en  ce  qu\>n  obftriie  les  pores,  on  coagule  les 
f  humeurs ,  on  cont'enfclej  parties  tranl [Arables, 
»  qui  tendent  naturellement  à  la  liberté  «i  à 
w  l'cva^oration.  Préceptes  Je  Janti  »  Telle  éîoit 
l'opinion  dlun  fage  qui  avoit  fi  bien  oblervé 
l'homme  phyfiqne  oi  moral. 

Si  cette  chaleur  qui  rcfuiie  du  bain  froid  pou- 
voit  Sire  mile ,  c'eft  autant  qu'elle  feroit  en  mô- 
me raifon  que  l'impreffion  fubite  du  froid  :  ce  qui 
eft  abfolnineiitimpoiTible  dans  l'enfant.  D'abord 
,  fes  fibrestrès-feniîbles  éprouvent  néceffairement 
le  plus  grand  degré  d'aliritfion  :  enfune  l'humeur 
muqueufe  dont  elle  cft  chargée  ,  éiant  condenlée 
par  ce  froid  ,  fait  un  fécond  obftacle  à  l'évapo- 
ration  des  matières ,  que  la  réaftion  du  (ang  peut 
ramener  à  la  circonférence.  Le  degré  de  l'im- 
prciTion  du  froid  l'emporte  donc  toiuours  fur  ce- 
lui de  la  chaleur.  On  s'eft  borné  à  ces  confidéra- 

Klais  il  eil  d'autres  effets  qu'on  doit  obferver. 
.  Eft-il  bien  vrai  que  cette  vive  impreffion  du  froid 
ne  dérange  pas,  intérieurement  les  fonctions  des 
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viicères ,  fur-tout  celles  du  foie }  Ten  ai  vu  trop 
de  preuves  pour  ne  pas  le  croire.  S'il-eft  quel- 
ques fujets  affez  forts  pour  y  réfifter ,  le  p'us 
grand  nombre  en  ell  prefque  toujours  dérangé  à 
cet  égard. 

Quant  à  la  force  future  qu'on  y  envifage  ,  je 
dirai,  avec  Ariflote  ,  que  c'eft  to.  jours  aux 
dépens  de  l'efprit  qu'on  fortifie  tfop  tôt  le  corps. 
Le  genre  nerveux  ,  devenu  trop  roiiie  ,  n'en  eft 
roGme  que  plus  irritable.  Auffi  n'y  a-t-i!  pas 
d'homme  plus  îrafcible  qu'un  Anglois. Cette  force 
apparente,  dans  l'enfance  ou  la  j  en  nèfle ,  n'eft 
pas  toujours  non  plus  la  même  ^  proportionné- 
ment,  dans  l'adulte;  &  je  vois  qu'Ariftote  l'avoir 
bien  apperçue.  Pvlttic.  «  De  tous  c<=s  jeunes 
»  gens ,  dit-il ,  qui  s'ét oient  mis  en  état  de  rem-; 
»  porter  le  prix  parmi  ceux  de  leur  âjie  aux- 
»  jeux  publics  de  la  Grèce  ,  il  ne  s'en  eft  pas 
»  trouvé  trois  qui  aient  été  victorieux  dans  un 
a  âge  fait ,  parce  qu'on  lc.ir  avoit  donné  une 
»  force  prématurée  ,  dont  la  baie  n'étoit  pas 
»  dans  leur  conftitution  ».  Il  en  e(l  de  nos  corps 
comme  des  plantes  :  on  en  accélère  la  denfité 
&  ia  force  qu'en  pure  perte  pour  l'avenir. 
Lai  (Ton  s- leur  un  développement  libre ,  ils  feront 
toujours  bien  ce  qu'ils  doivent  être.  Na-t-on 
pas  vu  les  enfans  les  plus  foibles  devenir  des 
Hercules  dans  l'âge  fait  ï  La  nature  les  avoit 
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di  (îinés  à  Être  tels,  &  fans  les  bains  froids.  On 
ne  citera  pas  un  feul  porterais  de  la  halle  6:  des 
poils  qui  ait  pris  les  bains  froids  dans  l'enfance. 
Sur  un  petit  nombre  d'eufans  que  les  bains  forti- 
fient, il  y  en  a  un  grand  nombre  dont  il  arrête 
le  développement.  Le  développement  de  cei  âge 
eft  toujours  rapide  :  on  le  facilite  encore,  félon 
Hippocrate  i  par  le  bain  tiède.  La  raifon  en  eft  • 
fenfible.  Tout  corps  chaud  ,  dit  Ariftote  (  Probl. 
S-  11 ,  n°.  il),  eft  toujours  plus  pris  thi  chan- 
gement ;  &  tout  corps  froid  tend  à  refter  dans 
le  mime  état.  Cette  vériié  ïnconte  fiable  n'aété 
connue  d'aucun  de  ceux  qui  on  preferit  les  bains 
fioids  aux  enfans. 

J'ai  déjà  dit  que  c'étoit  de  celte  denfué  contre 
nature  de  la  peau  que  réfultoient  ces  agacemens 
du  genre  nerveux  ,  auxquels  les  Anglois  font  fi  ■ 
fujets;  cette  confomption  qui  leur  eft  fi  ordi- 
naire &  fi  fatale  ;  cette  hypocondrîarie  '  qui  les 
conduit  fi  fouvent  à  leur  perte  volontaire.  Voilà 
les  avantages  des  bains  froids ,  ou  plutôt  les 
trilles  fuites  de  cet  ufage  ,  qu'on  a  voulu  in- 
troduire, en  France,  piimi  les  enfans. 

Si  les  Grecs  ufoient  de  bains  froids  ,  ce  n'étoit 
pas  dans  l'enfance  :  ils  en  avoient  trop  bien 
apperçu  les  fuites.  On  citerait  en  vain  ces  troupes 
de  femmes  Spartiares  ,  qui  fe  baignoient  dans 
l'Enrôlas,  &  tail  oient  voir  la  même  vigueur, 
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le  même  courage  que  les  hommes ,  «2>ir« ,  dit 
Xhcoc'rïte.  Mais  ces  eaux  étoient  toujours  tem- 
pérées par  la  grande  chaleur  du  climat.  D'ailleurs 
ces  femmes  ont  prouvé  ce  que  dïfoit  Aritiote  ci- 
devant  :  «  que  c'étoit  toujours  au  dépens  du 
»,  caractère  moral  qu'on  fortinoit  trop  tôt  le 
n.  corps.  »  Ces,  femmes,  félon  lui  ^  éioient  toutes 
extrêmement  dilïohies,  ou  plutôt  autant  de  prof- 
timecs.  Voyc{  fa  Politique  Si  Xcnophon.  Les 
femmes  des  âges  fui  vans  n'ont  pas  été  plus  dé- 
centes dans  les  bains  publics  de  la'Gréce ,  &  à 
Rome  ,  où  il  y  a  voit  plus  de  800  Thermes  pu- 
blics. Voyez  Clément  S  Alex. 

•  En  général,  les  Grecs  ne  prenoiem  les  bains 
froids  qu'après  s'être  oint  le  corps  de  quelques 
huiles,  même  parfumées,  pour  en  fenîir  moins' 
l'impreilion.  Ils  en  faifoient  autant  pour  'es  bains 
chauds,  au  rapport  d'Ariftoie.  Probl.  Quelque-' 
fois  ces  frictions  huiiciifcs  fuivoient  le  bain,  Se 
re-iuloient  auiïî-iôt  à  la  peau  la  fouplelfe  que 
l'imprelîion  du  bain  pouvoit  lut  avoir  ûtée  : 
jamais  ils  ne  pf  rd oient  de  vue  ce  point  elTentiel 
pouf  la  faute.  Dans  l'hiver,  la  plupart  des  Grecs 
portoient  leurs  tuniques  internes  ou  chemife.s  , 
imbibées  d'un  peu  d'huile,  pour  fe  garantir  de. 

l'aflriclion  qu'occafionneroit  un  air  froid  ,  coin- 

me-nous  le  voyons  dans  le  recueil  d'Hipocrate.. 

iiSL-es  lotions,  les  frictions  leur  devenoient  par-; 
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là  Couvent  néceifaires  :ils  fe  fou  (nettoient  volon- 
tiers à  ces  occupations.  A-t-il  exiilé  de  foldats, 
de  navigateurs  plus  courageux  ,  plus  vigoureux 
que  ces  mêmes  Grecs ,  qui  ont  fait  trembler  l'A  fie, 
ont  brave  les  plus  grands  capitaines  de  Rome. 

L'humeur  tranfpirabie  qu'il  faut  laiffer  libre, 
félon  Plutarque  ôi  le  bon  fens  ,  n'eft  pas  la 
fueiir.  C'eil  la  fuperfluîfé  volarile  de  tous  les 
principes  nutritifs  ,  dont  les  plus  grofliers  fédi- 
mens  font  précipités  par  les  telles,  les  urines , 
le  nez  ,  la  bouche ,  &c.  Quand  la  nature  a  fait 
ufage  du  nécefîaire  ,  pour  réparer  la  déperdition 
de  iubftance  que  nous  f'rfifons  dans  notre  eorps  , 
qui  n'eft  qu'un  vrai  crible  ,  elle  cha£fe  tout  ce 


tranfpirable  fait  la  plus  grande  quantité  de  nos 
matières  excrémemick-Uts  ;  c'eft  la  plus  fubtile  ; 
la  plus  atténuée  :  ain-fi  c'efî  le  poifon  le  plus  fub- 
til,  lorfqu'eile  rtilue  fur  le  centre.  Auili  une 
tranfpiration  fupprimée  tue  promptement ,  ou  il 
faut  la  rappeller  à  la  circonférence. 
.  Je  n'ignore  pas  ce  que  Gallien  nous  rapporte 
des  anciens  Germains,  &  Ariiloie  des  Celtes, 
dans  fa  Politique ,  lÀv.  7-17.  Dès  qu'un'de  leurs 
enfans  étoient  né,  ils  alloient  le  plonger  dans  l'eau 
froide  d'un  fleuve  ,  au  fortirde  l'utérus,  comme 
on  plonge  un  fer  rouge  dans  un  baquet.  Ils  vou- 
loient  ainft  connoître  la  force  &  la  vigueur  du 


qui  lu»  cft  inutile 


iiTues.  Cette  humeur 


nouveau-né. 
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nouveau-né.  C'étoïent ,  dir  Galîeit,  ces  corps 
dont  les  Romains  admiroient  la  (aille  &  la  robuf» 
ticité.  Mais  M.  Hebenftreit  de  Lcipfick ,  que  j'ai 
cité  ailleurs  ,  remarque  trcs-fenlcment  qu'il  ell 
abfurde  de  vouloir  imiter  en  cela  ces  peuples, 
avec  un  genre  de  vie  fi  différent,  avec  des 
corps  fi  peu  capables  de  foutenir  l'impreflion 
de  ce  froid  fubit  ;  avec  celte  vie  molle  &  déli- 
cate ,  &  une  éducation  qui  n'eft  même  pas  celle 
d'une  femme  de  ces  tems-là  ,  &  qui  nous  force  de 
perdre  ,  dans  nos  mœurs  actuelles  ,  tout  l'avanta- 
ge qu'on  aurait  peut-être  efpérc,  ave.:  fonde- 
ment ,de  ces  premiers  bains.  Il  faut  des  fibres  ro- 
bultes ,  telles  que  celles  des  enfans  de  ces  anciens 
Celtes ,  ou  Germains  (1  ) ,  pour  en  tirer  le  mcme 


(  1  )  Gallien  a  bien  fait  Ternir  le  faux  du  paralièla 
^oni  oa  argue  ,  pour  autorifc  les  bains  froids  de  l'en- 

Mais  on  fcntïra  mieux  i'impoffibilité  du  parallèle 
qu'on  voudroit  établît  ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  le  lablcau 
que  M.  Laureau  nous  a  (ait  de  nos  anciens  Gaulois.  Hifi. 
de  France  avanl  Çtov'u.  .1  Les  Gaulois  éioient  d'une  t.iille 
"  gigantefque  :  leurs  tombeaux  ,  leurs  otfemens  mefurés 

11  a  dégénéré  ,  £<quel  retranchement  s'efl  fait  fucceffive- 

■1  mtpr  dans  les  forces  6t  les  facultés  de  norre  nation. 

_»  Ce  n'efl  plus  ce  corps  coloflal  ftt  vigoureux  ,    celte  voix 

j>  tonnante,  cette  attituik  qui  deceloii  la  force,  6c  inf 

Ce 
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avantage  qu'eux  ;  être  fansceffe  occupé ,  comme 
eux,  des  exercices  les  plus  durs,  vivre  comme 


n  piroit  la  terreur.  Un  corps  rétréci,  un  fon  de  voix 
»  peu  élevé  ,  une.  attitude  qui  fe  fent  de  la  foiblefTe  ot 


ont  fuccédé  à  cette 

condition 

mâle  &  nerveufc  de  , 

:es  premiers  enfans , 

e  avait  allaités  à  l'or 

nbre  des  forêts  ou 

dans  les  cr. 

tux  des  rocHe«  ,  6c 

qu'elle  avoît  nour- 

ris  dune  fi 

ibflanw  pure  que  le  1 

>.  térée.  Une  pareille  révolution  n'a  pu  agir  fui  les  or- 
»  ganes  fans  influer  fur  les  idées  ;  Et  le  moral  a  dit  par- 
*i  rager  les  pertes  du  phyftquc.  L'ancien  Celte  cherche- 
ii  roit  en  vain  aujourd'liui  ce  foyer  qu'entretenait  un  ca- 
11  taclère  impétueux  £t  bouillant  :  il  ne  trouverait  que 
»  des  étincelles,  il  ne  verrait  que  des  vivacités  momen- 
»  tanées,  1  la  place  de  ces  pallions  terribles,  k  de 
ti  ces  accès  donc  les  tranfports  étonnoient  les  autres 
ii  nommes.  C'en  air.fi  que  le  tems ,  en  appefantifiant 
ii  fa  main  fur  nos  têtes,  a  rtpouffé  nos  corps  vers  la 

n  lui  avons  bien  aidé  par  notre  mollette  ,   6c  par  no- 

Les  femmes  de  ces  anciens  Gaulois  n'étoient  pas  moini 
fortes  rk  ^igoureufes.  Ammien  Marce'lin  ,  rémoin  ocu- 
laire ,  nous  en  parle  ainfi  dans  le  même  hiflorien.  «  Piu- 
ti  feurs  étrangers  réunis  ne  pourraient  foutenir  l'effort 
,i  d'un  feul  Gaulois,  avec  qui  ils  prendraient  quetelie, 
î.  s'il  appelloit  à  fon  fecours  fa  femme  ,  qui  l'emporta 

„  elle  ferait  redoutable  fur-ttut ,  (i  ,  en  enflant  l'on  gofier  , 
•i  6t  grinçant  des  dents ,  elle  t'apprétoil  lie  tes  bras  forts  p 
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eux ,  &  l'on  aura  des  hommes  comme  eux.  Sans 
ces  principes  ,  la  conféquence  elt  faune  pour  nos 
enfans.  Or ,  l'expérience  prouve  aifez  ,  je  penfe  , 
que  nous  ne  fommes  plus  dans  ces  tems  où  le 
jeune  maître  tour  nud  &  l'efclave  étoient  con- 
fondus au  logis,  &c  ne  fe  diftinguoient  enfuite 
que  par  les  qualités  mâles  &t  nobles  de  t'efprit  & 
<Iu  cceur  ;  virtuu ,  dit  Tacite.  On  ne  fait  de  quelle 
manière  s'y  prendre  ,  dans  nos  grandes  villes  , 
pour  y  avilir ,  dégrader  de  plus  en  plus  l'elpèce 
humaine,  A  peine  un  campagnard  robufte  s'y 
eft-il  marié ,  qu'il  ne  donne  à  l'Etat  que  des  en- 
fans  foibles,  pufillanimes.  Elevées  dans  le  tor- 
rent bruyant  de  t'infouciance  &  des  voluptés, 
ces  familles  arrivent  à  peine  a  la  troifième  ou 
quatrième  génération  ,  fans  que  l'un  ou  l'an t te 
individu  portent  des  marques  de  la  conduite  irré- 
gulière de  leurs  ancêtres.  C'eft  ainii  que  le  tronc 
vivace  ,  à  fon  principe ,  ne  fe  ramifie  qu'en 


ji  auflî  blancs  que  la  neige,  à  jouer  des  poings,  pour  en 
u  donner  des  coups  auiïi  vigoureux  que  s'ils  partaient 
11  d'une  catapulte  »,  Voilà  les  hommes  à  qui  les  bains 
froids  ,  les  frimais ,  la  faifbn  la  plus  rigoureufc  t  la  glace 
ne  fafoient  aucune  imprellion.  Enfans  de  la  nature  feule  , 
&  non  de  l'art,  ils  la  irouvoiem  par-tout  trairable.  Mais 
une  nation  ne  revient  jamais  à  fon  premier  état  :  toi  ou 
tard  elle  efl  même  remplacée  par  une  autre.  C'eft  aufE 
ce  qui  eft  arrivé  aux  Gaulois  dégénérés. 

Ce  i 
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s'a ffbibli (Tant ,  &  en  s'cteîgnant  peu-à-peu  ,  pour 
fe  perdre  dans  un  éternel  oubli. 

M.  Armiïrong  fait  une  réflexion  à  laquelle  je 
crois  devoir  un  peu  d'altention.  Il  obferve  que 
les  calculs  des  reins  6i  les  affections  graveleufes 
lui  ont  paru  des  maux  beaucoup  plus  fréquens 
dans  les  enfans  qu'il  ne  l'auroit  foupçonné.  C'eft 
d'après  les  preuves  qu'il  en  a  eues  dans  fon 
hôpital  ,  qu'il  fait  cette  remarque.  Outre  les 
autres  caufes  qui  peuvent  y  donner  lieu  ,  &  dont 
"  j'ai  parlé  plus  haut  ,  je  ne  me  crois  pas  mal 
fondé  à  préfumer  que  les  bains  froids  de  l'en- 
fance en  font  une  caufie  à  laquelle  on  ne  penle 
pas.  J'ai  obfervé  ci-devant ,  d'après  les  anciens , 
que  ces  bains  étoient  préjudiciables  aux  lombes , 
Sic.  Ce  faififlement  fubit  doit  ainfi  fe  faire  fentir 
aux  reins.  L'aflriÉlion  qu'il  doit  caufer  ne  peut 
que  contribuer  à  embarraffer  te  bafiinet  des  reins, 
ou  les  iffues  par  lefquelles  fe  filtre  l'urine.  Mais 
l'humeur  muqueufe ,  dont  les  enfans  abondent, 
&  dont  leurs  reins  font  toujours  plus  ou  moins 
enduits ,"  doit  aufli  s'y  fixer  plus  fréquemment 
&  produire  concrétions  que  fe  docteur  Anglois 
■  a  rencontrées  fi  fouvent  dans  fes  vilcères.  Ces 
réflexions  ne  font  que  trop  bien  fondées.  J'ai  eu  , 
pendant  quelque  tems  chez  moi  ,  un  enfant  des 
plusrobuftes  »  quoique  extrêmement  fenfibleau 
froid.  Cet  enfant  avoit  été  élevé  avec  des  bains 
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froids  :  detemsàautre  il  fentoit quelque  embarras 
dans  les  voies  urinaires ,  avoit  des  envies  d'uriner 
inutiles  :  l'urine  fortoit  une  autre  fois  plutôt  ou 
plus  tard.  Cependant  avoit  cependant  fait  les 
plus  grands  exercices.  Vif,  mais  fans  méchanceté , 
il  n'avoit  pas  la  moindre  intelligence.  On  avoit 
réuffi  à  faire  de  lui  un  corps  robufte ,  Se  rien 
déplus.  On  fait,  d'un  autre  côté  ,  combien  les 
bains  chauds  font  uiles  dans  les  maladies  des 
reins.  ^ 

11  commence  à  fe  répandre,  dans  nos  climats , 
une  maladie  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'elle  eft 
extrêmement  contagieufe  parmi  les  enfans,  &T. 
quelquefois  mortelle  en  trente  heures ,  fans  qu'on 
en  ait  apperçu  le  moindre  figne  indicatoire.  Peut- 
être  a-t-elle  exilté  fans  qu'on  y  ait  fait  l'atten- 
tion requife  :  mais  on  ne  cherche  pas  une  maladie 
dont  on  n'a  pas  l'idée.  Igrtoii  nulla  cupldo.  C'eft 
cette  efquinancie  membraneufe  dont  j'ai  donne 
les  fymptomes  d'après  Rofeen  &  d'autres.  M, 
Hebenftreit ,  comme  je  l'ai  dit ,  préfumojt  qu'elle 
ne  devenoit  fi  commune  &£  fi  deftrucr.ive  ,  que 
par  l'habitude  où  l'on  eft  de  tenir  la  poitrine  fi£ 
les  bras  des  enfans  à  découverts.  Mais  je  penfe' 
que  les  bains  froids  de  l'enfance  ne  contribue- 
roient  pas  à  empêcher  lés  progrès  de  la  maladie , 
s'ils  devenoient  d'un  ufage  général.  La  tranfpi- 
ration ,  qui  n'eff  déjà  que  trop  interceptée  par 
Ce  j 
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le  froid  de  l'hiver,  doit  l'être  encore  bien  davan- 
tage par  le  faififfemeut  réitéré  des  bains  froids. 
La  peau  qui  fe  forme  dans  la  trachée  des  enfans  , 
ÉC  qui  eft  de  même  nature  que  celle  qu'on  voit 
fur  le  fang  dans  les  fièvres  inflammatoires,  prouve 
.d'abord  que  c'eft  une  maladie  très-dangereufe. 
D'où  vient  cette  peau,  finon  de  l'excrétion  mu- 
queufe  forcée  des  glandes  de  la  trachée  ,  qui  fe 
trouve  ainfi  furchargée  de  la  maffe  confidcrable 
des  humeurs  tranfpirables  que  le  froid  refoule 
dans  la  poitrine  î  L'humeur  muqueufe  fi  abon- 
dante à  cet  âge  ,  explique  bien  la  nature  de  cette 
peau  Itrangiilatoïre  :  quelquefois  la  nature  la  dé- 
charge dans  les  inteftins  :  alors  il  y  a  une  iffue  i 
mais  il  n'y  en  a  pas  dans  la  poitrine.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  reconroître  que  ce  phénomène 
n'tft'dù  qu'à  l'impreffion  fubite  d'un  froid,  on 
d'un  faifilTement  externe  quelconque.  On  avoit 
d'abord  penfé  que  c'étoit  un  mal  particulier  ans 
côtes  maritimes  :  mais  les  ravages  qu'il  a  fait 
loin  de  la  mer,  ont  prouvé  le  contraire.  Si  ces 
conjiÛures  font  dénuées  de  (1)  fondement,  mes 
craintes  font  au  moins  dictées  par  l'amour  du 


(1)  Je  p'ignote  p.is  ce  qu'a  dit  M.  Hibn.  Quacumque 
taimipfi  afftdubttaSamut  &  anime  volvimta  ,  hù  facile 
ma} a  i  m  ,  quant  par  ejl  ,  vint  &  ampliludintm  tribuimtu, 
Froleg.  ad  Schillii.g.  De  Lrpr. 
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bien  public.  Nous  n'avons  aucun  rifque  à  courir 
avec  les  bains  tièdes,  tels  que  les  anciens  les 
Confeill oient  :  il  n'y  a  donc  pas  à  balancer, 

Ceflbns  donc  de  nous  obiliner  fur  un  uiage 
quia  rendu  tant  d'enfans  valétudinaires ,  pour 
quelques  enfans  coloffes  qui  en  ont  réfulté.  M. 
Underwood  a  fi  bien  fenti  luimSmeque  la  nature 
n'étoit  pas  d'accord  avec  fes  premières  aliénions, 
qu'il  confentenfuite  qu'on  n'accoutume  que  peu- 
à-peu  les  enfans  à  l'eau  froide.  t>  Si  même  t 
b  ajoute-t-il ,  tenu  n'étoit  Jamais  abjolument  froide^ 
x>  le  bain  n'en  procurerait  pas  des  avantaga  moins 
»  conpdérables  ».  Voilà  donc  un  Anglois,  partifan 
des  bains  froids,  à  qui  la  nature  extorque  fort 
fecret.  En  effet ,  n'eft-il  pas  abfurde  de  vouloir 
qu'on  garantiffe  un  enfant  d'un  air  froid  ,  que 
la  chambre  foit  modérément  chaude  ,  que  le 
bonnet  foit  chaud,  les  habits  fecs,mais  légers 
&  chauds  ,  pour  venir  enfuite  nous  dire  qu'il 
faut  plonger  cet  enfant  dans  une  eau  (1)  très- 
froide,  pendant  l'hyver  même ,  &  l'y  enfoncer 
deux  ou  trois  fois,  jufques  pardellus  la  tâfe  , 


(  i  )  J'approuverai  beaucoup  les  grandi  badins  d'eau 
froid;  dans  les  hôpitaux  ,  comme  on  en  voit  à  Londres  , 
pour  y  faire  prendre  les'  bain*  dans  les  cas  de  maladie! 
qui  l'exigent  :  mail  pour  ces  cas-là  feul;  ;  non  pour  en  fair« 
un  principe  général  de  lamé. 
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comme  le  veut  M.  Hamilton.  Je  ne  blâmerai 
cependant  pas  M.  Armrtrong  ,  qui  COilfeille  de 
laver  un  enfant  avec  une  goutte  d'eau  froide  , 
devant  le  feu,  pendant  l'hiver,  s'il  n'en  éprouve 
pas  une  impreflion  trop  fenfible  :  autrement  il  s'y 
refufera  ;  &  on  ne  l'y  contraindra  qu'en  le  jettant, 
dît-il,  peut-êire  dans  quelque  convulfîon.  Mais 
je  ne  me  contenterois  pas  de  cela  :  j'y  joindrais 
tous  les  jour;  le  bain  tiède  ,  pendant  fept  à  huit 
minutes.  L'enfant  s'y  pbîra ,  &£  en  tirera  beau- 
coup davantage.  Au  moins  eft  -  ce  le  fentiment 
pour  lequel  je  tiens,  ne  voyant  que  de  la  cruauté , 
une  opération  contre  nature,  &  très-dangereufe 
pour  l'enfance  dans  les  bains  froids.  LailTons  un 
Anglois  fe  faire  enfler  la  glace  du  grand  canal 
de  Verfai!ie(,&  lé  fourrer,  comme  je  l'ai  vu 
il  y  a  quelques  années  ,  dans  l'eau  jufqu'aux 
aiflelles,  par  un  trou  ,  dans  le  froid  le  plus 
rigoureux.  C'eft  un  Être  hors  des  rapports  de  la- 
nature  :  fa  mélancolie  ne  connoiffoit ,  fans  doue , 
que  ce  remède.: 

.  Je  crois  avoir  mis,  par  ces  réflexions  ,  notre 
auteur  d'accord  avec  lui-même,  Si  avec  la  nature. 
Mais  le  préjugé  dit  avec  la  Méilée  d'Euripide  : 
JvftK  xftïrf*.  t*t  $m>.wftxTit> .  &  avec  le  poê'te 
qui  le  traduit ,  vldto  mdiora  ,  provoque,  dcur'wra 
fsquor. 

Je  ne  faurois  donner  trop  d'éloges  à  ceux  qui , 
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depuis  quelques  années  ,  ont  établi  des  bains 
publics  chauds  à  Paris  :  le  peuple  en  peut  pro- 
filer à  très -peu  de  frais.  J'ai  déjà  vu  plufieurs 
perfonnes  à  qui  ces  bains  ont  rendu  une  fanté 
parfaite. 
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CHAPITRE  V. 


Des  autres  premiers  foins  de  l'Enfance. 


ans  l'état  acide  de  l'eftomac,  durant  le 
premier  mois,  fur-tout  lorfque  l'enfant  a  une 
diarrhée,  &  rend  des  Telles  verdàtres,  les  environs 
de  l'anus  s'excorient  beaucoup  :  mais  il  faut  fe 
garder  de  vouloir  guérir  le  mal  avec  des  topiques 
defficatifs,  tant  que  dure  cet  état.  Je  n'ai  rien 
trouvé  tle  li  commode  &  de  fi  'utile  que  de 
couvrir  alors  les  parties  affeflées  avec  le  pelli- 
cule qui  fe  voit  fur  les  rognons  de  veau.  Elle 
adoucit,  rafraîchit  les  parties  enflammées,  en 
attendant  qu'on  ait  fait  ^cefler  la  cauie  du  mal 
par  l'ufage  des  abforbans  convenables. 

Mais  le  vrai  moyen  d'empêcher  la  peau  des 
enfans  de  s'enflammer ,  c'eft  de  les  tenir  féche- 
ment  &  proprement.  Ces  deux  points  font  fi 
importans,  que  je  m'etendrois  davantage  fur  ce 
fujet,  fi  je  n'avois  déjà  paffé  les  bornes  où  je 
voulois  m'arrêter.  Il  me  fuffit  de  dire  qu'il  eft 
prefque  impoffible  qu'un  enfant  profite,  ou  foit 
en  bonne  fanté  ,  fi  l'on  ne  fait  attention  à  ces 
deux  points  cffentiels.  C'efl  en  quoi  les  enfans 
des  pauvres  ont  un  grand  défavantage  ;  fans 
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parler  de  leur  mauvaïTe  nourriture  &  du  défaut 
d'exercice  :  c'eft  aufli  par  cette  raifon  que  l'on 
voit,  parmi  eux,  tant  d'enfans  rachitiques  & 
contrefaits.  Garantiffons  donc  de  ces  inconvé- 
niens  les  enfans  de  ceux  qui  ne  les  y  expofent 
que  par  l'ignorance  ou  la  négligence  des  devoirs 
qu'ils  ont  à  remplir. 

Je  faifis  cette  occafion  ,  pour  dire  quelques 
mots  fur  l'abus  d'un  ancien  ufage ,  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  rendre  les  enfans  foibles  :  c'eft 
de  leur  mettre  furies  parties  naturelles  une  bande 
de  flanelle.  On  n'a  intention,  je  l'avoue  ,  delà 
leur  mettre  que  pour  quelques  femaines  après 
la  nainance;  mais  il  arrive  fouvent  qu'on  la  leur 
laifle  plufieurs  mois.  Cela  peut  fervir  tout  au 
plus  à  épargner  des  foins  aux  domeftiques  :  car , 
au  lieu  de  tenir  les  enfans  fecs  &  nets  ,  il  en 
réfulte  directement  le  contraire.  En  effet,  fi  cette 
bande,  qu'on  met  par-deffus  les  linges,  eft 
mouillée  par  les  urines  ou  les  felles  ,  comme 
les  autres  enveloppes ,  n'eft-il  pas  néceffaîre  de 
la  changer  pareillement  ?  Si  on  la  garde  dans  cet 
état ,  l'enfant  doit  aflurément  en  Être  mouillé  $C 
iali  :  d'ailleurs  elle  échauffe  les  bas  des  reins  Se 
les  membres  inférieurs,  6f  conféquemment  tend 
à  relâcher  les  folides ,  Se  à  difpoferainfi  l'enfant 
au  rachitiï. 

Il  eft  encore  néceflaire  de  parler  d'une  autre 
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ufage  inutile  ,  &C  même  préjudiciable  des  nour- 
rices. C'eft  de  forcer  (  i  )  le  lait  à  fortir  de  ta 
partie  antérieure  de  la  poitrine  des  enfans.  Quel- 
ques enfans  ont  le  (ein  très-gonflé  ,  deux  ou  trois 
jours  après  leur  naiffance  :  ils  font  même  durs  , 
douloureux ,  &  contiennent  une  efpèce  d'humeur 
taiteufe.  Ces  femmes  s'imaginent  rendre  réelle- 
ment un  grand  ferviceà  ces  enfans,  en  forçant 
le  tait  à  fortir  ainfi.  J'ai  fouvent  été  indigné  de 
voir  la  violence  avec  laquelle  ces  nourrices  mal 
avifées  fr^ttoient  &£  preffoient  ces  malheurrux 
enfans ,  dont  la  poitrine  étoit  déjà  dans  un  état 
d'inflammation,  Sccontinuoient  pendant  ptufieurs 
minutes  ,  malgré  les  cris  de  ces  innocens,  qui 
font  affez  connoitre  la  douleur  qu'ils  endurent 


(  I  )  Je  retrouve  cette  même  obfervation  dans  M. 
Hamilion  :  &  les  ftiïmes  confeils  mot  pour  mai.  Si  pre- 
mière édition  efl  antérieure  à  celle  du  traité  de  M.  Un- 
derwood.  M.  Hamilion  fuit  (on  citaplafme  ,  s'il  y  a  inflam- 
mation ,  avec  la  mie  de  pain  &  1:  bit.  S'il  n'y  a  pas 
d'inflammation,  il  Ce  contente  d'appliquer  du  laie  chaud 
coupé  avec  de  l'eau  ,  ou  un  peu  d'huile  d'olive  ,  foir  £( 
niatin.  F.n  preflam  ainfi  la  poitrine  ,  on  peut ,  dit-il  ,  caufer 
des  inflammations  ,  des  abcès  ;  Se  fi  c'eft  une  fille  ,  on  la 
mettra  peut-être,  dès  ce  moment  hors  d'état  d'allaiter  , 
étant  mère.  Let  femmes  font  en  vérité  terribles  pour  les 
préjugés  !  D'où  peut  venir  un  pareil  abus ,  finon  de  la  plus 
greffiers  ignorance  1 


tizedb/  Google 
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Dans  ces  circonflances ,  on  fera  cefler  l'in- 
flammation avec  un  cataplafme  de  lait  &  de  mie 
de  pain.  S'il  n'y  a  pas  d'inflammation  ,  il  ne  faut 
que  du  repos.  Cependant,  fi  l'on  croyoit  qu'il 
y  eût  quelque  chofe  à  faire,  on  mêleroit  un 
peu  d'huile  &  d'eau-de-vie,  dont  on  frotteroit 
doucement  la  partie  ofTinfée,  ou  l'on  y  appli- 
queroit  un  peu  de  diachylon  (impie  ,  qu'on  y 
laifferoit  jufqu'à  ce  que  l'emplâtre  tombât  de  lui- 
même. 

Après  avoir  conlidéré  les  premies  foins  qu'exi- 
gent les  enfans ,, voyons  quelques  remarques  fur 
les  erreurs  qu'on  commet  ordinairement  dans 
la  manière  de  les  habiller.  Dès  que  nous  jetions 
les  yeux  fur  un  enfant  qui  vient  de  naître  ,  le 
premier  fentiment  qui  nous  intérefle  cil  celui  de 
fa  foiblefle.  La  nature  nous  dit  qu'il  a  befoin 
d'être  fortifié ,  &  nous  prenons  juftement  un  parti 
très-fouvent  contraire  à  ce  but.  L'enfant  eil 
foible;  mais  il  ne  l'eft  que  comme  le  font,  au 
même  âge ,  toutes  les  efpèces  d'animaux  ,  même 
les  plus  forts  &  les  plus  féroces ,  comme  le  font 
auflt  les  feuilles,  les  fleurs  qui  commencent  à 
s'épanouir  aux  premiers  jours  du  printems. Toutes 
les  productions  de  la  nature  ,  chacune  dans  leur 
ordre  ou  leur  claffe  particulière  ,  ont  également 
befoin  d'appui,  de  fupport  étranger ,  fans  quoi 
rien  ne  peut  fubfiftor.  Mais  leurs  befoins  fa 
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bornent  à  ce  que  la  nature  leur  a  deftiné  pour  leur 
cxiftence;  à  ce  qu'elle  a  fagement  préparé  pour 
la  maintenir.  Qu'une  femence  (bit  jcttée  dans  un 
terrein  convenable ,  elle  n'a  plus  befoin  que  du 
concours  des  élémens ,  pour  fe  métamorphofer 
en  une  plante,  prendre  vigueur,  &  arriver  au 
point  de  maturité  dans  la  graine  par  laquelle 
elle  s'eft  reproduite. 

11  en  eft  de  même  d'un  tendre  enfant  qui  naît 
de  parens  fains  &  robufles.  II  eft  toujours  fiiffi- 
famment  fort ,  lorfqu'il  eft  arrivé  au  terme  com- 
plet de  fon  organifation;  fit  il  n'a  plus  befoin  que 
de  nourriture ,  de  vêtemens ,  de  foins  :  ce  font-là 
les  élémens  dont  il  lui  faut  l'influence  nourri- 
cière. S'il  en  jouit ,  félon  la  marche  de  la  nature  , 
il  n'a  pas  befoin  d'autre  chofe. 

Mais  fi  cet  enfant  eft  foible,  faut-il  pour  cela 
le  ferrer  dans  des  bandes ,  fous  prétexte  de  le 
foutenir  Ûf  de  le  fonifar  ?  Cet  enfant  n'eft  , 
pour  ainfi  dire ,  qu'un  trouffeau  de  vaifleaux 
tendres  5c  délicats,  par  lesquels  il  paffe  conti- 
nuellement un  fluide  qui  doit  être  diflribné  fans 
trouble  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Or  , 
ces  vaifTeaux  font ,  pour  celte  rai  fou ,  environnés 
d'un  milieu  doux  &  de  peu  de  réfiftance ,  capable 
de  céder  à  la  rénitence  de  ce  qu'ils  contiennent. 
11  eft  donc  aifé  de  voir  combien  doit  être  nui- 
fible  une  grande  preiîion  fur  une  machine  auffi 
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délicate ,  &  qui ,  avant  la  naiffance ,  flottoit  dans 
un  doux  fluide. 

Je  fais  que  depuis  plufieurs  années  on  a  re- 
noncé à  cet  ufage  de  (  1  )  ferrer  les  enfans  dans 
leurs  couches;  &  c'eft  peut-être  au  dofleur 
Cadogan  que  nous  en  fommes  redevables  :  on 
a  même,  depuis  vingt  ans ,  ajouté  de  nouveaux 
degrés  de  perfection  à  fon  plan  ;  mais  il  eft  poflible 
de  faire  encore  quelques  pas  de  plus.  Si  les  pères 
&  mères  fentoient  bien  les  avantages  qui  en 
peuve  .  rélutter  ,  on  verroit  conmunément  les 
enfans  aulfi  à  l'aife  le  jour  de  leur  baptême, 
qu'ils  le  font  en  d'autres  tems  au  lit.  Je  remar- 
querai encore  que  l'on  fubûftuoit  des  cordons 
aux  épingles,  pour  habiller  ces  enfans,  on  ferait 


(1)  Rofeen,  M.  Hamillon  veulent  : 

iuŒ  ,  avec  raifon  , 

qu'on  prolcrive  les  maillots;  les  band 

;s  ,  St  qu'on  laifTe 

•l'enfant  en  liberté.  M.  Armllrong  efl 

pareillement  de  cet 

«vis.  Mais  donnez-le  aux  femmes,  cil' 

ront  pas.  La  gène  de  ces  bjr.des  ,  c 

it  M.  Hamilton  , 

roiffement  de  l'une 

forme  à  d'autres  , 

p.  169-  Il  faut  suffi  renoncer  à  l'ufage  Je 

s  épingles,  comme 

'ces  Médecins  le  concilient  tous,  & 

d'apris  de  fâcheux 

exemples.  Dès  qu'un  enfant  ctie  après 

il  faut  fur  le  champ  le  viliter  par-tout 

ment  i  la  idte  &  au  ventre.  Peut-être  a 

■t-il  aulfi  un  bras  , 

une  jambe  dans  une  poûiion  violente, 
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Couvent  moins  embarraiTé  de  découvrir  la  caufe 
de  leurs  cris  fubits  ,  Si  de  leurs  maladies  ,  qui 
n'ont  que  trop  fréquemment  pour  caufe  celte 
partie  de  leur  habillement. 

Voici  un  exemple  digne  o'atten,tion.  Une 
dame  me  dit  dernièrement  qu'un  de  fes  enfans, 
après  des  cris  continuels  ,  étoit  tombé  dans  des 
convulfions ,  dont  le  Médecin  ne  put  absolument 
rendre  raifon  ,  &  que  la-caufe  n'en  fut  connue 
qu'après  la  mort.  En  ô'anr  le  bonnet  qu'on  avoit 
laine  à  l'enfant,  à  caufe  de  fa  maladie  ,  on  dé- 
couvrit une  petite  épingle  fichée  dans  la  grande 
fontanelle;  &  l'enfant  fut  victime  d'une  pareille 
négligence. 

La  nature  ne  connoit  d'habillement  que  ce 
qu'il  faut  pour  garantir  du  froid.  Ainfi  ,  tout 
devroît  fe  réduire  à  envelopper  l'enfant  dans  une 
couverture  mollette  ,  &  non  ferrée  ,  qui  ne  fut 
même  pas  fort  pefante  fur  lui.  On  y  ajouterait , 
fi  l'on vouloit,  tous  les  ornemens  incapables  de 
porter  aucun  préjudice.  Je  crois  même  que  fi 
l'on  avoit  abandonné  ce  foin  au  jugement  des 
parens,  ce  feroit  tout  ce  qu'ils  auroient  fait. 
Mais  l'art  d'habiller  un  enfant  eft  prefque  devenu 
un  talent  particulier,  un  fecret  même  que  l'on 
ne  comprend  qu'autant  qu'on  eit  adepte  en  cette 
partie.  Au  moins  les  femmes  ont-elles  cette  idée 
bifarre. 

Cependant 
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Cependant  l'enfa'.t  nous  fait  bien  connoître 
l'effet défaVamageux  île  la  manière  de  l'habiller: 
car  toutes  les  fois  qu'on  le  déshabille  ,  il  montre 
évidemment  le  plaifir  qu'il  a  de  fe  trouver  à  (on 
aifc,&  d'être  frotté  doucement  avec  la  main. 
L'art  d'habiller,  car  il  faut  parler  aînfi  ,  eft  donc 
devenu  une  pratique  funefte ,  &  la,  caufe  pre- 
mière de  nombre  de  difformités,  &£  ce  qui  'eft 
pis  encore  ,  d'une  mauvaife  fanté  pendant  le 
relie  de  la  vie. 

Après  avoir  été  habillé  ,  £'  avoir  paffé  par 
toutes  les  petites  manceuves  auxquelles  on  l'affu- 
jeltit,  cet  enfant  s'en  trouve  fi  fatigué,  qu'il 
tombe  bientôt  dans  un  profond  fommeil. 

Je  vais  traiter  actuellement  des  différens  de- 
voirs que  la  mère  doit  remplir  auprès  de  Ton 
enfant ,  jitfqu'à  ce  qu'il  arrive  A  un  âge  exempt 
de  tous  les  inconvéniens  de  l'enfance. 

Pour  Cuivre  un  tel  plan  ,  il  faut  nous  fixer  fur 
un  certain  nombre  d'articles  qui,  fans  paroître 
très-importans  ,  ne  peuvent  cependant  être  igno- 
rés qu'avec  le  plus  grar^d  défavantage.  Pour  les 
ranger  dans  un  ordre  convenable,  je  les  com- 
prendrai fous  les  différens  points  des  chofes 
appellées  non  natureks  ;  favoir,  Vair,  le  boire  & 
le  manger ,  le  fommeil  &  Us  veilles  ,  le  mouvement 
&  le  repos ,  les  rétentions  ,  les  excrétions,  6/  les 
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paffions  de  Came.  Avec  line  atlentien  requïfe  à 
ces  différens  (  i  )  articles  ,  on  peut  prévenir 
nombre  de  maux  qui  arrivent  à  ce  tendre  âge. 


(  i  )  Il  parolt  que  l'Auteur  fuit  cette  divilion  ,  prife 
des  anciennts  théories ,  plutôt  pour  reprendre  ces  articles 
par  ordre  ,  que  pour  admettre  l'ancienne  manière  d'enfei- 
gner.  Je  me  crois  donc  difpenfé  de  faire  aucune  remarque 
à  ce  fujet. 


CHAPITRE  VI. 


De  CAlr. 

J'Ai  déjà  fait  fentjr,  en  parlant  des  maladies 
des  enfans,  de  quelle  importance  l'air  étoit  pour 
eux.  J'obferverai  plus  en  particulier  que  l'âge, 
la  conlîttution,  les  circonstances  de  l'enfant,  la 
faifon,la  température,  font  autant  d'exceptions 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Car  telle  im- 
prefiion  de  l'air  deviendra  très -utile  dans  un 
temps,  8c  très- nuifîble  dans  un  autre. 

En  général  il  faut  convenir  que  .la  chaleur  de 
l'air  cil  bonne  pour  les  enfans.  Néanmoins  on 
doit  les  accoutumer  peu-à-peu  à  fupporter  l'im- 
preflion  d'un  air  froid  :  ce  qui  efl  effentiel  pour 
leur  famé.  C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  point  de 
l'avis  du  dofleur  Armftrong ,  lorfqu'il  penfe  que 
les  riches  perdent  mois  d'enfans  que  les  pau- 
vres, parce  que  ceux-là  font  tenus  (i)  plus 


(i)  M.  Armflrong  s'explique  différemment.  Il  tonteille 
détenir  les  enfans  chaudement  jufqu'à  quatre  mois,  [pour 
les  préferver  des  rhumes ,  auxquels  ils  font  plus  ejipofés 
pendant  ce  période  :  il  a  raiion  ,  fans  doute.  S'il  dit  que 
les  riches  pcrde.-t  moins  d'enfans  que  les  pauvres,  il  en 
Dd  2 
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chaudement. D'un  autre  côté,  j'approuve  très- 
fort  celui  qui  a  dit  que ,  «  élever  des  enfans 
»  chaudement  ;  c'eft  remplir  un  froid  cimetière  », 

Malgré  cela,  il  faut  ici  beaucoup  de  prudence  ; 
&  rien  ne  prouve  mieux  combien  i!  eft  befoin 
que  les  parens  furveillent  ceux  à  qui  ils  confient 
leurs  enfans.  En  effet ,  les  nourrices  ,  ou  autres 
femmes,  font  la  plupart  fi  peu  attentives  à  ne 
pas  les  tenir  à  l'air  trop  long-tems  ,  qu'ils  en 
ont  fréquemment  des  rhumes,  &  décident  hs 
parens  à  ne  pas  les  envoyer  dehors  suffi  fou- 
vent  qu'il  feroit  befoin. 

Les  nourrices  &  les  fervames  font  encore  une 
faute  de  la  plus  grande  conféquence  :  c'eft  de 
fe  tenir  debout  à  un  courant  d'air  avec  un  enfant 
dans  les  bras,  ou  de  s'affeoir  avec  d'autres  do- 
meftiques  ,  briffant  jouer  ,  à  certaine  difiar.ce 
d'eux ,  les  enfans  qui  peuvent  déjà  courir ,  fans 
faire  attention  s'ils  s'affoient  fur  l'herbe ,  Sic. 


donne  une  raifon  bien  fondée.  Ceux-ci  habitent  le  plus 
fouvent  des  lieu*  humides,  expofés  aux  injures  tic  l'air 
Et  des  faifons  ,  à  des  vents  froids.  Leurs  enfans  fôat  fou- 
vent  entafTés  les  uns  fur  les  autres,  dans  des  endroits  peu 
aérés  ,'mal-fains  :  de-là  réfulier.i  des  maladies  qui  les  en- 
lèvent. Ce  font  les  termes  de  M.  Armllrong  ,  en  plulieure 
endroits  de  fon  ouvrage.  Or  ,  qui  ne  voit  que  les  riches 
ne  font  pas  expofés  aux  mêmes  inconvéniens.  Le  reproeh» 
de  M.  Underwood  efl  donc  mal  fondé. 
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Delà  il  réfulte  que  ces  enfans  font  retenus  dans 
une  chambre  trop  chaude  ,  qu'on  les  empêche  de 
fortir  autant  qu'ils  le  devroient,  ou  qu'ils  prennent 
des  fraîcheurs  &C  des  rhumes  par  ces  négligences. 

Je  puis  obferver  ici  que  le  moindre  fymptome 
d'un  rhume  (qui  fe  prend  même  dans  la  chambre 
pendant  le  premier  mois) ,  eftunenchifrenement, 
un  engorgement  de  la  membrane  pituitaire.  Cet 
accident  ne  demande  ,  en  général ,  qu'un  peu  de 
pommade  jimph  ,  ou  de  pommade  divine  ,  qu'on 
applique  aux  narines ,  lorfque  l'enfant  &c  mis 
dans  fon  berceau.  Si  cela  ne  réuffit  pas  ,  on 
diffoudra  un  peu  de  vitriol  blanc  dans  de  l'eau 
rôle,  &  on  l'appliquera  de  même. 

Pour  accoutumer  les  enfans  à  l'air ,  il  fera 
bon  de  leur  faire  (  1  )  prendre  des  robes  très- 
courtes  ,  aufli-tôt  que  la  faifon  le  permettra.  On 
leur  laiffera  toute  liberté  dans  leur  habillement: 
ils  referont  fans  bas  ,  même  jufqu'à  deux  ou 
trois  ans,  &Z  relieront  vêtus  de  cette  manière» 
jufqu'à  ce  qu'ils  prennent  la  culotte.  Quant  à  ce 
changement ,  je  penfe  qu'on  doit  préférer  de 
le  faire  à  l'entrée  dï  l'hiver.  Cet  habillement 
étant  en  général  plus  chaud  ,  fur -tout  à  te 


(1)  C'efl  cinfique  nos  anciens  Gaulois  babilloienr  leurs 
enfans  ;  mais  ils  ne  leurs  découvroiem  pas  roulement  ia 
poitrine  ,  comme  on  le  fait  afluellcmenr. 

Dd  j 
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poitrine  ,  qui  a  toujours  été  découverte  jufqucs- 
la;  il  femb'.e  qu'il  eft  inconféqnent  delà  couvrir 
toute,  dès  la  première  t'ois,  au  commencement 
des  chaleurs. 

J'ai  dit  que  les  enfans  dévoient  refler  fans  bas 
pendant  un  très-long  tems  :  maïs  c'eft  toujours 
des  circonftances  qu'on  tirera  la  règle  de  ce  qu'on 
devra  faire  à  Ce  fujet.  Un  médecin  éclairé  fuppofe 
toujours  ce  proverbe  ,  mutatis  intttandis  ,  c'eft-à- 
dire  les  exceptions,  comme  dans  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie.  C'eft  ce  qui  doit  nous 
guider  dans  l'appl  ication  des  principes  généraux. 
Faute  d'avoir  fait  cette  exception  dans  ce  cas-ci , 
on  a  laiffé  cruellement  fouffrir  nombre  de  tendres 
enfans  l'hiver  dernier,  par  la  rigueur  de  la  faifon, 
Ils  ont  été  perdus  d'engelures,  pour  ne  pasavoif 
eu  les  membres  couverts.  J'ai  vu  un  enfant  de 
quatre  ans,appartenant  à  une  perfonne  distinguée, 
dont  les  jambes  étoient  couvertes  de  ces  maux 
jufqu'aux  genoux  ;  &  malgré  toutes  les  repré- 
fentations  ,  on  ne  put  déterminer  cette  mère- 
imprudente  à  faire  prendre  à  tems  des  bas  à  cette 
petite  fille,  pareeque,  difoit  la  mère ,  lesenfans 
forts  Se  biens  portans  font  toujours  mieux  fans 
bas. 
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CHAPITRE    VIL  - 

Du  Boire  &  du  Manger. 

E  remarque  à  ce  fujet  les  mêmes  abus  qu'à 
legard  de  l'article  précédent.  U-eft  réellement 
inconcevable  que  l'ufage  de  remplir  les  enfans 
de  pain  foit  devenu  prefque  univerfel  ;  ou  môme 
que  des  parens  aient  pu  s'imaginer  qu'une  nour- 
riture auffi  (1)  lourde  pût  leur  convenir.  Avant 
de  m'arrêter  fur  cet  article  ,  j'obierverai  qu'un 
enfant  nourri  du  lait  de  fa  mère  ,  n'a  pas  befoiri 
d'autre  aliment  pendant  les  intervalles  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  revenu  de  nouveau  laît  au  fein  ;  eit 
fuppofanr  que-  l'enfant  foit  mis  au  fein  de  [3 
mère  dans  le  tems  convenable  i  or  ,  c'efl  tou- 
jours lorfque  la  mère  a  eu  le  teins  ncceiïaire 
pour  fe  rafraîchir.  Cette  conduite,  quoique  né- 
gligée par  plufieurs  femmes,  eft  cependant  la  plus 
conforme  à  la  nature;  &  à  ce  qu'on  remarque 
dans  les  animaux  ,  qui ,  à  bien  des  égards  ,  font 
les  meilleurs  guides  qu'on  aitàfuivre.  En  mettant 


(1)  M,  Undetwood  fuil  ici  les  détails  de  M.  Atrnflrong , 
P.  IJ*. 
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la  première  fois  l'enfant  au  fein ,  le  plutôt  (  i  ) 

qu'il  eft  poflibie ,  les  Inouïs  fe  forment  bien ,  ôc 


(  i  )  On  a  demandé  à  quel  moment  on  devait  préfenter 
la  première  fuis  l'enfant  au  lein  ?  A  cette  quellion  ,  qu'on 
n'auroit  jamais  du  faire  ,  {i  l'on  avoir  bien  vu  la  nature  ,  je 
réponds  ,  fi  la  mère  a  bien  repofé  après  l'accouchemenr  , 
qu'elle  le  fente  allez  de  forces ,  on  doit  poner  l'enfant  au 
ftin ,  dès  qu'il  ouvre  la  bouche  ,  ou  lorfqu'en  lui  mettant 
Je  bout  du  doigt  fur  le  bord  des  lèvres  ,  il  le  ferre  comme 
pour  letrcr.  Le  premier  lait  étant  delliné,  par  la  nature, 
a  faire  couler  les  excrémens  innés  de  l'enfant  ,  il  eft 
avantageux  de  le  lui  faire  prendre  fans  trop  différer:  on 
aidera  l'évacuation  ,  en  donnant  un  lavement  d'eau,  où. 
l'on  aura  jette  quelques  grains  de  Tel,  On  le  réitérer» 
deux  ou  trois  fois  ,  du  jour  au  lendemain  ,  s'il  n'évacu» 
pas  furHiammcnt  ;  la  nature  fait  le  rcfle. 

Si  la  mère  ne  nourrir  pas  ,  on  ne  négligera  pas  les 
lavement  ,  &  l'on  fuivra  ce  que  M". ;  Arrnftrong  a  con- 
feillé  plus  haut  dans  ces  notes  :  ou  l'on  fe  contentera  d'un 
doux  purgatif  ,  réitéré  àxux  ou  trois  fois  dans  une  eau 
fucree  ;  après  quoi  ou  primera  l'enfant  au  fein.  Réité- 
rant l'eau  fuciée  deux  ou  trois  fois  par  jour  pendant  la 
première  fontaine ,  à  la  dofe  d'une  fois  pleine  une  cuiller 
à  caré.  On  peut ,  fi  l'on  veut  joindre  i  ceci  ce  que  j'ai 
dit  dans  Rufèen  ,  cela  revient  au  même  ,  M.  Mofl'a  beau- 
coup raifonné  fur  les  prétendus  inconvéniens  du  fucre  ; 
mais  ces  raifonnemens  ne  Ibnt  pas  perCùalïfs, 

On  a  encore  demandé  s'il  faut  changer  une  nourrice 
piife  de  fes  règles,  Des  gens  cenfes  font  d'un  avis  con- 
traire, lloftcn  conleille  feulement  à  la  nourrice  de  ne 
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le  lait  vient  peu-à-peu.  On  prévient  par-là  bien 
ties  douleurs  ,  &  quelquefois  même  un  abcès  , 
l'ulcération  d' ;  bouts,  qui,  dans  une  première 
couche,  font  fujets  à  cauler  bien  des  difficultés 
&  des  peines.  Sî  cependant  il  y  arrive  des  acci- 
dens  de  cette  nature,  ils  font  moins  difficiles  à 
traiter  qu'on  l'a  cru ,  lorfqu'on  s'y  prend  comme 
îl  faut.  On  confultera  pour  lors  le  petit  ou- 
vrage (  1  )  que  j'i  publié  à  la  fuite  de  mon 
.Traité  fur  les  ulcères  des  jambes;  j'y  entre  dans 
les  détails  néceffaires  fur  les  abfcès  laiteux  ,  les 
ulcères  des  mamelons  ;  &  j'y  donne  la  méthode 
qu'on  doit  fuivre  pour  les  traiter  avec  facilité 
&  fuccès. 

Si  la  mère  n'elt  pas  en  état  de  nourrir  elle- 
même,  &  qu'on  ait  une  nourrice  prête,  il  n'y 
a  pas  d'inconvénient  à  mettre  l'enfant  au  fein , 
lorfqu'U  a  pris  une  dofe  ou  deux  de  médicamens 


pas  allaiter  pendant  ce  teras-là  ,  &t  de  nourrir  l'enfant  avec 
du  petit-lait  extrait  avec  des  œufs  ,  &  clarifié.  M.  Hamilton 
n'y  voit  aucun  dommage  puur  l'enfant.  En  pareil  ess  , 
dit-il,  ce!  enfant  cfi  pris  d'une  légère  indifpofîtion ,  avant 
qu'elles  paroiflent  :  il  éprouve  des  coliques  ,  mais  fans 
inconvénient  puur  la  luire.  Il  n'y  a,  félon  lui  ,  que  l'appau- 
vrilTemenr  du  lait ,  Une  foiblefié  de  nerf,  Une  indilpolition 
fume  ;  enfin  ,  un  état  malade  qui  puiQent  la  faire  changer. 

(  1  )  Ce  Traité  fe  trouve  chez  le  même  Libraire  ,  à  la 
fuite  de  fon  Traité  fur  les  ulcctes  des  jambes. 
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laxatifs.  Si  on  fe  détermine  à.  L'alaiter  à  la  main  j 
&  qui  ne  foit  point  aifèment  tranquillifé ,  on 
lui  donnera  une  cuillerée  ou  deux  d'eau  de  gruau , 
légèrement  fucrée;  après  quoi  il  s'endort  ordi- 
nairement. A  fon  réveil ,  il  fe  trouvera  difpofé 
à  prendre  la  nourriture  qu'on  lui  préfentera  , 
&  qui  lui  conviendra  le  mieux. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  mères  et  les  nour- 
rices, guidées  par  de  vrais  fentîmens  de  tendreffe, 
euflent  de  plus  juftes  idées  de  la  manière  dont 
nous  prenons  nourriture,  et  fur-tout  qu'elles 
connuffent  bien  que  ce  n'eu;  ni  par  !a  quantité  , 
ni  par  la  qualité  des  alimens  confidérés  comme 
tels.  Elles  devroient  être  convaincues  que  notre 
nutrition  n'eft  que  le  réfultat  de  l'ufage  que 
i'eftomac  fait  des  alimens  qu'on  lui  confie  :  ré- 
fultat qui ,  après  avoir  été  produit  par  l'effet  de 
ta  digeition,  qui  change  les  alimens,  doit  être 
doux,  balfamique  ,  propre  à  renouveller  la  maffe 
du  fang  ,  et  la  déperdition  de  fubftance  que  nous 
fuifons  tous  les  jours  par  la  tranfpiration  infenfi- 
ble.  Ainfi,  des  alimens  d'une  nature  mal  appro- 
priée aux  circonflances,  ou  pris  trop  précipi- 
tamment ,  ou  en  trop  grande  quantité,  fur-tout 
avant  que  I'eftomac  fe.foit  duement  déchargé  de 
ce  qu'il  contenoit  ,  trouble  l'opération  de  la 
digettion ,  fait  de  mauvais  chyle,  Siainfi  de  mau- 
vais fang  ;  d'où  il  réfulte  une  foible  conftitu- 
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lion  ,  au  lieu  d'en  obtenir  de  l'accrciffement 
&  des  forces.  A  la  fin  on  voit  paroître  des 
vers,  des  convulfions  ,  le  rachitis,  les  écrouel- 
les ,  des  fièvres  lentes  ,  et  la  confomption. 

On  devroit  faire  attention  que  la  nature  ne 
fournit  le  lait,  en  faveur  de  l'animal,  que  pour 
être  tiré  Se  pris  au  fein  même;  &  que  celui  de 
la  femme  efî  certainement  le  plus  fluide  de  tous, 
qnoiqu'en  même  tems  bien  plus  nutritif  que  le 
pain.  Il  est  vrai  que  le  pain  ,  exigeant  plus  de 
tems  pour  la  digeftion,  foit  des  enfan? ,  (oit  des 
adultes,  fatisfait  plus  la  faim.  Mais  devoit-oa 
conclure  delà  qu'il  foiirniflbit  plus  de  portions 
alimentaires  ?  Car  ,  s'il  n'eft  pas  bien  digéré , 
devient-il  aliment?  mêlé  même  avec  de  l'eau, 
comme  on  ne  fe  fait  que  trop  fouvent ,  il  eft 
moins  nutritif  que  le  lait. 

Les  enfans  doivent  naturellement  avoir  fouvent 
faim,  &  être  autant  de  fois  reftaurés  par  une 
nourriture  légère  :  or ,  le  lait  eft ,  fans  contredit , 
la  plus  légère  de  toutes  celles  que  nous  connoif'-' 
fons.  La  rapidité  avec  laquelle  il  pafle  par  l'ef- 
tomac,  le  prouve  fuffifamment.  Ainfi  ,  le  lait, 
qui  n'eft  pas  l'aliment  le  plus  convenable  pour 
•  un  adulte  employé  à  de  forts  travaux,  pendant 
plufieurs  heures ,  hors  de  chez  lui ,  aii  le  meilleur 
pour  la  vie  fédentaire  d'un  tendre  enfant ,  qui 
ne  peut  tirer  fa  nourriture  des  fub  flances  folides 
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fi  fort  en  faveur  dij  pain  &C  d'autres  alimens 
folides.  Néanmoins,  foit  dit  en  [laiTant ,  il  n'en 


fans  baUcer ,  le 

lait  des  animaux.  S;  s  raifons  font  pé- 

fuis  de  fon  avis.  Tous  les  maux  qu'on 

peur  tenir  père 

&  de  mi.-re,  hi  qu'on  peut  voir  dans 

:.  Piorrhcl.  1,  font  prefquc  les  mêmes 

qu'îï'cit  poffible 

de  tenir  d'une  nourrice.  Or  ,  fi  un  enfant 

aie  bonheur  de  n 

aitre  très-foin  ,  pourquoi "  l'eïpofêr  à  ces 

xirtjues ,  qu'il  co 

jti  en  prenant  un  laii  étranger  ?  N'efl-il 

pas  encore  expolt 
de  foins  conveoal 

à  d'autres  inconvéniens  ,  par  le  manque 
>les ,  &  fou  vent  même  à  dos  maux  dont 

il  eft  long-temps  affecté,  ou  la  viclime.ï 

Ce  furent  ces  motifs  q-^i  parurent  décider  M.  Armflrorfî 
à  notirtir  f«  enfans  i  la  miifl  ,  aptes  en  avoir  fait  inutile- 

ritute  qu'il  préfère  il!  ptefque  la  même  que  celle  que 
j'avois  indiquée  da^s  Rofeen.  C'efl  un  peu  de  rr.ie  pain 
raOit  Ites-fine  ,  bouillie  daus  l'eau  ,  à  laquelle  il  mêle 
enfuite  un  peu  de  lan  &C  de  fut  iur  l'adoucit  ;u  mCme 
degré  que  le  tait  de  la  mère:  j'y  avois  ajouté  quelques 
pincées  de  farine  de  feigle  féchée  au  four.  Il  préfère  le 
laît  tl'ânefle  ,  avec  raifon. 

Si  l'enfant  cil  tourmenté  par  des  vents  ,  il  concilie 
du  mettre  dans  un  linge  très-propre  quelques  baies  de 
genièvre  éerafées  avec  un  peu  de  gingembre  gratté  ,  St  do 
faite  bouillir  dam  l'eau  où  eiî  la  mie  de  pain  :  De,tems 
en  teins  il  preftrit  de  donner  à  l'enfcnt  trente  ou  quarante 
gouttes  d'tau  foïble  de  menthe  poivrée  ,  ou  de  fenouil  doux 
(  mais  non  pas  de  l'efprit  de  cène  menthe  ,  qui  e(l  d'une 
force  extraordinaire).  Ces  eaux,  félon  lui  ,  conviennent 
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a  fait  commencer  l'ufage  à  fes  enfans  qu'à  l'Ége 
de  fix  ou  fept  mois  ;  &  c'eft  d'après  Tes  fuccès 
qu'il  a  parlé,  Mais  ce!a  efl  encore  bien  différent 
préparé ,  ou  par  la  mère,  ou  par  une  nourrice, 


Itèvbïeo  ,  dan;  le  cas  ou  le  ventre  efl  telâché.  S'il  e(l 
te  Serré  ,  M.  Airrilrung  ordonne  de  |tiiïr  en  peu  de 
mar.ne  choifle,  ou  de  ir.  ■^-■cfic  da-s  l'aliment.  J'âimeroi« 
mieux  que  ces  peyis  purgatifs  ruffen:  dor.rts  feparëment 
&  j  dufe  un  peu  plus  forte  :  avec  le  manger  ils  CJuftnt 
toujours  plus  ou  moins  d'indige.lion.  Pourquoi  donner 

Purgei,  s'il  le  faut  ,  ou  làcbls  le  venue  ,  o/er.fu.re 
nourtiOei.  J'en  dis  autant  te  ce  que  l'auteur  prefetit  uo 
peu  plus  loin,  avec  l'aliment.  Préparez  auparavant  l'eilo- 
mac  U  les  inrellini  pat  les  moyens  que  vous  voudrez  ; 
mais  IjiflVî  la  di/jcilion  de  l'aliment  le  faire  ,  fans  forcer 
la  nature  à  un  double  travail  à  cet  âpc.  File  la  fait  tou- 
jours afTei  bien  ,  quand  elle  ne  trouve  pas  d'obliacle  à 
les  fondions. 

Quant  à  l'inllrumer.t  requis  pour  ad.niniflrtr  l'aliment , 
Mi  Armrtrong  s'efl  fervi  d'une  cuiller  mut  Amplement  : 
il  a  bien  fait.  L'auteur  emalle  de  fort  mauvaifes  raifons 
contre  ce  procède.  Ainfi ,  je  le  lailTe  fini  examen.  Qu'il 
vante  les  infirmons  qu'il  voudra  :  le  plus  (Impie  efl  tou- 
jours le  meilleur.  La  cuiller  doit  £tre  de  buis  ,  &  fans 
bord  tranchant  :  on  la  tient  toujours  tré--propre.  L'aliment 
fera  toujours  le  plus  nouvellement  piï-paré  qu'on  pourra. 
Moins  le  lait  qu'on  emploie  efl  vieux  ,  moins  il  efl  dé- 
compofé  ,  St  plus  il  dijjeie  facilement. 
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de  remplir  iin  enfant  avec  une  nourriture  folide 
prefque  anfli-tôt  qu'il  efl  ne.  Tout  aliment  que 
j'efiomac  ne  digère  pas  ,  eft  une  efpèci?  de  poifon: 
&  s'il  n'eft  pas  évacué,  ou  par  le  vomiflement,  ou 
par  les  felle; ,  il  en  réfultera  néce  il  aire  ment  des 
mal-aîfes,  des  tranchées ,  des  fpafmes  internes, 
&  tous  les  accidens  auxquels  les  intefiins  font 
fujets,  Enfin  ia  fcène  fe  termine  par  l'une  ou 
l'autre  des  maladies  ci-devant  mentionnées. 

Le  lait  efl-  le  produit  de  tous  les  alimens  que 
prend  la  mère;  c'en  eft  même  la  partie  la  plus 
fubftantielle.  C'eft  dans  fon  eflomac  que  l'aliment 
a  été  diflbus ,  digéré;  &  l'action  concomitante 
des  vifeères ,  deftinés  à  parfaire  la  digeftion ,  en 
ont  fait  tin  fluide  animalifé  ,  au  point  d'être 
comme  changé  en  une  efpèce  de  fang  blanc  ;  & 
c'eft  de  cette  fubftance  que  tout  corps  anima!  eft 
reftauré  tous  les  jours.  Ainli ,  il  eft  vrai  qu'avant 
que  l'enfant  ait  acquis  allez  de  forces  pour  con- 
vertir les  alimens  folides  en  un  fluide  fain  & 
nutritif,  ou  en  un  fang  blanc  ,  la  mère  eft  fage- 
ment  fubftituée  par  la  nature,  pour  exécuter  cette 
fonction  en  faveur  de  la  nutrition  de  l'enfant. 

Je  n'examine  pas  encore  en  particulier  fi  la 
mère  allaite  elle-mâme,  ou  fi  c'eft  une  nourrice 
étrangère.  Mon  but  eft  uniquement  de  prouver 
qu'en  général  le  lait  eft  la  nourriture  la  plus 
convenable  pour  l'enfant.  Que  ce  fluide  foiî 
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urc  ânefTe ,  ou  par  un  antre  animal ,  rela  revient 
toujours  à  mon  but.  Si  le  lait  de  la  mère  anque 
par  une  raifon  quelconque  ,  le  meilleur  qu'on 
pourra  y  fubfiituericra  celui  qu'on  devra  choifir. 

Je  me  crois  donc  diïp.'r.fé  <ie  pofer  en  axiome 
que  le  lait  doit  être  la  partie  effeniielle  de  la 
nourriture  d'un  enfant  pendant  certain  tems  ; 
qu'il  le  prenne  ou  non  au  fein  même.  Je  dirai 
que  fur  vingt  enfans ,  il  y  en  aura  dix-neuf,  peut- 
être  même  quatre-vingt-dix-neuf  fur  cent,  à  qui 
îl  conviendra.  On  fera  les  exceptions  qu'on  vou- 
dra; mais  je  cois  que  fi  l'on  ne  trouvoit  pas 
d'exceptions  à  faire ,  il  périroit  moins  d'enfans , 
qu'en  fe  jettant  avec  abfiirdiié  dans  un  extrême 
oppofé. 

Suppofons  néanmoins  qu'un  enfant  très-fort 
ne  fût  plus  content  de  lait  feul  à  la  fin  du  pre- 
mier mois ,  &  qu'il  demandât ,  par  fes  cris ,  peu 
de  tems  après  avoir  été  allaité,  on  pourra  fans 
doute  lui  donner,  par  furcroît,un  peu  de  pain 
bouilli,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  &  il  ne 
faudrait  paffer  cette  quantité  qu'avec  beaucoup 
de  c'irconfpeflion.  Ainfi,  lorfque  ce  nouvel  ali- 
ment peut  être  permis,  (bit  plutôt ,  (oit  plus  tard, 
on  fera  bouilli  dans  l'eau  une  croûte  de  pain 
bien  cuite  Le  pain  perdra ,  par  ce  moyen ,  une 
partie  de  fa  qualité  acefeente  ,  on  paffera  dans 
un  tamis  ou  un  linge ,  &L  l'en  fera  de  nouveau 
bouillir 
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bouillir  le  pain  avec  du  lait ,  fi  l'enfant  eft  fore 
jeune  ,  ou  difpofé  a  la  diarrhée. 

Mats  celle  matière  me  meneroit'au-delà  des 
bornes,  fi  je  voulois  la  fuivre  plus  loin.  Je  rie 
me  ferois  même  pas  fi  fort  étendu,  fi  je  n'avois 
eu  à  cœur  de  perfuader  des  yens  que  je  vois 
difpofés  à  bien  faire  ,  mais  qui  font  arrêtés  par 
leurs  idées  abufives. 

Si  donc  le  lait  eft  la  nourriture  la  plus  con- 
venable à  un  enfant  qu'on  nourrit  à  la  main  ,  !a 
première  demande  qui  fe  préfente  efi  celle-ci  : 
quelle  eft  la  meilleure  efpèce  de  lait?  quel  cil 
le  meilleur  inftrument  ou  vaiffeau  pour  donner 
cette  nourriture  r  J'avouerai  ici ,  avec  plaifir  ,  les 
obligations  que  j'ai  au  Docteur  Hugh  Smith,  porr 
l'invention  ingenieufe  qu'il  a  publiée,  il  y  a  quel- 
ques années ,  dans  (on  judicieux  traité  fur  la 
manière  d'élever  les  enfans.  Le  lait  qu'il  indique , 
comme  préférable ,  eft  celui  de  vache.  Je  renvoie 
volontiers  le  lecteurà  (i)  l'ouvrage  de  ce  doc- 
teur ,  me  contentant  d'alléguer  l'expérience  que 
j'ai  fait  de  la  bonté  de  fes  avis. 

Soit  au  moment  de  la  naiffance,  foit  quelques 
femaines  après ,  on  ajoutera  au  lait  une  petite 


(i)  Lettres  fur  !.:  manière  d'élever  les  enfans  du  pre- 
mier âge  ,  en  AnÊ^ia.  Le  lait  de  vache  convient  à  peu 
ri'unfant. 
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dofe  de  gelée  (i)  de  râpure  de  corne  ds  cerfs 
bouillie  dans  l'eau,  oîi  elle  ait  acquis  la  con- 
fiilance  qu'a  le  bouillon  de  veau  enrefroidiffanf. 
Je  penfe  même  que  fi  l'on  prend  ce  parti ,  plutôt 
on  y  joindra  la  gelée  fufdite ,  mieux  on  fera. 

Je  dois  avertir  qu'on  a  quelquefois  de  la  diffi- 
culté à  faire  cette  gelée ,  parce  que  la  corne 
de  cerf  n'eft  pas  de  bonne,  qualité ,  ou  plutôt 
parce  que  ceux  qui  la  râpent  y  mêlent  fraudu- 
leufement  de  la  râpure  de  pied  de  mouton.  Néan- 
moins ceci  te  reconnoît  aifément  à  la  friabilité 
différente.  Si  la  râpure  fe  trouve  bonne,  deux 
onces  fur  une  pinte  d'eau  ,  réduite  à  chopine , 
feront  une  gelée  de  confiftance  convenable. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  ,en  ajoutant  la  gelée, 
efl  bien  réfléchi.  C'eft  autant  pour  rendre  l'ali- 
ment plus  nutritif,  que  pour  corriger ,  à  certain 
point  la  qualité  acefeente  du  lait.  Le  lait  des 


(i)  Il  ett  bon  d'obferver  ,  avec  M.  Baume  ,  que  celte 
gelée  ne  fe  conferve  qu'un  jour  dans  les  chaleurs  de  \'ité  , 
Ji(  ilcux  ou  trois  au  plus  en  hiver.  Lorfqu'elle  fe  g3re  , 
il  s'y  Forme  des  taches  blanche;  ou  livides  à  fa  iuperrkie: 
elles  gagnent  promptement  le  Fond  des  vailTeaux.  1)  fe 
dégage  alors  une  grande  quantité  d'air  :  elle  fe  liquéfie  , 
devient  moufleufe  ,  fcc  elle  exhale  une  odeur  putride  dé- 
dgréable.  On  peut  faire  préparer  des  tablettes  de  cette 
gelée  ,  6t  de  toutes  les  autres,  en  les  delféchant  :  alors 
elles  Ce  coufervent  mieux.  Pharmac.  p.  fjj. 
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animaux  eft  le  produit  des  fucs  végcraux,  au 
lieu  que  celui  de  femme  eft  le  réfultat  d'un 
mélange  de  nourritures  animales  &  végétales. 
On  peut  ajouter  un  peu  de  fucreau  mélange  de 
lait  &  de  gelée ,  fi  l'enfant  n'eft  pas  difpolé  aux 
cours  de  ventre:  mais  le  moins  fera  le  mieux. 
On  fera  chauffer  le  lair  &  la  gelée  féparcineni  ; 
&  l'on  ne  prendra  ,  chaque  fois ,  de  l'un  8c  de 
l'autre ,  qu'autant  qu'il  en  faut.  Alors  ori  les  verfera 
enfemble  dans  le  biberon  [prifirt\ctluidt  M.  Bai- 
dint  à  celui  de  Smith}  ;  on  aura  foin  d'en  tenir  tout 
l'intérieur  bien  propre  ,  en  le  rinçant  chaque  fois 
qu'op  s'en  eft  fervi ,  même  avec  de  l'ead  chaude  : 
autrement  il  s'attache  toujours  quelques  parties 
gralTes  qui  s'aigriflent  d'abord  ,  deviennent  enfui  te 
très-fétides ,  &  par  conféquent  très-préjudi- 
ciables,  au  moins  capables  de  dégoûter  l'enfant. 

Quand  on  commence  à  donner  le  lait  de  cette 
manière  ,on  lefait  (i)  bouillir  , afin  qu'il  relâche 
moins  ;  mais  lorfque  l'enfant  a  quelques  mois , 
ou  devient  trop  reflerré,on  fe  contentera  de 
faire  chauffer  le  lait. 

La  tafle ,  la  cuiller,  le  cornet,  ne  font  pas 
comparables  au  pot  du  docteur  Smith.  Ce  pot 


(i)  Cela  efl  ma)  vu  ,  môme  félon  l'explication  que 
l'ameur  a  donnée  d»  U  digeftion.  On  diflîpe  les  principe! 
du  laïc  en  partie  ,  ceux  mîme  qui  le  rendem  plu;  drgeflible. 

Ee  1 
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cft  imaginé  autant  pour  plaire  à  l'enfant ,  par  fon 
extrémité,  qui  a  la  forme  d'un  mamelon,  que  pour 
laiffer  venir  doucement  le  lait  dans  la  bouche , 
&  donneren  même  tems  quelque  travail  pendant 
la  fuccion  du  lait ,  qui  lui  eft  néceffaire  à  chaque 
fois  :  le  cornet  ne  préfente  pascet  avantage.  L'en- 
fant éprouve  indubitablement ,  avec  le  pot  de  ce 
dofl'eur,  la  même  difficulté  que  lorfqu'il  terre ;& 
c'eft  par  celte  raifon  même  qu'un  enfant  très- 
jeune  n'eft  pas  fi  fujetà  fe  furcharger  de  lait, 
lien  eft  tout  autrement  de  la  taffe  ou  de  la  cuiller. 
L'enfant  trouvant  le  lait  doux  &  fort  agréable  , 
&  n'ayant  que  la  peine  d'avaler,  eft  toujours 
porté  à  Ce  remplir  plus  qu'il  ne  faut  chaque  fois. 
D'ailleurs  les  nourrices,  qui  ne  cherchent  qu'à 
fe  débarraffer  ,  en  tranquillifant  l'enfant ,  lui  en 
font  prendre ,  av  ec  la  taffe ,  double  6c  triple  dofe , 
&  l'empêchent  ainfi  de  crier  :  mais  c'eft  toujours 
au  détriment  de  l'innocent,  tes  in  cl  ige  liions  en 
font  au  moins  la  fâcheufe  conféquence. 

Ce  pot  eft  fait  en  forme  de  cornue  à  long 
col  :  il  eft  percé  de  plufieurs  petits  trous  à  fon 
extrémité.  On  le  couvre  d'un  velin  ou  parchemin 
-pareillement  percé,  Si  attaché  comme  flottant 
furie  bout  du  col.  L'enfant  le  trouve  ainfi  doux 
&  agréable,  &  s'en  accommode  prefque  auffi 
volontiers  que  du  mamelon  du  fein  ,  comme  je 
l'ai  vu  phi  fieurs  fois. 
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Cette  manière  d'allaiter  eft  auffi  agréable  à 
l'enfant  que  commode  pour  la  nourrice.  On  a 
toujours  l'aliment  fous  la  main:  car  on  peut  le 
tenir  chaud  la  nuit,  à  la  faveur  d'une  lampe  , 
&  même  dans  le  lit.  La  feule  objection  que  j'ai 
vu  faire  à  ceux  qui  l'ont  effayé,  eft  juft^meut 
ce  qui  fait  le  plus  grand  éiogs  du  procède; 
favoir,  que  les  enfans  nourris  de  cette  manière 
font  fouvent  affamés  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  ce 
qu'ils  doivent  naturellement  être.  Cet  aliment  eft 
très-léger  fur  l'eftomac ,  digère  auffi  facilement 
que  le  lait  pris  au  fein:  ce  qui  fait  que  les  en- 
fans  ont  befoïn  d'en  prendre  fouvent. 

Dans  un  ouvrage  tel  que  ceiui-ci ,  on  preferit 
ordinairement  certaines  règles ,  d'après  lesquelles 
on  ne  donne  la  nourriture  à  un  enfant  qu'à  cer- 
taines (1)  heures  &  certain  nombre  de  fois,  fi 
on  veut  le  faire  avec  fuccès.  Mais  j'obferverai 
qu'il  eft  impofïible  de  preferire  des  règles  à  ce 
fujet  :  ainfi  je  ne  l'eflaierai  pas ,  puifqu'aucune 


(1)  Une  fille,  Mancbifleufe,  fit  un  enfant.  En  bonne 
mère  elle  voulut  le  nourrir.  Forcée  ,  pat  Ton  trarai!  ,  à 
celui  donner  le  fein  qu'à  certaine;  heures  ,  elle  l'accou- 
tuma à  cette  règle  ;  &  l'enlant  qu'elle  avoit  foin  de  tenir 
propre  ,  profita,  devint  fort  ;  il  a  K  ins.  Je  croyois  aupa- 
revam  que  celte  régularité  titoit  impraticable  avec  leï 
«ntani.   
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ne  peut  comprendre  toutes  les  circonftanees  qui 
peuvent  fe  préfenter;  &  je  me  félicite  des  diffi- 
cultés même,  en  voyant  tons  les  écrivains  û 
peu  d'accord  entre  eux. 

Les  enfans  qu'on  nourrit  par  ce  procédé  ,  ne 
prendront  jamais  trop  à  la  fois  ,  vu  le  petit  tra- 
vail auquel  ils  font  affujettis  pour  avoir  leur 
nourriture:  ainfi,  l'on  peut  leur  permettre  d'en 
prendre  auffi  fouvent  qu'ils  en  prendroient  au 
ïein.  Le  cas  devient  bien  différent ,  lorfqu'on 
permet  aux  enfans  de  prendre  des  alimensfolides , 
&  qu'ils  font  nourris  à  la  cuiller.  J'ai  dit  qu'il 
yavoit  toujours  à  craindre  qu'ils  ne  (i)  fefur- 
chargeaffent.  Or,  on  nefauroit  être  trop  attentif 
à  cet  inconvénient. 

Je  ne  rappellerai  ici  qu'une  objeftion  a(Tez 
ordinaire  contre  le  procédé  que  j'ai  recommandé 
ou  plutôt  que  le  docteur  Smith  a  propofé.On 
voit ,  dit-on  ,  nombre  d'enfans  élevés  à  la  main, 
depuis  leur  naiflance  ,  &  parfaitement'  réuffir , 
quoique  nourris  avec  du  pain ,  des  alimens  folides 


(l)  Quelque  ce  foii  l'inflrument  ,  ou  la  cuiller  ,  ou  une 
rade  oblougue  ,  ou  lout  aune,  n'eft-on  pas  maiire  d'en 
priver  l'enfant  quand  on  veut  T  M.  Armihong  ,  qui  a  fi 
bien  n!u(Ii  à  élever  fes  enfans  avec  ces  indrumtns  ,  prouva 
qu'on  peur  régler  les  enfans  à  volonté.  M.  MolTapprouve 
auffi  i'ufage  du  la  cuiller. 
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pendant  toute  la  journée  ,  tandis  que  d'autres, 
à  qui  l'on  a  interdit  ce  régime,  font  foibles, 
délicats ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  d'un 
an  ou  deux.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  prouver  que 
celte  objection  porte  également  contre  ceux  qui 
ont  clé  nourris  au  fein  ,  félon  ISnflinft  même  de 
la  nature  ,  qui  leur  deflinoit  cet  aliment.  Il  me 
fuffit  de  dire  qu'il  y  a  des  enfans  affez  forts  (  1  } 
pour  être  nourris  ,  pour  ainfi  dire,  de  quelque 
manière  que  ce  foit,  qui  digèrent  bien  tous  les 
alimens  indifféremment  ;  Si  qu'au  contraire  il  eft 
des  enfans  foibles  qu'on  ne  conferve  qu'avec 
peine  ,  malgré  l'extrême  attention  qu'on  a  fur 
leur  régime  ;  &  qui  mourroient  bientôt,  fi  l'on 
manquoït  au  moindre  foin  à  cet  égard. 

Ceci  me  rappelle  l'obfervation  d'un  homme 
Judicieux  du  nord  de  l'Angleterre.  Cet  ami ,  qui 
ne  m'avoii  jamais  communiqué  aucune  réflexioa 
que  je  n'eufle  trouvée  fort  naturelle  &  convain- 
cante ,  me  furprit  finguliérement ,  en  me  difant 
avec  beaucoup  de  fineffe  :  a  j'ai  remarqué  que 
»  vous  avez  à  Londres  bien  moins  d'enfans  foi- 


(  )  Ceft  auffi  la  réflexion  de  M.  Armflrong  ,  p.  >m 
Biais  qui  ne  doi;  pas,  félon  lui  ,  lirer  à  confequence  pour 
les  autres  enfans.  Je  l'ai  déjà  produite  dans  une  autre 
noie.  Tout  ce  qui  fuir  fur  l'article  de  la  nutrition  eft 
tonfotme  aux  avis  de  M.  Armflrong. 
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»  bles,  &  dans  le  dépériffement  ,  que  je  n'en 
i)  ai  vu  dans  la  province  ;  c'eft  ce  que  j'ai  dcjà 
»  plufieurs  fois  obfervé  dans  les  diffère ns  voya- 
a  ges  que  j'ai  faits  à  cette. capitale ,  oit,  affuré- 
»  ment,  je  vois  nombre  de  très-beaux  enfans  ». 
J'avoue  que  mon  ami  me  parut  être  dans  l'er- 
reur; 8i  comme  je  lui  marquai  ma  furprife,  il 
Infifla  fur  le  fait ,  &l  me  donna  fort  naturelle- 
ment la  folutiori  de  cette  difficulté. 

«  Il  n'y  a  que  les  beaux  &  forts  enfans  qui 
»  parviennent ,  dans  Londres ,  à  l'âge  de  deux 
»  ou  trois  aiis.  Ceux  qui  font  d'une  foible  eonf- 
n  titution  ,  l'uccombent  à  leur  état  infirme,  faute 
»  de  bon  air  &  d'exercice  convenable  ;  tandis 
i>  que  les  plus  délicats  de  la  province ,  aban- 
>■  donnés ,  pourainfi  dire,  à  eux-mêmes,  Sfram- 
»  pans  dans  un  airfalubre ,  ou  a  (ris  prefque  toute 
'*  la  journée  à  la  porte,  font  garantis  de  l'im- 
v  prefîion  funefte  de  voire  air  grofiier,  Si  de 
a  la  cbaleur  dans  laquelle  on  élève  les  enfans 
n  dans  cette  ville.  Par  ce  moyen ,  ils  fiirmoment 
»  tous  les  inconvéniens  des  différens  périodes 
a  del'eniance.  llelt  vrai  qu'il  en  eft  plufteursqui 
»  deviennent  rachitiques  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
>i  affez  âgés  pour  foutenir  quelques  pénibles 
»  exercices  :  mais  alors  le  travail  fuffit  pour  les 
»  fortifier  6c  leur  rendre  la  famé  ». 

Lorfque  les  enfans  élevés  à  la  main  font 
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parvenus  à  qiiatre  on  cinq  mois  ,  on  peut ,  fur- 
I0111  s'ils  font  forts  ,  leur  donner  un  peu  de  nour- 
riture plus  folide  ,  puifqu'ils  ont  acquis  plus  de 
forces  pour  la  digeflion  ,  8t  font  capables  d'en 
extraire  un  bon  fuc  nutritif.  Ce  furcroît  n'eft 
cependant  pas  néceffaire  pour  les  enfans  nourris 
au  fein  :  au  moins  pour  ceux  qui  ne  l'exigent  pas 
fuôt ,  le  lait  du  fein  étant  plus  nourriflant  que 
toute  autre  chofe.  Je  croîs  que  ce  qu'on  doit 
d'abord  ajouter  à  l'aliment  ordinaire,  lorfque 
cela  devient  néceflaire,  eft  du  bouillon  ,  dans 
lequel  on  aura  broyé  &  délayé  un  peu  de  pain , 
en  forme  de  panade  très-légère.  Ce  changement 
fera  pour  eux  utile  &falubre,  6î  un  préparatif 
pour  en  faire  d'autres ,  par  la  fuite  ,  avec  le 
mSme  avantage.  Mais,  comme  on  ne  peut  guère 
leur  donner  ce  bouillon  plus  d'une  fois  par  jour, 
on  leur  permettra  un  peu  de  pain  &  de  lait ,  le 
matin  &  le  foir,  félon  leurs  forces  &c  les  cir- 
constances. Je  dirai,  en  partant ,  que  le  jus  de 
mouton ,  ou  de  bœuf  médiocrement  roti  &  fans 
'gtaifle ,  délaye  convenablement  dans  l'eau ,  fait 
un  bouillon  fort  fain  &  très-naturel ,  &  qu'on 
ne  peut  en  avoir  de  plus  nourriflant.  On  peut 
confulter- Se  docteur  Smith,  que  j'ai  cité. 

Quand  l'enfant  aura  une  couple  de  dents  ,  en 
lui  donnera  une  croûte  de  pain  pour  l'amufer. 
-Outre  qu'il  en  tirera  auffi  de  la  nourriture ,  ah 
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lui  fera  utile  pour  la  dentition  ,  &  pour  faire 
couler  dans  L'eflomac  une  quantité  de  falive  : 
fecrérion  trop  précieufe  pour  être  perdue,  lorfque 
les  organes  de  la  digeftion  ont  plus  à  travailler 
qu'auparavant.  Amefure  que  l'enfant  avance  en 
âge  ,  on  ajoutera  au  bouillon  un  peu  de  pain  , 
de  femoule ,  ou  de  riz  :  on  fera  bouillir  auffi  du 
faltp  dans  le  lait ,  fit  autres  chofes  femblables- 

Mais  nourrir  avec  du  veau  ,  des  poulets ,  ou 
toute  autre  viande,  un  enfant,  à  qui  la  nature 
n'a  pas  encore  donné  de  dents  pour  mâcher  , 
quelque  menue  que  lui  foit  préfeniée  cette  nour- 
riture ,  c'eft  s'écarter  de  la  nature:  car  rien  de 
tout  cela  ne  peut  être  nourriffant  que  pour  des 
enfans  de  la  plus  forte  conflitution ,  8c  qui,  pour 
cette  raifort,  demandent  moins  de  choix  &  de 
réferve.  Prîmerofe avoit  dit,  avant  moi,  que 
les  alimens  fol  ides  ne  conviennent  pas  aux  en- 
fans  :  que  fi  la  nature ,  qui  ne  fait  rien  en  vain  ,  6t 
n'eft  pas  en  défaut  dans  les  chofes  néceffaires , 
avoit  d'abord  refufé  les  dents  aux  enfans  ,  elle 
leur  avoit  donné  le  lait ,  qui  n'a  pas  befoin  de 
maftïcation. 

C'eft  toujours  par  degré  qu'on  doit  faire  paffer 
les  enfans  à  ces  alimens  plus  folides  (  qui  ,  à 
certain  période ,  deviennent  en  effet  auffi  nécef- 
aires ,  que  l'étoient  de  plus  légers  aux  premiers 
teins  de  la  nutrition.  On  voit  des  parens  donner 
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dans  un  excès  contraire,  &  tenir  trop  long- 
tems  les  enfans  à  des  alimens  fluides ,  Bc  à  une 
diète  trop  mince.  Delà  ces  enfans  ont  le  ventre 
très-volumineux  ,  de  greffes  articulations  :  les 
os  de  leurs  extrémités  font  trop  fo'ibles  pour  les 
foutenir  dans  un  âge  où  ils  ont  befoin  d'un 
plus  grand  exercice  que  celui  que  les  nour- 
rices peuvent  leur  donner. 

Dès  que  les  enfans  vont  feuls,  il  faut  leur 
donner  quelques  viandes  légères  ,  certains  végé- 
taux, une  fois  par  jour  ,  de  légers  potages  , 
ou  du  blanc  manger,  de  petits  pains  au  lait  ,  ■ 
&  autres  femblables  préparations  comeftibles  qui 
fe  font  avec  du  lait  ;  mais  fans  oublier  une  goutte  : 
de  vin  rouge ,  dont  nombre  d'enfans  fe  trouvent 
bien.  Non-feulement  il  favorife  la  digeftion ,  il 
prévient  encore  la difpofition  aux  vers,  fortifie 
la  confiitution,  et  garantit  les  enfans  de  tendre 
au  rachitis ,  au  moins  à  certain  point ,  au  période 
dans  lequel  ils  y  font  plus  difpofés. 

Mais  d'un  autre  côté  ,  il  y  a  tant  d'enfans 
facrifîés  à  l'ufage  des  nourritures  indigefles ,  foit 
par  des  vomiffemens,foit  par  des  cours  de  ventre, 
foit  par  des  fpafmes  ou  des  convulfions  ,  que 
quiconque  veut  leur  faire  parcourir ,  fans  rifque, 
les  divers  périodes  de  l'enfance,  doit  apporter , 
dans  ce  lems-là  ,  une  attention  très-icrupuleufe 
à  leur  manière  de  vivre. 
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Voîci,en  paffant,des  calculs  capables  d'effrayer 
les  gens  les  moins  attentifs.  Nous  voyons ,  dans 
une  des  lettres  qui  compofent  l'ouvrage  du  doc- 
teur Smith  ,  qu'il  eft  mort  en  dix  ans  ,  dans 
Londres  &  les  environs ,  feïze  mille  deux  cent 
quarrer vingt- trois  enfans.  De  ce  nombre,  dix 
mille  cent  quarante-cinq  font  morts  au-deffous 
de  cinq  ans;  &  parmi  ceux-ci ,  fept  mille  neuf 
cent  quatre-vingt-dix-fept  au-deffous  de  deux 
ans.  De  forte  que ,  félon  ce  calcul  inconteftable  , 
prefque  les  deux  tiers  des  enfans  de  Londres  Se 
des  environs  font  perdus  pour  la  fociété  ;  &  qu'il 
en  meurt  plus  des  trois  quarts  au-deffous  de  deux 
ans.  Peut-on  prouver  plus  évidemment  combien 
de  danger  il  y  a  dans  le  période  de  l'enfance  } 
Je  fuis  perfuadé  de  cette  vérité  avec  le  plus 
grand  regret  :  mais  le  défaut  d'air  pur  fit  d'exer- 
cice ,  la  dicte  mal  réglée  font  encore  néceffaire- 
ment  de  nouvelles  caufes  de  danger. 
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CHAPITRE  VIII. 

Diète  appropriée  aux  différentes  maladies  des 
En/ans, 

L  E  fujet  me  conduit  naturellement  à  jetter 
fur  le  papier  quelques  réflexions  concernant  la 
diète  (i)  la  plus  convenable  aux  différentes  ma- 
ladies qui  font  plus  particulières  aux  enfans.  Je 
crois  même  que  cet  article  efl  de  la  plus  grande 
importance.  Après  les  avis  que  j'ai  donnés  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  il  eft  bon 
d'obferver  ,  en  faveur'de  ceux  qui  ne  font  pas 
verfes  dans  la  connoiifances  des  maladies,  que 
dès  qu'un  enfant  eft  dérangé,  il  lui  faut  la  dièie 
la  plus  légère ,  quelle  que  foit  la  nature  de  fa 
maladie.  Si  elle  eft  accompagnée  de  fièvre ,  l'en- 
fant doit  encore  être  moins  nourri  qu'en  tout 
autre  cas  ,mais  abreuvé  de  beaucoup  de  boilTon. 
Cependant  il  faut  que  ces  boiffons  foient  corn-* 
binées  de  manière  à  lui  fournir  autant  de  nour- 
riture qu'il  en  a  befoin.  Dans  l'été  ,  on  pourra 


0)  On  verra  ,  avec  milité  ,  comment  M.  B.îIJini  a  fait 
dilfcrenics  applkjtiuns  du  laii ,  Jars  les  maladies  de  cet  âge. 
fojqfabroi;hijcerur  laLaftaiion  ,  chci  Buiffon  ,  à  Paris. 
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les  lui  donner  froides  Telles  font  l'eau  d'orge 
légère,  l'eau  panée  avec  une  croûte  qu'on  aura 
fait  bouillir  ;  ou ,  s'il  cil  dévoyé ,  on  lui  donnera 
une  eau  de  riz,  ou  une  décoflion  de  râpure  de 
corne  de  cerf,  dans  laquelle  on  jettera  un  peu 
de  fleurs  de  farine  paffée  au  four. 

Si  donc  l'enfant  eft  pris  d'une  diarrhée  ,  ma- 
ladie dans  laquelle  il  faut  encore  bien  le  nourrir , 
afîn  qu'il  la  foutienne ,  la  farine  ainfi  cuite  au 
four  ,  mfilée  avec  du  lait ,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs ,  eft  un  aliment  très-bien  combiné ,  tant 
comme  nutritif,  que  comme  médicinal.  Ainfi, 
j'ajouterai  feulement  que  la  farine  doit  être  mife 
dans  un  petit  pot  bien  couvert  :  on  le  met  au 
four ,  ayant  foin  de  l'en  retirer  de  tems  à  autre  , 
pour  remuer  la  farine  tant  au  fond  que  fur  les 
côtés,  afin  qu'elle  ne  forme  pas  de  durs  gru- 
meaux, &  que  le  tout  cuîfe  également  ;  de  forte 
qu'elle  tombe  en  une  poudre  grife.  En  la  plaçant 
dans  un  endroit  fec  ,  on  la  gardera  auffi  long- 
tems  qu'on  voudra. 

Le  docteur  Smith  propofe  ,  pour  la  même 
maladie ,  une  nourriture  bien  appropriée ,  &  qui 
fervira  bien  à  varier  les  alimens.  Prenez  une 
cuillerée  de  riz  moulu  ou  pilé  ,  faites- le  bouillir 
avec  un  peu  de  canelle  dans  une  chopine  d'eau  , 
jufqu'à  ce  que  l'eau  foitprefque  épuilée.  Ajontez- 
y  alors  une  livre  pelant  de  lait,  faites  doucement 
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bouillir ,  pendant  cinq  minutes  ,  fit  paflei  dans 
une  toile  claire  :  jettez-y  un  peu  de  fucre ,  pour 
rendre  cette  boiffon  agréable  au  goût.  De  cette 
manière,  ou  combiné  avec  la  farine  cuite^comme 
il  a  été  dit ,  le  lait  peut  très-bien  convenir  dans 
un  cours  de  ventre  :  5c  s'il  réufiît  bien  ,  il  devient 
extrêmement  nutritif.  S'il  n'y  convient  pas ,  à 
caufe  de  l'acidité  des  premières  voies,  on  eflaiera 
une  légère  panade  faite  avec  du  bouillon. 

Les  Ecrivains  ont  parlé  des  acides  des  pre- 
mières voies  ;  mais  quelques-uns  en  ont  dit 
plus  (1)  qu'il  ne  falloit  :  au  moins  peut-on  pré- 
sumer qu'on  n'a  pas  fait  aviez  d'attention  aux 
circonftances  des  enfans  qui  y  font  toujours  fort 
difpofés.  L'acidité  eft  probablement  plutôt  un 


(i)  Rappeliez  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  une  noie  de  cet 
ouvrage  ,  &  dans  l'ouvrage  de  M.  Baldïni.  Ménageons  Ici 
acides  dan;  les  enfans  :  ils  en  ont  le  plus  grand  befoin. 
Prenons  garde  feulement  qu'il  ne  prédominent  :  favori fb ni 
les  évaporatïons  de  la  circonférence  par  des  bains  lièdes  , 
qui  atténueront  te  mucus  dont  la  peau  eft  imprégnée  , 
&  le  diiliperom:  ne  furchargeons  pas  l'eflomac  par  des 
tlimens  donnés  en  trop  grande  quantité  ,  ou  à  conire- 
tems  :  fur-iout  ne  donnons  point  d'eau  froide  à  boire  k 
Un  enfant  qui  Te  réveille  ,  ou  la  nuit  ou  le  jour  ;  il  en 
rcfulte  une  allriflion  dangereufe  aui  glandes  du  méren- 
tère.  Alors  jamais  les  acides  ne  nuiront  ,  &  l'enfant ,  avec 
Us  autres  foi  ni  ,  profitera  nécefla  ire  ment. 
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effet  que  la  première  caufe  des  dérangemens  de 
l'enfance.  Je  conviens  néanmoins  que  ia  furabon- 
dance  d'acide,  aggrave  enfuite  leurs  maladies. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  nature  a  déterminé  que 
la  première  nourriture  des  enfans  fut  acefcenie: 
&il  eït  vraifemblable  que  cette  qualité  ne  leur 
devient  préjudiciable,  que  quand  le  corps  eft 
dérangé,  &  la  digeflion  troublée  par  l'une  ou 
l'autre  caufe.  Or  ,  ces  çaufes  ,  comme  on  l'a 
obfervé  ,  font,  en  général ,  on  la  quantité  trop 
grande  des  alimens,ou  leur  pefanteur ,  &  leur 
nature  indigefte:  ce  qui  donne  plus  fouvent  lieu 
à  l'acidité  des  premières  voies ,  que  toute  autre 
ebofe. 

Si  donc  il  eft  confiant  que  les  maladies  ana- 
logues, dans  les  adultes  qui  fuivent  des  régimes 
différens,  auront,  asterh  parihts  (toutes  les  autres 
chofes  égales  ) ,  leurs  variétés ,  mais  en  même 
tems  chacune  un  rapport  direft  à  la  qualité  des 
alimens  qu'ils  prennent;  on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  les  maladies  des  enfans  foient  accom- 
pagnées de  vents  &  d'autres  fignes  d'acidités 
qui,  dans  les  aduftes,  font  les  moins  nuifibles  de 
tous;  mais  qui,  dans  les  esfans,  difparoiffent  trés- 
aifément  avec  les  moyens  curatifs  néceffa'ires. 
Ainfi  ,  lorfqn'un  enfant  fera  tourmenté  de 
*  vents, il  fera  à  propos  de  mGler  à  fa  nourriture 
quelques  femenccscaiminatives,  ou,  de  tems  en 
tems, 


D  I  E  T  E  DES  ENFANS.  449 
tems ,  des  eaux  diftillées.  Telles  font  les  femenceS 
de  fenouil  doux  ou  d Italie  ,  de  carlamomum  , 
bien  triturées  Mais  l'eau  d'à  net  h  elt  ce  que  j'ai 
lotijours  recommandé,  dit  un  liquide  qu'on 
peur  avoir  prêt  en  tout  tems ,  pour  le  joindre 
à  ia  nourriture. 

Néanmoins,  il  ne  f?udroit  pas  faire  «ne  pra- 
tique'conftanle  de  l'ufage  continué  de  tes  car- 
minatifs  ,  quelque  utiles  qu'ils  ptiiffent  otre  , 
ajoutés  Je  .tems  en  tems  au::  alimens  ;  car  les 
enfans  s'y  étant  accoutumés,  fouffriroient  de 
leur  privation  ,  fi  le  cas  arrivoit,  ou  parce  qu'il 
ne  s'en  irouveroit  pas  au  logis ,  ou  par  une  caufe 
quelconque.  Ce  feroit  d'ailleurs  aller  contre  le 
but  pour  lequel  ils  font  adminiflrés ,  que  d'y 
accoutumer  l'eftomac. 

Mais  les  enfans  deviennent  moins  fujers  aux 
vents  &  aux  acidités  nuifibles,  à  mefure  qu'ils 
avancent  en  âge  ,  &  que  leur  eftomac  prend  plus 
de  forces.  Cependant,  fi  ces  inconvéniens  psr- 
ïévéroient,onjetteroit,"dans  de  l'eau  ,  un  peu 
de  camomille  en  poudre  ,  &  (Je  gingembre.  On 
la  fera  chauffer  pour  la  leur  faire  prendre. 
Par  ce  moyen  ,  on  fortifiera  leur  eftomac  Si  les 
intertins,  autant  qu'on  peut  le  defirer;  &  on 
les  rendra  moins  difpofé-s  aux  acidités.  L'exercice 
eft  encore  un  grand  préfervatif,  s'il  eft  pro-  ' 
portionné  à  l'âge  6:  à  la  force ,  en  ce  qu'il  iait 
Ff 
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fur-tout  rendre  des  vents  aux  enfans  après  qu'ils 
ont  tiré  le  fein  ,  ou  pris  leur  nourriture:  ce  qu'on 
doit  toujours  tâcher  d'opcrer  avant  de  les  mettre 
au  lit. 

Je  dois  obferver  ,  en  dernier  lieu  ,  que  G  îe 
lait  eft  (ouvent  (i)  rejetté  caillé  ,  on  y  ajoutera, 


(i)  Le  ma]  n'efl  pas  que  l'enfant  rejette  le  lait  caillé  ; 
■mais  qu'il  le  rejette' Couvent".  S'il  rejette  te  lait,  il  faut 
examiner  fi  c'eft  en  petite  quantité  ,  du  en  grande  partie 
ce  qu'il  a  pris.  Djus  le  premier  cas  ,  l'enfant  en  aura 
peut-être  trop  pris ,  ou  il  fera  ,  ou  aura  été  trop  de  rems 
dans  une  pofiiion  incliné:  :  ce  qui  même  peut  quelquefois 
lui  caufur  des  coliques  d'eftomac  ,  qui  cèdent  dès  qu'il  efl 
droit.  Il  faut  alors  prendre  |c  parti  de  lui  en  donner  moins 
une  autre  fois  ,  te  voir  ce  qui  en  réfulte.  S'il  le  rejette 
encore  ,  ou  le  lait  efl  altéré  dans  le  fein  ,  ou  l'enfant  eft 
dérangé.  S'il  le  rejette  en  grande  partie  ,  c'eft  encore  ou 
par  cette  premiétc  caufe  ,  ou  à  la  fuite  d'un  dérange- 
ment de  rdbmae,  Alors  on  examine  l'état  de  la  nourrice 
'  le  foulait  on  agit  en  conféquenec.  Si  cela  vient  d'un 
vie;  de  l'eftomac  ,  on  y  remédie  ,  foit  pat  quelque  abfot- 
bant,  toit  par  un  léger  purgatif,  foit  par  une  boifToo 
légèrement  aromatique  &  fortifiante,  félon  ce  qui  fera 
indiqué.  Si  l'enfant  a  des  coliques,  dès  qu'il  eft  incliné, 
&  qui  ceilent  quand  il  eft  dtoit ,  ce  font  des  humeiut 
Scies  qui  pincent  le  cardia  ou  l'orifice  fupétieur  île  l'eftomac. 
Cette  partie  efl  ttes-nïrveufe ,  6t  ainfi  fort  fenGble,  Un 
peu  de  magnéfïe  jointe  a  quelques  grains  de  rhubatbe  , 
ou  dei  poudres  teliacées ,  remédieront  au  mal  ;  &  enfuîte 


DiètedesEnfans.  451 
avant  de  le  donner,  un  peu  d'écaillés  d'huîtres 
préparées  en  poudres  ,  ou  quelques  grains  de  tel 
ordinaire.  Bien  loin  d'en  altérer  la  laveur,  il 
empêchera  que  ce  changement  n'arrive  trop  tôt 
dans  l'iftomac.C'eft  une  grande «néprife ,  quoique 
fort  commune ,  que  de  s'imaginer  que  le  iel  dif- 
pofe  les  enfans  au  fcorbut.  On  fe  fonde,  dans 
cette  idée  abufive ,  fur  les  mauvais  effets  des 
viandes  falées  dont  on  ufe  long-tems.  Mais  le 
fel,  pris  avec  des  viandes  ou  des  alimens  frais  , 
agit  bien  différemment.  Je  dirai  auflï  que  l'eau 
darshquelle  on  a  jetté  un  peu  de  fel,  elï  un 
'trci-bon  lavage  pour  la  bouche,  qu'elle  garantit 
du  mal  de  dents ,  &  qu'on  en  lave  la  face  avec 
beaucoup  d'avantage.  Elle  fait  difparoitre  quel- 
ques cfpèces  de  boutons  fans  aucun  rifque. 


on  lui  donnera  fon  aliment  ordinaite  ;  maïs  je  Tai  déjà 
Ait  -,  poim  de  médicament  avec  [es  alimens  :  cela  fait  tou- 
jours une  nourriture  ïicieiifc ,  6t  qui  digère  mal. 
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CHAPITRE  IX. 


Du  choix  des  Nourrices  &  du  Sevrage. 

XjA  qualité  la  plus  effentielle  d'une  nourrice, 
&  celle  à  laquelle  on  doit  d'abord  faire  atten- 
tion ,  c'tft  que  fon  lait  (bit  bon.  Il  faut  pour 
cela  qu'elle  foit  jeune,  faine,  plutôt  refferrce 
que  relâchée  naturellement  ,  Si  qu'elle  n'ait  pas 
le  genre  nerveux  foible  :  elle  ne  doit  pas  non 
plus  être  difpofée  à  voir  pendant  qu'elle  allaite. 
On  connoît  que  fon  lait  eft  bon ,  quand'  il  eft  bien 
coulant,  bleuâtre  (i),  d'une  faveur  douce,  6î 
en  grande  quantité.  Ses  bouts  doivent  être  petits  , 
mais  non  courts,  Si  le  fein  rond  &  promi- 
nent :  fes  dents  ne  doivent  point  être  gâtées.  Il 
faut  auflï  qu'elle  foit  fobre ,  &  n'aime  pas  les 
liqueursfpiritueufes  &  fortes.Rarement  les  jeunes 
femmes  en  ont  befoin  pourvoir  beaucoup  de 
lait. 

Elle  fera  propre  fur  elle-même  ;  d'un  caraflère 
bon  &  modéré;  foigneufe,  aimant  les  enfans , 


(  i  )  Pluti;iirs  Médecins  fom  du  même  avis.  J'aime 
mieux  ,  avec  M.  Haldini  ,  que  le  lait  foii  d'un  blanc  mat  , 
rirant  fur  une  légère  teiotc  jaune  prefque  imperceptible. 
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vigilante;  même  pendant  ta  nuit  ;&  elle  difpofeVa 
les  chofes  de  manière  à  n'être  pas  privée  du 
ibmmeil  néceffaire,  lorsqu'elle  fe  porte  bien. 
Autrement  le  fang  s'échauffe,  le  lait  s'altère, 
devient  acrimonieux  ,  6c  bientôt  l'entant  en 
éprouve  de  mauvaifes  conféquences.  Ce  feut 
point  eft  un  des  plus  eflentiels  pour  la  lactation. 
Elle  prendra  garde  aufïi  de  ne  jamais  donner  à 
tetter  à  l'enfant  après  un  mouvement  de  vivacité, 
de  colère,  ou  après  un  l'aififfement ,  une  frayeur  : 
en  un  mot , après  une  agitation  fubite  de  l'efprit 
&  du  corps. 

Je  dois  ajouter  un  avis  bien  important:  c'eft 
qu'elle  ne  doit  pas  être  portée  à  prendre  fur  elle- 
même  de  preferire  6i  d'adminiftrer  aucun  médi- 
cament à  ("on  élève.  Autrement  elle  lui  donnera 
bientôt,  comme  nombre  d'autres  ,  des  cordiaux, 
ou  tout  autre  opiat ,  mais  au  grand  préjudice 
de  l'enfant. 

§.  L'âge  où  l'on  doit  fevrer  un  entant  ne  peut 
guère  être  déterminé  que  par  les  circonttances 
particulières  ,  fur-tout  à  l'enfant.  Il  faut  pour 
cela  qu'il  ait  une  bonne  fanté  ,  principalement 
à  l'égard  de  l'état  de  fes  inreftins,  &  qu'il  ait 
fait  au  moins  quatre  dents  ;  c'en1  ce  qui  a  rare- 
ment lieu  avant  l'âge  de  douze  mois.  On  peut 
encore  obferver  ici  que  les  lemmes  bien  por- 
tantes, qui  allaitent  leur  enfant-,  &  prennent 
Ff3 
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l'exercice  convenable ,  ne  deviennent  ordinaire- 
ment groffei  qu'après  l'année  révolue.  Ainfi, 
pour  ne  pas  m'étendre  davantage  fur  cet  article , 
je  dirai  qu'un  enfant  ne  peut  prefque  pas  être 
fevri  avant  ce  tems-là ,  fauf  les  exceptions  qu'il 
faut  toujours  iuppofer  d'aprcs  les  circonftances 
particulicres. 

Il  eft  généralement  inutile  de  s'occuper  de 
préparations ,  lorfqu'on  a  intention  de  ievrer  un 
enfant  ;  fur-tout  de  lui  faire  prendre  d'autres  (i) 


(i)  Tous  les  gens  fentes  conviennent  ,  avec  M.  Un- 
detwrod  ,  que  le  lait  de  la  mère  ou  de  la  nourrice,  G 
elle  e(l  d'une  coillimtio;i  r;quifc  ,  fufln  pour  alimenter 
un  infant.  Malgré  cela  ,  Roleen  penfe  qu'il  faut  accou- 

en  même  rems  qu'il  prend  le  léin.  M.  Armflrong  ne  veut 
pas  non  plus  que  le  pa.Tigs  du  lait  au  fevrage  Ce  fafle 
fans  qcc  l'enfant  ait  déjà  été  accoutumé  à  qutlque  autre 
alim;ni.  M.  Hamilton  s'explique  ainfi  :  h  Quoique  la  nature 

î>  de  l'enfance  ,  il  ne  paroi t  pas  mal-à-propos  de  com- 
»  mencer  ,   à  l'âge  de   Cix    femaines  ,  à  faire  prendre  à 

»  infenliblemenr  à  changer  de  nourriture.  Si  l'on  néglige 
»  cène  pratique,  on  éprouve  de*  difficuliés  au  fevrage, 
u  £<  l'enfant  peut  [ouffrir  d'un  chingtmenr  fubit  dans 
»  Ion  régime  (  ce  qui  peut  arriver  pur  nombre  de  cauj'es  ). 
>i  On  lui  donnera  d'abord  uni:  fois  pu  jour  coi  aliment  ; 
»  quclquei  léinairfes  après ,  deux  fois  ;  £t  près  du  ftvrage  , 
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nourritures  que  le  lait  du  fein  avant  de  l'en  priver 
lout-à-fait:  c'eft  cependant  ce  qui  devient  un 


»  trois  fois.  Quant  au  fevragE.il  efl  impoflble  de  pref- 
>.  crire  aucun  tems.  Cela  dépend  de  plufieurs  circonflances  , 
»  Ètde  ta  force  de  la  mère  ÊC  de  l'enfant  ,  b.c.  ».  F.  m. 
On  peutauffi  éviter  les  abus  que  cenfure  M.  UnderWood, 
en  donnant  d'abord  à  l'enfant  une  ou  deux  cuillerées  de 
bouillon  !ég;r  bien  dcgrailTé  ,  dans  lelijucllcs  on  jette  une 
pincée  ou  deux  dfl  fagon  ,  de  ftmoule  ,  de  farine  de  rii , 
fie  mie  de  pain.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  croire  lui  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  ,  lorrqu'on  a  eu  le  lut  plaifn  de 
lui  voir  manger  avec  appétit  tout  ce  qu'on  peut  lui  pré- 
fenter,  Ôt  meme  plein  une  afliette  de  loupe,  comme  je 
l'ai  vu  faire  à  des  femmes  :  c'elr  une  conduite  homicide. 
Jamais  un  enfant  ,  julqu'à  qui;i/c  ou  feize  mois  ,  n'sft  en 
état  de  bier.  digérer  cet  aliment  ,  6t  à  cette  quantité.  U 
n'eft  pas  nourri  de  ce  qu'il  mange  ,  mais  de  ce  qu  'il  digère. 
L'excédent  ne  fait  qu'empoifonner  fes  humeurs.  Une  croûte 
de  pain  à  la  dentition  ,  ou  près  de  ce  période  critique  , 
l'amufera  de  tems  en  tems ,  6c  lui  fera  utile  :  elle  «mollira 
la  gencive  par  ta  preffion  qu'elle  fubit  dans  la  mailication  : 
elle  fera  beaucoup  baver  ,  &  roujours  avec  avantage.  Mais 
celles  qui  nourrilfent  ne  font  attention  à  prefque  aucune 
de  ces  cirennuances.  Un  morceau  de  régliitc  fraîche  qu'il 
mâchonnera  ,  fera  préférable  à  tous  les  hochets  qu'il  por- 
reroit  à  la  bouche.  Cela  froilfe  les  gencives,  les  durcir 
au  lieu  de  les  amollir.  Au  défaut  de  réglilié  ,  une  petite 
carotte  fraiche  crue  ,  fera  même  pour  le  moins  aufli  utile, 
fur-tout  fi  l'on  pouvoit  foupçonner  des  vers.  Un  morceau 
de  racine  de  guimauve  ,  gratté  &  bouilli  dans  de  l'eau 
fuerce  ,  l'amufera  encore  en  amolliffant  la  gencive. 
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p:étevtc  affez  ordinaire  pour  fur  charger  un  en- 
fanftft?  nourritures  ind'.^Tftes  pendant  qu'il  tette 
encore.  J'ai  vu  aitflî  nombre  de  mères  s'inquiéter 
on  ne  peut  davantage  ,  dans  la  crainte  que  leur 
entant  nctïit  fevré  qu'avec  difficulté, parce  qu'elles 
ne  leur  avoient  donne  aucun  autre  aliment  avant 
huit  ou  dix  mois.  Mais  ,  comme  j'ai  remarqué  que 
ces  er.fans,  une  foi'  sevrés,  prennent  audï-bien  les 
a'iniens  que  d'autres  ,  je  n'ai  jamais  eu  de  crainte 
à  leur  lujet.  Je  me  féliciterai  donc  ,  fi  je  puis , 
d'après  mon  expérience  ,  de  donner  quelques 
motifs  de  tranquillité  aux  parens  à  cet  égard. 

Néanmoins  je  ne  prétends  pas  qu'un  enfant 
Sgé  de  huit  ou  dix  mois ,  que  l'on  veut  fevrer  * 
ne  Toit  expofé  à  des  inconveniens  ,ou  même  ne  fe 
trouve  pas  bî^n  de  quelque  aliment  léger  ,  une 
0;i  d»ux  fois  par  jour,  avant  d'être  totalement 
privé  du  fein.  Mais  je  fou  tien  s  que  quand  on 
fèvre  des  enta  n  S  beaucoup  plutôt,  8i  qu'on  leur 
a  donné  ,  pour  ces  vues ,  des  alimens  autres  que 
le  lait  du  fein ,  ils  en  éprouvent  un  très  grand 
dommage. 

Lorfqu'une  fois  on  eft  venu  au  fevrage  ,  le 
lait  ne  doit  pas  moins  faire  la  plus  grande  partie 
delà  nourriture  de  l'enfant.  Ou  y  joindra  des 
potage' ,  des  bouillons,  mais  très- peu  de  viande. 
Jamais  on  ne  lui  donnera  d'aliment  ni  de  boiflbn 
pendant  la  nuit ,  dès  qu'on  l'a  fevré  à  tems  con- 
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venable.  Si  on  lui  donnoit  feulement  pendant 
quelques  nuits  ,  on  auroit  deux  fevrages  à  faire 
au  lieu  d'un  ;  &  fi  l'on  continuent  plus  long, 
tems,  le  repos  en  feroit  néceffairement  troublé, 
parce  que  l'enfant  prendroit  l'habitude  de  boire. 
D'ailleurs ,  il  en  réfulteroit  de  fâcheufes  confé- 
quences  :  comme  la  gro fleur  démefurée  du  ventre, 
la  foibleffe  des  inteftins  ,  un  afFoibliffement  gé- 
néral ,1e  relâchement  des  jointures  ,  &  tous  les 
lymp-omes  du  rachitis. 

I  .  dernière  chofe  que  doit  faire  line  nourrice 
a  int  de  le  coucher,  c'eft  d'alimenter  l'enfant  : 
ce  qui  peut  mGme  fe  taire  (i)  fans  l'éveiller. 


(')  L'auteur  prend  cet.  avis  dans  M.  Armlliong:  mais 
je  ne  faurois  m'y  rendre  ,  6c  je  penfe  comme  M.  Hamilion. 
Un  enfant  qui  p:end  ainfl  Ton  aliment  peut  ne  pas  avaler 
loi»,  Ce  qu'il  garde  dans  la  bouche  doit  donc  s'aigrir, 
fe  corrompre  ;  delà  des  pullules  ,  des  phlogofts  ,  lk  mime 
des  aphies  :  mais  il  peut  arriver  un  plus  grand  mal.  Le 
fo.niteil  produit  un  relâchement  univerfel  dans  tous  les 
organes:  une  panie  de  cet  aliment  relié  dans  la  bouche, 
peut  donc  couler  à  l'ouverture  de  la  tranchée  ,  y  entrer 
même  ,  &C  fuffoquer  l'enfant  :  Ce  qui  Cil  arrivé.  J'en  its 
autant  de  l'abus  d'endormir  un  enfant  avec  le  letton  danî 
la  bouche  ,  pours'en  debarratTer  plus  facilement.  Cet  abus 
énorme  n'ell  malheureufement  que  trop  général.  EvtïUez 
donc  l'enfant  pour  l'alimenter,  s'il  en  a  befoin.  Aptes 
avoir  bu  ou  mitigé  ,  il  fe  rendormira  :  il  no  faut  que  deux 
ou  trois  jours  pour  l'habituer  à  cela. 
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C'eft  une  occupation  agréable  pour  elle ,  maïs 
fur-tout  pour  une  mère ,  que  de  voir  avec  quel 
appétit  il  prend  ce  repas  ,  étant  encore  endormi  , 
&  avec  quel  contentement  il  s'endort  pour  plu- 
fieurs  heures,  relïauré  par  cet  aliment.  Ceci  me 
conduit  donc  naturellement  à  l'article  fuivant. 
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CHAPITRE    X.  ( 

Du  Sommeil  &  des  Veilles. 

Les  enfans  bien  portans  dorment  fouvent 
pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  après 
le-r  naiffance;  probablement  parce  qu'ils  y  ont 
été  accoutumés  d'avance.  Mais  on  ne  doit  pas 
foufirir  qu'ils  en  continuent  l'habitude  pendant 
le  jour ,  &  on  interrompra  leur  fommeil.  Peu-a- 
peu  ils  fe  feront  à  moins  dormir,&  n'y  [Croîtront 
pas  fi  difpofcs  qu'on  veut  bien  te  croire.  Par  ce 
moyen  ,  ils  repoferont  davantage  la  nuit.  Le* 
nourrices  ou  les  mères  s'en  trouveront  aussi 
beaucoup  mieux  ,  ayant  le  tems  de  repofer, 
&  de  prendre  un  fommeil  d'autant  plut  rafraî- 
chiffant,  qu'il  fera  moins  interrompu. 

Si  donc  un  enfant  ne  dormoit  pas  la  nuit,  on 
le  tiendra  (i)  éveillé  de  jour,  en  lui  donnant 
tout  l'exercice  dont  il  eft  fufceptible.  Or ,  cet 
exercice  peut  être  aflez  confidérable.,  comme  je 
le  dirai  bientôt ,  quelque  jeune  que  (oit  l'enfant. 
On  le  lui  donnera,  en  jouant  avec  lui ,  en  l'agitant 


(  i  )  La  plupart  de  ces  recelions  (ont  celles  de  M. 
Armflrong, 
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fur  les  genoux  ,  8fc.  Quand  il  eft  plus  âgé ,  on 
augmente  l'exercice  félon  (es  forces  :  l'enfant 
contractera  bientôt  l'habitude  d'être  éveillé  de 
jour.  Par  ce  moyen  on  évitera  un  autre  incon- 
vénient ;  (avoir ,  de  laiffer  dormir  quatre  heures 
de  fuite  cet  enfant  chargé  de  vêtemens  épais , 
& ,  en  outre ,  de  couvertures  dans  un  lit  mollet , 
ou  un  berceau. 

Quoique  je  fois  perfuadé  de  l'utilité  de  ces 
précautions ,  je  n'en  crois  pas  moins  que  nombre 
d'enfans  repofent  moins  qu'ils  devroient  le  faire  ; 
mais  ce  manque  de  repos  eft  fut- tout  pour 
la  nuit ,  &  la  conféquence  de  quelque  maladie 
qu'ils  ont.  Comme  j'aiaffez  parlé  fur  cet  incon- 
vénient dans  la  première  partie  de  ce  Ttaité, 
j'y  renvoie  le  lefteur. 

Il  me  refte  uniquement  à  dire  quelque  cr.ofe 
au  fujetHu  (i)  berceau  ,  dont  plufîeurs  Ecrivains 


(l)  Je  vois  tous  les  gens  éclairés  fe  déjarer  contre 
l'ufagc  du  mouvement  de  ce  berceau.  M.  Hamilton  préfère 
un  lit  où  l'enfant  foi:  fcul  ,  &  où  il  ne  puifli;  fe  beurrer.  On 
aura  foin  que  et  lit  ne  foir  ni  près  d'un  four  dans  les  cam- 
pagnes ,  ni  de  la  cheminée ,  ni  d'une  fcnûre  ,  ni  entre  deux 
portes  ,  ou  dans  un  endroit  humide  :  car  il  eft  des  gens  à 
qui  il  faut  tour  dire.  Rofccn  &  M.  Armfîrong  n'approuvent 
pas  le  berceau.  Si  l'on  lient  un  enfant  dans  ces  paniers  que 
l'on  appelle  Barctlor.etUs  ,  il  faut  prtndte  garde  que  !<■  fond 
n'en  devienne  humide  par  les  urines.  Je  fais  ceue  réflexion 
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ont  condamné  l'agitation  :  l'habitude  de  coucher 
les  enfans  éveilles,  Ôi  de  les  agiter  dans  un 


d'après  la  pourriture  que  j'ai  eu  lieu  d'apptreevoïr  en 
pareille  cire  ou  (la  rite.  J'ai  dit  ,  dans  l'ouvrage  de  .M.  B:ildini  , 
que  le  fond  du  lit  des  enfans  devoir  toujours  être  une  claie 

iffa  par  leur  odeur  acrircwnicuië.  On  étend  pardeflus  les 
linges  néceiTaires  ,  &  jamais  on  ne  doit  les  ictirer  qu'en 

■  les  jettant  auffi-tôi  dans  de  l'eau  propre ,  avant  de  les  faire 
feclicr.  Je  donne  cet  avis  i  relies  qui  n'ont  pas  affei  do 
poJi  en  mettre  de  blancs  de  ItfTive  tous  les  jour» 

L'état  de  l'enfant  ,  dans  le  rein  de  fa  mère,  ne  peue 
Teivit  ici  de  tetme  de  companifon ,  pour  etayer  le  iaî- 
fonncm«nt  que  fait  notre  auteur.  Leviflence  de  t'er.fant 
o'ell  p.ai  la  ro*me.  M.  Hinnkoi*.  r.  liai  |je  (tes. bien  que 
les  enfans  du  pi.m.sr  âge  pafle.it  leur  vie  dar.s  ui  •  et'pece 
de  fljpe^r  cju'i  leur  efi  nitureile ,  fy  qu'ainli  leur  exercice  , 
quoique  necetfaite  ,  doil  tue  extrêmement  modéré  au 
pre-.mer  période  de  la  vie.  Autrement  ,  oi!-il  ,  on  leur 
ëchaulTe  le  corps ,  ,in  leue  fufeite  des  raiiëes,  des  votniiïe- 
n.e  i'  :  te  qui  ne  pouvoit  arriver  dans  la  matrice.  D'ailleurs  , 
le  mouvement  qu'ils  y  éprouvent  par  l'ofci  Nation  de  la 
marche  ,  ou  l'aftion  ordinaire  de  la  mère  ,  eft  fi  doui  , 
£  onduleux  ,  qu'il  ne  peut  entrer  en  comparai  fou  avec  celui 
du  berceau.  Ce  mouvement- ci  leur  rend  quelquefois  le 
vifage  bouffi,  Us  yeux  animés:  preuve  que  le  rang  fe 
porte  ou  s'irrite  trop  à  la  tfte ,  ce  qui  efl  le  terme  voi/in 
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berceau  pendant  le  jour ,  ou  à  fept  ou  huit  heures 
du  foir,  pour  leur  faire  prendre  leur  fommeil  de 
nuit,  comme  on  l'appelle,  eil ,  j'elon  moi,  la 
caiife  pour  laquelle  ils  relient  plus  long-tems 
éveilles  pendant  la  nuit  ,  dans  l'attente  ,  fans 
doute,  de  ce  mouvement  d'o'cillation ,  auquel 
on  les  a  habitué.  Cependant  il  y  a  ,  dans  le  mou- 
vement de  ce  berceau  ;  une  ofcillation  qui  me 
paroît  li  naturelle  ,  fi  agréable ,  &  en  même  tems 
fi  analogue  à  ce  qu'éprouvoient  les  enfansdans 
le  fein  de  leur  mère ,  que  je  crois  devoir  penfer 
favorablement  du  berceau.  En  effet,  avant  de 
naître  un  enfant  flotte  fufpendu  dans  un  doux 
fluide',  où  il  eft  continuellement  agitéau  moindre 
mouvement,  8c  même  par  la  refpiration  de  fa 
mère,  Iorfqu'elle  dort.  Mon  opinion  eft  ici  con- 
forme aux  opérations  de  la  nature,  que  je  me 
fais  une  loix  de  fuîvre.  Au  moins  l'erreur  eft-elle 
de  peu  de  conféquence  dans  les  petites  chofes. 
Chaque  mère  peut  fe  régler  en  ceci  d'après  fon 
opinion,  &  par  fa  manière  de  fentir.  Si  donc 
l'enfant ,  accoutumé  à  être  bercé  de  jour  pour 


de  l'apoplexie.  Les  femmes  Grecques  ne  connoiiîoienr  pai 
ce  berceau.  J\llcs  prenoienr  leurs  enfans  fur  leuri  bras 
pour  les  endormir  ,  non  en  lîlencc  ,  mais  en  chantant  un 
air ,  dii  Platon,  Loti,  Liv.  7.  C'efl  ce  qu'on  dtroit  avec 
Perte  tullare  ,  chanter  la  la. 
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s'endormir,  s'attend  au  même  mouvement  pen- 
dant la  nuit ,  lorf qu'il  s'éveille ,  il  n'eft  pas  diffi- 
cile d'y  pourvoir.  En  effet ,  un  inftinfl  naturel 
femble  porter  père  &  mère  à  prendre  un  enfant 
dans  leurs  bras ,  à  l'agiter  doucement ,  lorfqu'il 
s'éveille  à  contre-tems. 

J'infifterai  encore  ici  fur  l'article  des  cordiaux; 
desopiats.des  fyrops  fomnifères,  dont  il  faut 
bien  fe  garder  pour  faire  dormir  un  enfant, 
quelque  difficulté  qu'il  ait  à  s'endormir.  Rien 
ne  produira  cet  effet  que  le  mouvement  & 
l'exercice  :  ce  dont  je  vais  parler. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Mouvement  &   du  Repos. 

XjE  mouvement  eft  ce  qui  doit  particulière- 
ment monter  ici  notre  attention  :  car  les  enfatis 
ne  doivent  prefque  jamais  être  dans  la  pofition 
du  repos,  que  quand  ils  dorment.  L'exercice  leur 
eft ,  comme  l'air ,  de  la  plus  grande  importance , 
fans  quoi  il  eft  rare  qu'ils  jouiflent  réellement 
d'une  bonne  fanté.  Il  ne  fagit  donc  que  de  favoir 
proportionner  l'exercice  à  leur  âge.  Le  premier 
qu'on  peut  leur  donner  f  eil  de  les  agiter  dans  les 
bras ,  les  ponant  de  droite  &£  de  gauche  ,  de  leur 
palper,  frapper  doucement  le  dos,  après  les 
avoir  alimentes  ;  de  les  élever  ,  les  baifler  ;  er.fin  , 
de  leur  faire  éprouver  tous  les  mouvemens 
poffibles  £i  convenables,  en  prenant  garde  de 
les  fecouer  fortement ,  &  de  les  porter  fubite- 
ment  (1)  trop  haut  :  car  les  enfans  font,  de 


(1)  Ceci  &  «  qui  fuit  efl  pris  de  M.  Armflrong  ,  qui 
rappune  un  exemple  de  ce  danger.  11  confciile  aufli  ,  fort 
fenfcmenr ,  de  ne  pas  f.;ire  de  grand  bruit  subit  près  d'un 
enfant.  Il  a  grandement  raifon.  Mon  fils  aîné  ,  âgé  pour 
lors  de  quatre  acs  environ,  jette  un  jour  .le  cri  le  plus 
très-bonne 
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très-bonne  heure  ,  fufceptibles  de  s'effrayer  ,  & 
même  de  tomber  dans  des  mouvemens  convuliïfs. 


aigu  dans  une  chambre  à  coté  de  la  mienne  :  il  s'amufoit 
tranquillement,  lorfqu'il  entend  un  bruit  inattendu,  £î 
crie  de  mutes  fes  forces  !  c'étoît  le  bruit  d'un  réverbère 
qu'on  tiroit.  Je  lui  expliquai  la  choie  ,  &  Ta  crainte  cefla. 
M.  Baidini  concilie  aufli  da  ne  pas  expofer  les  enfans  prés 
des  fleuri  qui  or.t  des  odeurs  fortes  :  il  en  fait  voir  le 
danger  :  mais  il  efi  bon  de  prévenir  quelques  objections, 
relativement  à  l'effet  que  les  parfums  des  fleurs  peuvent 
produire  fur  les  enfans.  Un  Phylkien  a  fait  depuis  peu 
tics  expérience*,  en  venu  desquelles  il  s'efl  cru  autorifé 
à  conclure  que  «les  parfjms  qu'il  a  voit  effayés  ne  ph!c- 
>•  gifliquoient  point  l'air  ,  au  point  de  le  rendre  mortel  ». 
Telle  efl  l'auertion  de  M.  Achard.  Mais  ,  ell-ce  en  phlo- 
gùuquant  l'air  que  les  fleurs  le  rendent  mortel  î  L'expé- 
rience femble  prouver  que  non.  Les  principes  qui  s'exhalent 
du  mancenilieren  rendent  l'ombre  ft  dan^ureufe  ,  qu'elle 
fait  enfler  ceux  qui  s'y  endorment  ou  s'y  repofent.  Les 
mûmes  principes  délétères  fe  trouvent  dans  fon  fruit. 
Celui  qui  en  tombe  dans  les  rivières  ,  rend  vénéneux  les 
poiifons  qui  en  mangent.  De  forte  que  l'expérience  ayant 
montré  que  ceux  qui  mangeoicm  de  ce;  poitTons  en  étoïent 
■vraiment  empoilonnés,  la  Gouvernement  Efpagnol-Amd- 
itcain  a  défendu  la  vente  de  ces  poiifons  ,  comme  le  dit 
B.  Ulloa,  dans  Tes  Noiicias  Amcrkanas. 

Si  ce  n'efl  pas  en  phlogifliquant  ces  poiflons,  que  ce 
fruit  les  rend  fi  dangereux  ;  ce  n'ell  pas  non  plus  en  phk- 
gifliquani  l'air  ,  que  les  exhalailons  de  l'arbre  en  rendent 
J'ombre  également  mortelle.  Les  vapeurs  qui  s'exhalent  d'un 
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Un  autre  exercice  convenable  à  cet  âge  tendre, 

&  qui  lui  devient  de  la  plus  grande  utilité ,  eft 


plan  de  pavots  caufent  de  l'aiToupiiTement.  Eft-ce  en  phlo- 
gifti  quant  l'aie  ?  Non.  Le  genévrier  produit  le  mC'me  effet  ; 
&  j'ai  fauvé  la  vie  à  un  homme  qui  ,  s' étant  repofé  fous 
un  tel  arbre  ,  y  avoit  été  pris  d'un  atToupiffement  qu'il 
n'avoir  pu  vaincre  ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  déjà  fort  abattu 
par  la  chaleur.  C'éioit  dans  les  bois  ,prés  d'Armenonville, 
Boerhaave  ohferve  «  que  la  jacinte  des  Indes  occafionne  , 
»  par  Ion  odeur ,  les  fpaftnes  les  plus  étranges  dans  les 
)>  peifonnes  hyfiériques  ou  hypocondriaques  ;  te  qu'au 
»  contraire  la  forte  odeur  de  la  rhue  les  fjit  ce  (Ter.  Peu 
»  de  perfonnes  ignorent  que  les  émiflions  du  noyer  caufenc 
»  des  maux  de  tète  confidérables ,  St  refferrent  le  ventre  , 
»  tandis  que  les  vapeurs  de  la  rofe  de  Damas  purgent  effec- 
»  tivement.  Ce  n'eft  point  le  foleil  ,  ajoutent  les  Médecins 
ji  d'Edimbourg ,  qui  fait  élever  feul ,  par  l'aelion  de  fes 
ii  rayons ,  les  principes  odorans  des  végétaux;  mais  c'eft 
»  l'air  m£me,  ou  ("es  principes  aqueux  qui  agirent  comme 
.•4  des  diffblvans  ,&  qui  fc  chargent  de  ces  vapeurs:  de 
ii  forte  qu'on  peut  regarder  les  émiflîons  odorantes  d'une 
pldnie  comme  une  infjfion  qui  lé  fait  de  la  plante  dans 
n  l'ait,  La  première  caufe  de  ces  em liions  tll  l'énergie 
i-  de  la  plante,  qui  exhale  ces  principes  en  ctoiflant ,  en 
■i  Lonfsquence  d'une  fecretion  réelle  ett;i>jec  pat  l'action 
n  de-,  vat  (Train  djvëgëiai:  carilfeioit  abfurde  de  recon- 
>■  noitte  ,  dans  une  plante  ,  une  aelion  capable  de  pouffer 
>■  au  dehors  les  parties  aqueu.'es ,  6;  de  nier  que  ce  mène 
>•  végéta)  ait  la  même  force  pour  porter  au  de  h  oit  les 
ii  molécules  odorantes  ».  Difpenf.d'Edimb,  i7tc. 
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de  frotter  les  enfans  avec  la  main.  On  le- fera  par- 
tout ,  au  moins  deux  fois  par  jour ,  lorfqu  on  les 


Je  fais  qu'il  va  des  individus  beaucoup  plus  afFtftés 
que  d'autres;  mais  c'cll  toujours  en  raifnn  de  la  ferfibi- 
lire  des  nerfs:  orc'efl  jurtemsnt  le  cas  de  tous  les  enfans. 
Ces  principes  odorans  agilfenr  fur  leurs  nerfs  comme  da 
vrais  narcotiques.  Voici  un  faii  qui  le  prouve  ,  8c  qui  s'efl 
palfé  devant  huit  à  dix  perfonnes,  Une  dame  avoit  com- 
pagnie chez  elle:  il  entre  un  jeune  homme.  Sept  à  huit 
minutes  après  une  dame  de  la  compagnie  fe  trouve  très- 
mil ,  s'évanouit  ;  on  la  met  devant  la  fenêtre  :  elle  revient, 
6t  dit  ;  quelqu'un  a  du  gerofle  fur  lui,  voilà  la  caufe  de 
ma  fyncope.  Chacun  fe  fouille  :  le  Jeune  homme  trouve 
dans  un  papier  quelques  clous  de  gérofle  qu'il  y  avoir, 
mis  fix  mois  auparavant.  Ce  fait  eil  fingulier  fans  doute; 
mais  il  prouve  que  les  parfums  n'jgilfent  pas  en  phlogifli- 
quant  l'air,  6t  qu'iinlï  on  ne  bifferait  pas  toujours  fans 
dinger  des  fleurs  ou  des  parfums  dans  un  appartement  où 
il  y  a  des  enfans.  On  feroit  donc  mal  fonde  à  conclure  , 
d'après  les  expériences  de  M.  Achard,  que  les  parfums  ne 
font  pas  dang.reux.  L'odeur  de  la  Jacinte  &C  du  Jafmîn  me 
donnent  les  m.mx  de  tète  les  plus  violens.  Le  mufe  me  feroit 
tomber  en  fyncope ,  malgré  la  force  de  mon  organifation , 
fi  j'éiois  loag-tems  expofé  à  l'imprelTïan  de  fes  molécules 
vaporantes.  J'ai  vu  nombre  de  perfunnes  très  -  fortes, 
encore  plus  fenlïbles  que  moi  à  cet  égard ,  &t  obligées  de 
fortir  des  falles  d'à  «emblée  s  a  caufe  de  l'odeur  dont  le 
femmes  parfumées  empefloient  le  local.  Tnller  ,  homrao 
en  état  de  bien  voir  6c  bien  juger  ,  G  jamais  homme 
le  fut,  a  écrit,  fur  une  mort  caufée    pat  des  fleuri ,  une 
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habille  &  déshabille  ,  en  continuant  même  quel- 
que tems  :  car  les  enfans  trouvent  cela  trcs- 
agréable,  comme  ils  le  prouvent  par  leur  fou- 
rire  expressif,  ou  en  étendant  les  membres ,  & 
en  les  pouffant  contre  la  main.  On  réitérera  donc 
cet  exercice  chaque  fois  qu'on  les  changera  de 
linge ,  en  leur  frottant  les  extrémités  inférieures  & 
toutes  les  parties  qu'on  pourra  atteindre  fans 
les  déshabiller  alors. 

Lorfque  les  enfans  seront  plus  âges ,  on  aug- 
mentera l'exercice  félon  les  forces ,  en  obfer- 
vant  de  ne  jamais  les  tenir  dans  la  pofition  du 
'  repos.  Mais  le  bras  qui  les  fou  tiendra  fera  dans 
une  pofition  propre  à  les  laiffer  s'agiter  auffi 
long-temps  qu'on  pourra  le  faire.  Je  fais  ces 
réflexions,  parce  que  j'ai  vu  étendre  des  en- 
fans  furies  bras  fi  négligemment ,  qu'on  ne  leur 
procuroit  aucun  exercice,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  même  faire  aucun  mouvement  :  ce  à 
quoi  tend  néanmoins  toujours  un  enfant  vif. 

La  manière  de  porter  un  enfant  dans  les  bras 
eft  plus  importante  qu'on  ne  le  penfe  générale- 


difleriation  digne  d'être  lue.  M.  Ihldini  a  rapporte  un  fait 
qui  mérite  la  plui  grande  attention.  Voyr\  fgn  périr  ouvrage 
fur  laldâalian.  Quant  a  ce  que  M.  Armflionga  remarqué 
fur  le  mauvais  jeu  d  élever  un  cnfani  trop  haut  ,  l'auteur 
a  bien  fait  de  le  répéter  ci-apres. 
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ment  :  car  c'eil  delà  qu'un  enfant  prend  une 
bonne  Ci)  on  mauvaise  habitude  ,  qu'il  ne  quitte 
pas  aifément.  On  peut  même  le  difpofer  au  ra- 
chitis,  en  le  portant  mal  ;  comme  il  y  feroit 
difpofé  en  reftant  mouillé  dans  fon  berceau.  J'en 
ai  déjà  fait  fentir  les  mauvais  effets. 

Ileilbon  d'examiner  ici  à  quel  âge  un  entant 
doit  Être  mis  fur  fes  pieds-  Les  fentimens  font 
fort  partagés  à  cet  égard.  Mais  je  crois  qu'eu 
ceci ,  c'eft  ta_nature  qu'il  faut  confulter  :  comme 
elle  n'avance  que  par  degrés  ,  il  faut  auffi  faire  de 
même;  &  rarement  nous  nous  écarterons  loin 
de  fes  intentions.  Si  nous  fuppofons  que  l'enfant 
foil  fort ,  il  fera  toujours  en  mouvement ,  comme 
je  l'ai  dit  ;&  dès  qu'il  (i)  fe  fentira  des  forces, 
il  fe  fontiendra  fur  fes  mains  &  fes  pieds,  & 


(i)  Hippocrare  difoic  que  le  ventre  éioit  i  l'animal  ce 
que  la  terre  eitaux  plantes;  &  que  telle  étoit  la  -irI"- 
tïiuiion  de  la  mer;  ,  telle  etoir  celle  de  l'enfant:  mais  on 
peut  alTurer  auffi  que  celle  de  l'enfant  n'eff,  après  cela, 
que  ce  que  la  première  éducation  phynque  en  fait.  Voyez 
De  njt.  pueri  ,  p.  141  &  fuiv. 

(ij  Déliez-vous  d'nn  entant  à  ce  moment.  Si  vous  le 
laifiez  feul  dans  fon  lit  ,  il  fe  jettera  en  bas.  S'il  efl  fur 
une  chaife  ,il  la  quittera  en  lampant  ,  k  in  droit  au  feu  , 
ou  à  la  lumière.  C'ell  ainfi  que  j'ai  perdu  ,  il  y  a  deux 
ans  ,  un  de  mes  enfans  ,  par  la  négligée  de  telle  qui 
I*  foignoït  :  il  en  a  les  bra*  &  1  eiioraac  brul^. 
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fe  portera  en  rampant  oii  on  le  lui  permettra. 
Cet  exercice  lui  augmentera  bientôt  les  forces. 
Toutes  les  fois  qu'il  fera  foutenii  par  les  bras, 
&  dcbarrafl'é  de  feslinges ,  quand  on  l'habille  ou 
le  déshabille ,  il  fe  promènera  fur  le  giron  de 
fa  mère  ;  &  à  fa  manière  de  remuer  les  membres , 
ou  de  s'appuyer  plus  ou  moins  fur  les  bras,  il 
fera  connoître  les  progrès  de  fes  forces. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  parier  d'une  impru- 
dence que  je  vois  commettre  tous  les  jours  à 
ce  fujet ,  &C  quia  été,  plus  fou  vent  qu'on  ne 
le  penfe  ,  la  caufe  des  plus  fâcheux  accidens  : 
c'eft  de  faire  grimper  un  enfant  jufques  fur  le 
fein,en  le  foutenant  &  l'élevantà  touteia  portée 
des  bras.  Outre  que  l'enfant  peut  échapper  des 
mains,  Se  tomber  de  cette  hauteur,  il  peut  auflï 
bltfTer  la  mère  ou  la  nourrice  avec  fes  fouliers  , 
en  lui  preffant  ou  frappant  le  fein gonfléde  lait , 
&  lui  caufer  une  telle  douleur  ,  qu'elle  n'ait  plus 
dans  ie  moment  la  force  de  le  remettre  fur  les 
genoux.  L'enfant  court  donc  le  plus  grand  rifque 
de  tomber:  ce  qui  n'eft.  arrivé  que  trop  fré- 
quemment. 

Un  enfant  faura  bien  marcher  de  lui  mâme, 
lorfqu'il  fe  fentira  les  forces requifes  :  mais  jamais 
il  ne  l'cffaiera  ,  qu'il  ne  foit  en  état  de  s'en  bien 
acquitter.  H  faut  donc  le  laiffer  fuivre  fon  incli- 
nation ,  au  moins  autant  que  la  droiture  de  fes 
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membresyefl*  intéreffée :& je défie qu'on  puiffe 
produire  un  feul  exemple  d'un  enfant  qui  ait  eu 
les  jambes  courbées,  de  ce  qu'on  lui  a  laifié  la 
liberté  de  marcher,  lorfqu'il  s'eft  fenti  difpofé 
A  l'effayer. 

C'eft  encore  un  abus  général  que  de  vouloir 
faire  marcher  les  enfans  trop  tôt,  en  les  foute- 
nant  avec  d«s  bandes,  des  lificres,  ou  eu  les 
mettant  dans  des  charriots  roulans  où  ils  font 
attachés  ,  &c.  Ô£  cela  pour  épargner  du  tems 
à  des  nourrices,  ou  à  des  femmes  deftinées  à  les 
foigner,&  qui  ne  font  déjà  que  trop  oïfive; 
ou,cequieft  réellement  digne  de  pitié,  pour 
laiffer,  dit-on,  à  de  pauvres  ouvriers  le  tems 
de  s'occuper  des  ouvrages  auxquels  ils  gagnent 
leur  vie.  Mais  ,  en  fuppofant  ce  cas-ci  excufable 
dans  le  principe,  comme  il  ne  peut  l'Ctre  dans 
les  confequertees ,  j'ofe  aflurer  que  ces  inventions 
ne  font  que  le  fruit  de  la  pareffe  ou  de  l'igno- 
rance,  qui  font ,  dans  ces  cas-ci  la  caufe  des 
plus  grands  maux.  Si  donc  .pour  fe  juftifier.on 
fait  encore  cette  demande  :  A  quel  âge  un  en- 
fant doit  être  mis  fur  fes  pieds?  J;  crois  n'y 
devoir  d'autre  réponfe  que  ce  que  j'ai  dit.  «  Aban- 
»  donnez  l'enfant  à  lui-même ,  &  il  vous  donnera 
«  la  réponfe  quand  il  fera  tems  ». 

Le  dofleur  Smith  a  cependant  avancé  que  les 
jambes  des  enfans  ne  fe  courbent  point ,  lorfqu'on 
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les  fait  marcher  mcme  de  trop  bonne  heure; 
&  il  demande  fi  aucun  autre  animal  a  les  paires 
courbées  contre  nature  ,  quoiqu'il  marche  pref- 
que  avifïi-iôt  qu'il  eil  ne?  Le  cas  ell  bien  diffé- 
rent. Les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  doivent 
ftre  naturellement  bientôt  fur  leurs  pattes:  il 
faut  même  qu'il  en  foit  ainiî.  Organisés  pour 
cet  effet,  leurs  os  font  fortement  oflîfiés  à 
leurnaiffance  :  mais  il  n'en  eil  pas  de  mûme  de 
l'efpèce  humaine.  Ainfi  ,  !e  railbnnement  de  M- 
Smilh  n'efl  applicable  ici,  que  dans  le  fens  le 
plus  général,  & , admet  toutes  les  exceptions 
qu'exigent  les  ci  rcon  fiances  d'un  enfant  du  pre- 
mier âge.  Qu'on  JailTeun  enfant  fer.ur  lui-même 
où  il  peut  aller,  jamais  il  ne  nous  abufera ,  &C 
fes  membres  ne  fe  déformeront  pas,  fi  ce  n'eit 
en  les  forçant  dans  nos  machines,  ou  par  nos  pre~ 
tendus  adminicules ,  qui  ne  font  tour  au  plus 
excitables  que  dans  l'indigence  &  la  mifere. 

J'ai  vu,  avec  le  plus  grand  plaitir ,  les  réflexions 
que  le  docteur  Buchan  fait  au  fujet  du  manque 
d'exercice  convenable  queles  pauvres  ne  peuvent 
donner  à  leurs  enfans.  Le  bon  fens,  l'amour  de 
l'humanité  qui  s'y  roanifefte,  le  defir  que  j'ai 
d'en  faire  connoître  les  grands  avantages  me  fer- 
viront  d'eseufe  fi  je  les  tranferis  ici  ,  étant  fur- 
tout  fi  conformes  a  mes  vues.  Quoique  je  n'ofe 
me  flatter  que  le  Gouvernement,  quelque  bien 
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dispofé  qu  il  (bit ,  voudra  ou  pourra  même ,  dans 
ce  moment-ci ,  adopter  ce  plan ,  (bit  à  la  recom- 
m  an  dation  de  M.  Buchan  ,  foità  la  mienne.  II 
cil  cependant  au  pouvoir  des  gens  très  riches  de 
la  ville  &  de  la  campagne  de  contribuer  puif- 
famment  à  ce  qu'il  foit  réalifé,  fur-tout  li  le 
prix  propofé  étoit  double  pour  chaque  enfant 
qu'on  produirait  en  bonnefanté.  Voici  les  termes 
du  doèeur- 

<■  Si  l'on  intéreflbit  les  pauvres  à  foigner  la 
»  vie  de  leurs  enfans,  nous  en  perdrions  peu. 
w  Un  prix  peu  confidérable ,  donné  tous  les  ans 
»  aux  pauvres  familles,  à  raifon  de  chaque  enfant 
»  qui  y  ferait  vivant  à  la  fin  de  l'année,  fauveroit 
a  plus  d'enfans  <jue  fi  l'on  employoit  tous  les 
»  revenus  de  la  Couronne  à  établir  des  hôpitaux 
»  pour  ces  vues.  Le  pauvre  ferait  cas  de  fa  fé- 
o  condité,au  lieu  que  nombre  de  ces  individus 
»  regardent  la  naiffance  d'un  enfant  comme  le 
»  plus  grand  mal  qui  puiffe  leur  arriver  a. 
Je  puis  ajouter  que  j'ai  vu  des  pauvres  fe  con- 
foler,avec  reconnoiffance  &c  fatisfaflîoo  ,  delà 
mort  de  leurs  enfans. 

Si  je  ne  m'étois  pas  fi  fort  étendu  fur  cet  article, 
j'oferois  rifquer  quelques  avis  fur  la  manière 
dont  les  exercices  deviennent  fi  avantageux  aux 
enfans. 

J'obferverai  feulement  qu'il  tend  à  pouffer  le 
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fang  dans  les  plus  petits  vaiffeaux ,  &  à  les  dé- 
velopper comme  la  nature  a  déterminé  leur 
extenfion,  afin  de  favorifer  l'accroiffement  de 
l'enfant  :  en  même  tems  il  maintient  le  fang  dans 
fon  état  de  fluidité,  tient  les  fecrétions  (Se  les 
excrétions  dans  l'ordre ,  les  foliicite ,  &  empêche 
la  ftagnation  des  humeurs. 
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J.  out  teûeur  inftruit  conçoit  combien  la 
fanté  dépend  d'une  jufte  proportion  entre  les 
atimens  que  le  corps  prend  de  jour  &  les  diffé- 
rentes excrétions.  Ces  excrétions  varient  félon  la 
diète  ,  l'âge  &  la  manière  de  vivre  particulière 
de  chaque  individu  :  mais  les  excrétions  des 
enfans ,  fi  l'on  excepte  la  tranfpiration  inlenfible, 
fe  font  principalement  par  les  inteftins  8t  la 
veffie.  Cette  dernière  n'eft  pas  fouvent  dans  le 
cas  d'être  affeclée  de  quelque  trouble.  Il  me  fuffit 
donc  de  dire  que  la  principale  rétention  d'urine 
fe  manifelïe auffi-i ôt  que  l'enfant  eft  né,  &  qu'on 
la  fait  ordinairement  ceffer  en  appliquant  une 
veflîe  pleine  d'eau  chaude  fijr  le  ventre ,  &  en 
le  frottant  doucement  avec  un  peu  d'eau-de-vie 
ou  un  oignon.  Si  cela  ne  réuflït  pas,  on  peut 
mettre  l'enfant  jufqu'à  la  poitrine  dans  l'eau  mo- 
dérément chaude  ,  &  lui  faire  prendre  une  înfu- 
fionde  guimauve  ou  de  perfil ,  édulcoréeavec 
du  miel,  &  quelques  gouttes  d'efptit  de  vitriol 
dulcifîé.  S'il  n'y  a  pas  de  vice  de  conformation 
à  cette  partie ,  ces  remèdes  produiront  l'effet 
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defiré  en  peu  d'heures,  au  moins  en  général.  Il 
yacependant  eu  des  enfans  qui  n'on  rendu  leurs 
premières  urines  qu'au  bout  de  quatre  jours,  fans 
en  fouffrir  de  grands  inconvcniens. 

Quelques  anciens  Ecrivains  ont  auili  parlé  d'in- 
continences d'urines  chez  les  enfans,  &  rêTul- 
tantes  de  foibleffe  au  fphindier  de  la  veflie;  mais  je 
n'ai  jamaiseuoccafion  de  l'obferver.  Ils  ordonnent 
de  l'aigrémoine  Scdes  fomentations  aftringentes, 
faites  avec  du  vin  rouge,  furie  ventre ,  'le  péri- 
toine &  les  lombes. 

Je  bornerai  donc  mes  détails  aux  obfervations 
du  conduit  inteftinal.  Ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans 
la  première  partie  me  difpenfe  de  m'étendre  au 
long  fur  cet  article.  Il  feroit  inutile  d'arrêter  le 
lefteur,  (mon  pour  lui  rappeller  que  les  enfans 
feportent  rarement  bien,  lorfqu'ils  ne  font  pas 
deux  ou  trois  felles  par  jour.  Quand  ils  en  feroient 
même  davantage,  fi  l'enfant  vit  du  teton  ,  ÔC 
que  la  nourrice  ait  affe?.  de  lait, il  n'en  profitera 
que  mieux.  Les  felles  doivent  Être  délayées,  de 
couleur  jaune ,  fans  grumeaux  ou  matières  comme 
caillées  ,  8t  être  rendues  fans  aucunes  tranchées. 

D'un  autre  côté,  fi  l'enfant  eft  nourri  à  la 
main,  c'eft  l'autre  extrémité  qui  devient  dange- 
reufe  en  général.  Ces  enfans  font  alors  difpofés 
aux  cours  de  ventre ,  aux  tranchées ,  aux  felles 
aigres,  parla  nature  acefcente  &  fouvent  indi- 
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gefte  des  alimens,  fur-tout  s'ils  font  nourris  à 
la  cuiller,  C'eft  pourquoi  il  faut  de  bonne  heure 
examiner  s'ils  font  difpofés  à  être  relâchés,  & 
fi  leurs  alimens  tendent  au  changement  indiqué 
à  l'article  des  cours  de  ventre. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Pajfions  de  l'Ame. 

J'ai  fait  mention  des  pallions  de  l'âme,  pour 
dernier  article ,  parmi  les  chofes  non  naturelles. 
Je  ferai  court  fur  ce  fujet,  vu  qu'il  n'a  de  rapport 
aux  enfans  qvie  par  fes  effets;  &  je  m'arrête  à 
leurs  cris ,  qui  en  font  l'exprefïion.  Nombre  de 
réflexions  que  j'ai  faiies  à  ce  fujet  me  portent , 
à  croire  que  fi  cette  vive  exprelîîon  des  paflions 
d'un  enfant  eiî  réellement  accompagnée  de  moins 
de  danger  qu'on  ne  le  croît,  elle  leur eft  suffi 
affez  fouvent  falutaire  à  phifieurs  égards  ;  tels 
sont  les  premiers  cris  que.  jette  un  enfant  à  fa 
naiffance.  C'eft  une  marque  qu'il  revient  du 
paroxifme  de  l'une  ou  l'autre  affeftion  pénible 
&  douloureufe,  par  un  effort  de  cette  efpèce< 
Je  l'ai  déjà  dit  au  chapitre  de  l'efquinancie  mem- 
braneufe. 

On  fent  auflî  combien  la  fanté  dépend  de  la 
libre  circulation  du  lang  dans  les  poumons, 6t 
de  leur  libre  expanfion ,  de  la  dilatation  des  con- 
duits aériens  ou  bronches ,  qui  traverfent  les 
poumons  par  tant  de  ramifications.  Mais  les 
enfans  du  premier  âge  n'étant  pas  capables  de 


de  l'A  m  E.  479 
prendre  eux-mêmes  aucun  exercice  ,  &  n'ad- 
mettant pas  non  plus  celui  qui  tend  à  favorifer 
cet  effet,  j'ai  cru  devoir  penfer  que  leurs  cris 
fréquens  étoit  un  effort  (i)  fagement  fubflitué* 
par  la  nature  pour  le  produire.  Or  ,je  crois  que 
tout  ce  qui  eft  vraiment  naturel  eil  toujours  bien, 

roiqu'ilioit  poffible  que  tout  dégénère  en  abus, 
que  l'on  puiffe  outrepafierlesimpulfions  bien- 
faisantes de  la  nature. 


(i)  L'auteur,  qui  »  connu  cette  idéed'après Primerofe 
qu'il  cite,  n'a  faut  doute  pas  fait  attention  que  celui-ci  la 
devoit  à  Ariflote.  Voici  comment  s'explique  ce  grand 
homme  :  •<  Ceux  qui  ont  fait  des  loix  pour  empêcher  les 
»  cris  des  enfans  &  les  dillcnfions  de  leur  poitrine,  n'ont 
»  pas  bien  prononcé  fur  ce  fujet  :  en  eff;t ,  ces  cris  fervent 
»  au  développement  de  leurs  organes  ,  i  leur  accroiffe- 
"  meut  :  ce  font  en  quelque  maniore  des  exercices  pour 
»  leur  corps.  La  rétention  de  la  respiration  prucure  de  la 
>•  force  à  ceux  qui  font  des  efforts  dans  le  travail  ,  fitc'ell 
»  ce  qui  arrive  aux  enfans  dans  leurs  cris  6c  leurs  gémiffé- 
mens  ••.poliiic.  Liv  7  ,  chap.  1 7,  Tous  les  mouvemens  font 
alors  appuyés  (ir  le  diaphragme.  J'en  ai  parlé  plus  haut. 
Quant  aux  exercices  de  l'enfance,  ce  grand  homme 
les  a  auflî  vus  en  grand  ,  6r  d'une  manière  digne  de  fou 
génie.  Je  recommande  à  tout  homme  raifonnabte  de  lire 
ce  qu'il  en  dit  dans  le  mime  ouvrage.  Liv.  8  chap.  4. 
Je  ne  celferai  de  le  répéter ,  les  anciens  voyoient  mieux, 
la  nature  que  nous.  Tettullien  difoit  tres-bion  a  Praxéas  , 
quodprimum  ,  verum. 
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Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  doute  nullement  que 
la  méthode  ordinaire  de  calmer  les  enfans,en 
les  gorgeant  de  nourriture ,  lorf  qu'ils  n'ont  pas 
faim,  fait,  en  mille  rencontres  ,  un  bien  plus 
grand  mat  qu'il  n'en  a  jamais  ré  fuite  des  efforts 
qu'il  font  en  criant.  Mais  une  nourrice  qui  peut 
entendre  avec  tranquillité  crier  un  enfant,  fans 
eflayer  del'appaifer,eit  un  monftrefous  forme 
humaine,  indigne  qu'on  lui  confie  même  un 
animal, bien  loin  de  lui  abandonner  un  tendre 
enfant,  une  créature  aufli  foible,  &  fans  autre' 
fecours;  &  qui  n'a  d'autre  langage  pour  exprimer 
fes  befoins  ou  fes  fouffrances ,  que  fes  larmes  8c 
fes  cris  réitérés. 

Je  devrois  peut-être  m'excufer  d'avoir  abufé 
du  tems  de  mes  lecteurs,  en  m'arrêtant  à  défi 
longs  détails  fur  cei  article  &  fur  tous  les  autres , 
Mais  je 'n'ai  eu  d'autre  motif  que  d'inftruire  , 
même  au  rifque  de  déplaire.  Quant  aux  perfonnes 
du  fexequi  me  feront  l'honneur  de  lire  ce  Traité, 
j'ai  voulu  diminuer  leurs  craintes ,  dans  les  cas  où 
elles  peuvent  être  inutiles ,  lorfqu'on  ne  peut  leur 
procurer  d'autre  fatisfaûion  par  les  reflburces  de 
l'art. 

Mais  fi  les  pafïions  de  l'ame  n'ont  que  très-peu 
de  rapports  direfls  aux  enfans ,  elles  deviennent 
de  la  plus  grande  confequence  dans  les  femmes 
qui  nourriffent.  Elles  doivent  non-feulement 
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tenir  leur  efprit  dans  l'affiette  la  plus  tranquille, 
mais  encore  s'abllenir  de  présenter  le  fein  à  un 
enfant  pendant  ou  après  lire  violenie  agitation 
de  l'ame.  J'ai  déjà  parlé  des  effets  dangereux  qui 
peuvent  en  réfulter  ,  quelle  que  foit  la  caufe  de 
leur  trouble. 

N.  B.  Je  vais  donner  ici  les  détails  de  D.Ujloi, 
concernant  le  mal  de  fept  jours ,  Sic.  que  je  n'ai 
fait  qu'indiquer  dans  mon  Avenriïement. 

§.  19;  «  Le  mal  qu'en  appelle  celui  de-  fept 
»  jours  dans  ies  enftns  nouvellement  nés,  cft 
»  général  dans  ies  dcix  p..rf"?s  de  l'Amérique  , 
i>  &  t'.iffi  dangereux  tians  la  partie  haute  que 
»  dans  la  baffe.  Nor.ibre  d'enfànser  périffent,fans 
»  que  ri  .1  d'antérieur  puiffe  îe  faire  foupçonner. 
«  Ils  font ,  en  apparence ,  fains  Se  rohûftes  ;  ÔC 
w  le  mal  les  attaque  ,  accompag-.e  d'acciis  d^épï- 
n  Upfie,  11  eff  n.rs  que  celui  juienert  -naquc 
v  en  réchappe.  Quoique  ce  .nal  ne  foit  pa-.  in- 
»  connu  en  lîurope ,  il  n'y  cft  pas  fi  général  m 
»  fi  j'.i*?ve.  On  vToit  !e  moyen  d'en  garrmii- 
it  l?s  enfar.s ,  eft  :'.e  ne  le;  pas  expofer  au  vent , 
»  juî.y'à  ce  que  les  l'pt  jours  foient  paffés. 

d  §.  10.  Mais  les  cr.fatis  font  encore,  à  Gitan- 
»  cavelica,  fujets  à  autre 'maladie  bien  f;n- 
»  guliere.Loriqu'ili  ■'  m  réchappés  du  mal  àefipt 
a  jou:  r ,  ils  s'élèvent  uien  jufqu'à  trois  ou  ouatre 
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t>  mois  ;  alors  i!?  commencent  il  titre  pris  ds 
»  toux,  d'une  afitcl'On  de  poitrine,  qu'on  '/ 
»  appelle  peckigusrn.  l  e  mal  va  en  augmentant, 
»  fans  que  lesremL'Ius  procurent  aucun  fotila- 
»  gemeut  :  il  fur  vie::'  une  enflure ,  &  peu  après 
ils  meurent.  Ce  mal  n'aitaque  que  les  Blancs 
ou  fils  d'Efpagnoh;  les  Indiens  &  les  Métifs  n'y 
fo:it  pasfujets.  Le  moyen  de  les  en  garantir  , 
eft  de  les  enlever  Je- là  avant  qu'ils  aient  deux 
mois.  Si  de  lesfii.e  parler  dans  des  climats 
plus  favorabIes,dr ■■■■■  quelqu'un" des  Zuebrades 
(ou  profondeur  i m ■  t médiaire  entre  les  monts), 
qui  l'ont  à  pf>\  ie  diilance.  On  penfe  que  le 
froid  &  Fi  lempérïe  du  climat  fo\it  la  caufe 
parlaqrel'<  <:  les  entans  font  fi-  tôt  pris  de  ce  mal: 
cela  pei.1  Lire  en. grande  partie.  Mais  le  fang 
vicie  jes  pù-es  &  mcres,les  vapeurs  futfureufes 
qui  fortent  coriinuellement  des  fourneaux  où 
l'on  extrait  le  m.-rcure,  y  contribuent  suffi.  En 
e'îet,  ces  vapeurs  font  fi  abondantes,  que, 
.eunies  par  l'effet  ti  >  froid,  elles  forment  une 
nuée  épaifle  dans  l'.umofphère  ,  pendant  la 
faifon  qu'on  y  appelle  été,  &  couvrent  toute 
la  peuplade.  Nôtiriai  Amerkanas.  Diic.  II. 
p.  ioj.  L. 

Fin  de  la  féconde  &  dtraiin  Partie. 


TABLE 
DES  CHAPITRES. 

(jHAP.  I.  de    cet  ouvrage  :   caufis  & 

j'ymptomts  des  maladies  des  tnjans    page  I. 

Chap.  11.  Du  Mcconitim.  IJ 

CHAP.  Ut.  Des  Spafmes  internes.  

GhaP.  IV.  Dèran^menS  qui  réjulunt  de  laconjli- 

pation  &  des  vents.  34 

Chap.  V.  Des  infoimùtS  ou  des  Veilles.  41 
CHAP.  VI.  De  la.  Jauni fc  des  Enjans.  4% 
Chap.  VII.  Éruptions  inflammatoires  anomales. 

CHAP.  VIII.  Des  Aphtes.  51 

CjUg.  IX.  lfflorcfcer.ee  ètmgne.  67 

CHAP.  X.  Éruptions  c:t.i.;ccs,  71 

CHAP.  XI.  De  U Juppuratioa  des  Oreilles.  81 

CHAP.  XII.  Du  Vc-miflemcnt.  85 

Chap.  XIU.  Des  Trunchêts.  92 

Chap.  XIV.  Des  Selles  ou  de  la  Diarrhée.  99 

Chap.  XV.  Des  Convulftons.  13.; 

Chap.  XVI.  De  la  Dentition.  1 14 

CHAI'.  XVII.  De  ta  Fièvre.   1^0 

CHAP.  XVIII.  Du  Marafmc.  rj8 

CHAP.  XIX.  De  la  Fièvre  hechque  (d'Armfhong). 

161 

CHAP.  XX.  Rougeole,  Petite-vérole,  Inoculation.  175 


484  TABLE. 

CHAP.  XXI.  Du  Rackh'is  ou  de  la  Noueurt.  180 
C.HAP.  XXU.  De  la  Coqueluche.  187 
Chap.  XXIII.  De  Çslflmt  aigu,  ou  Croup,  ou 

EfquinancU  membranenfe. 
Chap.  XXlV.  DÛ  Ecroutlles.  Xl6 

Chap.  XXV.  Des  Krs.  1*1 

Chap.  XXVI.  De  l'Hydrocéphale  interne.  l]f  . 
ChaP.  XXV II.  De  l'!-iydrocèyhjlc  interne  (d'Arm- 

ftrongV  '   >39 

Chap.  XXVI tl.  De  la  Teigne.  155 
Chap.  XXIX.  Des  Ulcères  des  gencives  &•  de  la 

Seàon  du  filet.  t6i 
Ch^p.  XXX.  De  CQphthalmit  ou  inflammation 

des  yeux.  ,   *66 

Chap.  XXXI.  Du  Hoquet.  »6£ 

Chap.  XXXII.  De  la  Toux'.  170 

Chap.  XXXIII.  De  tEttrnuanent  &  du  Setgne- 

ment  de  274 
CHAP.  XXXIV.  De  t Himorrha-ie  umbilicah.  17S 
Chap.  XXXV .  Des  Hernies  &  de  PJZydroce/e.  1S0 
Chap.  XXXVI.  De  U  chiite  du  Refont.  *8j 
Chap.  XXXVU.  Des  Ecoulemcns  du  Pagin.  187 
Chap.  XXXVI11.  Pts  Luxations  &  Fradurcs.  190 

Chap.  XXXIX.  Des  Brûlures.  194 

CHAP.  XL.  Des  Engelures.  i98 

CHAP.  XH.  Du  Bec-dt- Lièvre  &  autres  défauts 

externes,  £xcreijjantes_>  Taches  eu  Signes  de 


OigilizeO  By  Gixigll 


TABLE  485 

CHAP.  XLI.  (ajouté)  De  la  Petite-vérole  fpon- 
tanie.  j  1 1 

Chap,  XL1I.  (ajouté)  Des  maux  vénériens  de 
1  E"f"nce-   liî 

CHAP.  XLIU.  De  la  termine  de  la  tttt  (ajouté). 

SECO  NVD  E   P  A  R  T  I  E. 

CHAP.  I.  Infractions  fur  la  manière  d'élever  Us 

en/ans.  ■  page  369 

Chap.  II.  Du  froid  nuifibL  au  moment  de  la 

naiffanec  (  d'Armftronft).  i74 

Chap.  III.  Dcs  Louons,  des  Bains,  &c.  379 
Chap.  IV .  Des  Bains  dt  VjE/jjWt  (  ajouté  ).  389 
Chap.  V.  Des  aunes pnrfiiers  foins  de  l 'Enfance. 


410 

Chap.  VI.  pe  y  Air.  419 

Chap.  VII.  Du  Boire  &  'du  Manger.  41J 
Chap.  VIII.  Diite  appropriée  aux  différentes  mala- 
dies des.  Enfant.  44  ç 
CHAP.  Vit 'Du  choix  des  Nourrîtes  &  du  Scviage. 

4ît 

Chap.  X.  Du  Sommeil  &  des  Veilles.  459 
CHAP.  XI.  Du  Mouvement  6-  du  Repas.  464 
CHAP.  XII.  Rétentions  ,  Excrétions.      "        47  5 

Chap.  XIII.  Z>«  fgffimu  A  478 


Fin  de  la  Table. 


APPROBATION. 

J'ai  lu ,  par  ordre  deMonfeigneurle  Garde-des- 
Sceaux,  un  manufcrit  intitulé:  Traduction  fran- 
çoift  du  Œuvres  d'Cfndtrwood  ,  dont  la  première 
partie  contient  le  Traité  des  Maladies  des  Enfans  : 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pût  en  empêcher  fim- 
preiBon.  A'  Paris ,  ce  10  Janvier  1786. 


BOSQUILLOD. 


PRIVILÈGE   DU  ROI. 

Îjo  U  I  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,.  Roi  de.France  it  d* 
Navarre:  A  nos  âmes  6:  fé-iux  Conieiliers  ,  les  Gcm  te- 
nant nos  Cour,  do  Parlement ,  Maître  des  Requîtes  ordi- 
iMirw  de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confeil ,  l'revot  de  Paris , 
B^illif,  ,  Sénéchaux  ,  leur;  Lieurcnans  Civil,  6c  autre*  not 
Jù  (liciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  lieur 
BARROIS  le- jeune  ,  Lil>ra.rea  Paris ,  nous  a  fait  «polir 
qu'il  defiieroit  faire  imprimer  U  donner  au  Public  U  Xra- 
duSion  Frjnfoifi  Jet  Ouvrage»  de  Michtl  Undtriraod , 
Do3eur  ci  Médecine  du  Collège  Royal  d-s  Médecins  de 
Londres;  s'il  nous  plaifoil  1m  accorder  oa^L titres  de  pri- 
vilège? pour  ce  néceflaires.  A  ces  CAUsts  ,  voulant  fa- 
vorable lient  traiter  l'Fxpofant ,  Nous  lui  avons  permis  6t 
permettons  par  ces  Prefl-nte- ,  de  faire  imprimer  ledit  Oe- 
■vjMge  autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera  ,  St  de  le  ven- 
dre t  Faire  "vendre  oc  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  téms  de  dix  années  conlccutives  ,  à  compter 
ùe  la  date  des  Jrëïenies.  Faisons  défenfes  à  tous  im- 
p  i, rieurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quelques  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  iciruduire  d'îfti- 
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prcflïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïfiance  ; 
comme  aulïï  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  It-dii  Ouvrage  ,  luus  quelque 
préiexie  eue  ce  puirle  è:re  ,  fa:. s  la  peimillion  ejprellë  « 
par  écrit  dudit  Ëxpolani  ,  les  hoirs  ou  ayans  catlfc  ,  à  peine 
de  Lift  6:  du  cuiurication  de  exemplaires  contrefaits,  de 
iix  mille  livre'  d'amende  ,  qui  re  pourra  erre  modérée  , 
pour  la  première  fois  ;  de  pareil  le  amende  ,  &i  de  dé- 
dommages &  ir.térûis,  co^.r.tieire'm  à  l'Arrêt  du  CoTiéil 
du  jo  Août  1777  ,  concernant  les  contrefaçon*.  A  la 

•charge  que  ces  l'réfentes  feront  enrégiitrées  Tout  bu  long 
fur  ie  Rendre  de  la  Communauté  de;  imprimeurs  6c  Li- 
braires de  Paris  ,  dam  trois  moi!  de  la  daie  d'icelles  ;  que 

'l'impreffion  dudil  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  ik  beau*  caraclères ,  con- 
formément aux  Règlement  de  la  Librairie,  à  peine  de 
déchéance  du  prèle-ut  privilège  ;  qu'avant  de  J'opoftr 
en  vente  >  ie  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
preffion dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  ou 
l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  6t  féal  Chevalier,  garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce ,  le  Sieur  HUE  DE  MlHOMESNIL,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  qu'il  en  fera  enfui  le  remis  deux 
Exemplaire*  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Chareau  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  {k  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur 
de  Meaupou  ,  &  un  dans  celle  du  fleur  Hui  de  Mi- 
ROMKdNIL.  Le  tout  i  peine  de  nulliré  des  Prefentes  ;  du 
contenu  desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofani  &t  Tes  ayans  caufe  pleinement  &  pàifi- 
blement  ,  fans  fourfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  VOULONS  que  la  copie  des  Préfentes 

la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duemer.t  lignifiée  ; 
et  qu'aux  copies  coilati années  par  l'un  de  nus  amés  te 
féaux  ConfîilltT!  -  Secret  lires  ,  toi  foit  ajoutée  comme  h 
l'original.  COMMANllONS  au  premier  notre  HuifGet 
Ou  Sergent  lut  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l'exécution 
d'icclles  ,  tous  aères  requis  &  nécellaires  ,  lans  demander 
auire.pcrmiflÏQn  ,  £<  nonobflant  clameur  de  Haro  ,  Charte 


Normande  ,  &  Lettre*  4  ce  contraires  :  Car  tel  «(1  notre 

plaifir.  Donné  à  Paris  ,  le  neuvième  jour  du  mois  de 
Février»  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre  -  vingt  -  fix  fie 
de  notre  régne  lç  douzième. 

Par  U  Roi  en  fun  Conflit 

BEGUE. 

Regifiri  fur  le  Rcgiflrt  XXII  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale    des  Libraires    &  Imprimeurs  de  Paris  , 
'.  n°.  47*  ,  fàit  îoS  ,  cnnfiirmémcnt  aux  difpiifitions  énon- 
eéet  dans  le  préfent  Privilège  ;   &  à  la  charge  de  re- 
mettre à  ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires  pre(criu 

£,r  l'Arrêt  du  Cenfeil  du  H  Avril  17S6.  A  Paris, 
14  Février  \7%i. 

LE  CLERC  ,  Syndic. 


A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  Sioupe  ,  rue  de  la  Harpe. 
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